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LE NAVIRE,
OU

LES SOUHAIT’S.’

LYCINUS, TIMObAUS, SAMIPPE l
ET ADIMANTE.

LYCINUS.
ET bien! n’avois-îe pas raison de dire,
qu’un cadavre (1) gissant dans la plaine échap-
peroit plutôt à la vue des vautours , qu’un
spectacle extraordinaire à la curiosité de Ti-
molaus, fallût-il , pour le voir, courir tout
d’une haleine d’ici juSqu’à Corinthe? Que tu es

passionné pour ces sortes d’objets! que tu- es

alors actif!

TIMOthus;
Qu’y a-t-il de mieux’à faire, Lycinus;

lorsqu’on est de loisir, et qu’on apprend qu’il

vient d’aborder au Pirée un navire d’une gran-
deur considérable , ou plutôt énorme, un des .
ceux qui apportent d’Egypte en Italie la pro-
vision de bled? le crois même que Samippe

(1) Voici une de ces comparaisons qui révoltent un
lutent délicat, et qu’un traducteur ne peut chan er
sans porter atteinte au génie de son auteur. Cettei ée

i nous blesse, n’avoitæien de choquant pour les
ces.

’ Tom V. A



                                                                     

a (E U v a E set toi, vous n’êtes tous deux sortis de la ville
que dans le dessein de venir voir ce navire.

LYCINUs.
Assurément; et Adimante de Myrrhine (t)

étoit avec nous: mais je ne sais où il est à
présent: il se sera , sans doute, égaré dans la
foule des» spectateurs. Nous étions venus en-
semble jusqu’au vaisseau; et lorsque nous y
sommes montés , c’était toi, Samippe , je pense ,

qui marchois le premier; Adimante te suivoit,
et moi je me tenois à lui (a). Comme il étoit
nuds pieds (3), et que j’étois chaussé, il me

conduisoit en me tenant par la main, lorsque
nous montions l’échelle. Depuis ce moment
je ne l’ai plus revu, ni dans le navire , ni
après que nous en sommes descendus.

S A M l a» p a.

Sais-tu bien , Lycinus , à quel endroit

g) Bourgade , ou dème de l’Attique , de la tribu
de audion.

(a) Le grec ajoute: des Jeux moins:
(3) Cet usage peut encore blesser notre délicatesse:

habitus d’un pays froid et d’une ville fangeuse, nous
ne concevons pas que d’honnêtes gens puissent aller
nuds pieds. Cette coutume est cependant attestée par
une toule d’écrivains. Je ne citerai que ce que Platon
fait.dire à Flandre dans le Dialogue qui porte ce nom ,
page 229 , édition d’Henrintienne. si; tu: ’v . air leur" ,
distordîmes du encor wput trop h ( Sampans) ciel,
c’est fort à propos , il me semble , que je mais aujourd’hui

sans charnu. Pour vous, Sonar , votre comme est toujours
d’aller nard: pieds.



                                                                     

l

D E L u e I a N. 3
Adimante nous aura quittés? C’est , je crois ,

lorsque nous avons vu sortir de la chambre
du vaisseau ce beau jeune homme , revêtu
d’une robe blanche de lin , et dont la cheve-
lure relevée parderrière, retombe séparée sur
les deux .côtés du front. Si je connois bien
mon Adimante , à la vue d’un objet si agréable,

il aura bientôt dit adieu (t) au constructeur
A Egyptien qui nous expliquoit les détails du

vaisseau , pour aller pleurer, selon sa coutume ,
auprès de cet aimable enfant: car Adimante
est toujours prêt à verser des larmes d’amour.

chrnus.
Cependant , Samippe , ce jeune homme ne

m’a pas paru si beau , pour qu’Adimante ait
pu être vivement frappé de ses charmes , lui
que suivent dans Athènes tant de beaux garçons ,
tous de condition libre, d’un babil agréable,
qui sentent le gymnase , et auprès desquels on
peut verser des larmes sans en rougir. Pour
celui-ci , outre qu’il a le teint basané , les
lèvres saillantes et les jambes trop menues ,
il parle de la gorge (a) , d’un seul trait, et

(l)pA la lettre : ayant dit un. long rebaisser-voue;
papa xaipm opéras.

(a) J’ai adopté l’explication que Cesser donne de
ces mots ml 393i Faro imnnppt’mm un «ataxie,
il parloit quelque c se de tiré ( de la gorge )- et de con-
tinuel. Ces derniers mots ne.) aurifia, indiqueltalt que

t étranger ne coupoit pas ses mes en ar nt,et
:56 faisoit pas sentir le sens de chaque ment e parles
repos nécessaires.

A2.-



                                                                     

4 (il: U v n E savec volubilité. Son langage est grec , à la
vérité; mais il a la prononciation et l’accent
de son pays. D’ailleurs sa chevelure tressée
parderrière , dit assez qu’il n’est pas de con-

dition libre.

T 1 M o t. A u s.
Cette chevelure , Lycinus, est précisément

la marque de noblesse chez les Egytiens. Tous
les enfans de famille , en ce pays , portent
leurs cheveux tressés , jusqu’à ce qu’ils aient
atteint l’âge de puberté. Nos ancêtres qui
croyoient , au contraire , qu’il convenoit à des
vieillards de porter une belle chevelure, en
relevoient la tresse (t) sous une cigale d’or
qui servoit à la contenir.

SAMIPPE.
Tu nous rappelles fort à propos , Timolaus,

(1; KpuBu’Aos, que je traduis par "fut ,est interprété
par vidas minus rplxâv si: o’gu rober, tresse de
cheveux terminée en pointe. Cette définition est empruntée
du seholiaste de Thucydide, sur le liv. a, ne. 6. Il
nous apprend que Cette tresse .. dont l’extrémité inule
se séparoit en deux , s’appelloit apoBu’Aoe c ez les
hommes , xo’pujeBoe chez les femmes; celle des enfans
portoit le nom de oxopm’or. Le même scholiaste pré-
tend que les Athéniens adoptèrent pour cet usage une
figure de cigale , comme un emblème de leur gout pour
la musique, parce que cet insecte est chanteur, ou
pour désigner qu’ils étoient autochtones; car ils croyoient

que la cigale étoit produite par la terre. Consultez
encore sur le upafiu’Aoe, Ducker sur Thucydide l, 6; et
le scholiaSte d’Aristo hane , Nuits, v. 980, où au lieu
de anémie , vous lirez nominer.



                                                                     

DELUCIEN. 5l’histoire de Thucydide et ce qu’il dit dans sa
préface sur norre ancien luxe , qu’il retrouve (t)

(1) J’ajoute ces mors , qu’il retrouve, pour mieux
déterminer le sens de ceux-ci, t’y ou": "tout, qui Semblent
avoir embarrassé Gesner , et qu’il a mal rendus, ce me
semble , par ulzi et de lonilms. il y a dans la phrase
grecque une ellipse du verbe site; , ellipse très-Cont-
mune. La construction pleine en si rime site: t’y croîs

I loin , qu’il dit En: chq les Ioniens. Le passage de Thu-
cydide , dont il est ici quesrion , esr au premier livre ,

’ n°. 6 , édition de Ducker. Une exposition fidelle de ce
passage Va prouver que celui de Lucien doit être ex-
pliqu comme je le fais ici. L’historien , a tés avoir
observé qu’autrefois tous les Grecs portoient es armes ,
même en temps de paix , parce e les villes n’étaient
pas fortifiées , ajoute: les Athlntens furent les premiers"
qui dl osèrent les armes pour embrasser un genre de vie
paisib et voluptueux..... Il n’y a pas encore long-temps
que les :itoyens les plus distingués ont cesse’ ,far délicatesse,
de porter des robes de lin , et de relever sur eur tête la tresse
de leur chevelure , sous un lien de cigales d’or; d’où ce

I costume a long-temps prévalu chq les anciens habitons de
l’lonie , a cause de l’a airé qu’ils ont avec les euples de

l’Attique. On voit, d après ce passage , que ucydide
- retrouve l’ancien luxe des Athéniens chez les peu les

de l’lonie , et que Gesner a fait un contre-sens ans
sa version latine, en traduisant ubi et de Ionibus. Les
loniens étoient une colonie de l’Attique ; et quand leur
ancien comme , décrit par Thucydide, ne le prouveroit

as , il en reste encore un témoignage mamfesre dans
e langage de ces Grecs Asiatiques, qui ont conservé

une infinité d’inflexions qui appartiennent à l’ancien
dialecre Attique. Voilà pou uoi on trouve dans les
écrits d’Homère une foule e formes Athéniennes;
c’est qu’il a parlé l’ancien langage de l’Ionie . et non ,

comme le croient mal à propos quelques personnes,
parce que les poètes ont le privilège de puiser. indifé-
remment dans tous les dialectes. Je ne plus m’empêcher
de remarquer encore ici que Lucien semble avoir pris
l’expression de Thucydide si fflfgtl’ilpu, dans le sens



                                                                     

6 (E u v n la schez les fanions , dès le temps auquel ils firent:
émigration. .

L Y ç 1 N v s.

Ah! je me rappelle à présent à quel endroit
Adimante nous a quittés. C’est lorsque nous
nous sommes arrêtés quelque temps auprès
du mât, occupés à considérer et à compter
les peaux ajoutées les unes aux autres (I) g
et pendant que nous regardions avec étonne-
ment ce matelot monter le long des cordages,
et courir hardiment sur l’antenne , au haut du
mât, en se tenant aux cables qui la sauver-g
nent (2.).

S A M x P p E.

Tu as raban (3). Mais que faut-il que nous
fassions? AttendmnSvmus Adimante ici? Ou

«la vidimés. Cependant in crois que dans. Phiswrian ;
ces mon doivem s’entendre,- des citoyen: les plus distingués.

(I) Le, pas dk à la» me: «mon: les «Won: du
poux, âmæâx’lu 150 3599650 7M s’waBMcL’; ,- ce quq

63mg; maniai; (fun: manière ininœlligible: numuwuq
mm: Maman in tarifa La anciens composoient avec
du. [am les. voilas des vaisseaux. Camper lanombrq
chapeaux qui empesant une mile , c’est en quelun
99men mesurer la grandeur. Cam unification simph
est: «Un de Saladier dans sa. dissertation da Miüz. un.
lin a, chap. 5 1M! tu... J’ai. en: devoit la préférer.

(2.) lapâmes son ho curages qui servent à Paire agi:
12m, et qui lui- tiunent lieu de gouvernail . ainsi
que l’exprime et nous très-bien expliqué par ScheEe: ,

km. miL, liv. Il, chap;
(3)13 fis aï d’un; graves la: manuscrit du mi, 2956.

En édition puma: I070 16344:.



                                                                     

nvacrnn. 7miles-vous que je retourne lechcrcher

levaismu? l lTIMOLAUs.
Non. Continuons plutôt notre marche. Il est

vraisemblable que ne pouvant nous retrouver.
il se sera hâté de remonter à la ville , où il
nous aura devancés. D’ailleurs Adimante con-
naît le chemin , et il n’y a pas lieu de craindre
qu’il se perde , parce que nous l’aurons quitté.

LYCINUS.
il est vrai; mais considérez qu’il ne seroit

pas honnête de nous en aller, et d’abandonner
ainsi un ami. Marchons cependant, si tel est

l’avis de Samippe., t "
SAMIPPE.

Oui, j’en suis d’avis. Peut-être trouverons;

nous encore quelque Palæstre ouverte (r).
Mais parlons un peu de ce navire Quel

i bâtiment! Le patron (a) m’a dit qu’il portois

( r) Les anciens aimoient à s’assembler dansles Gym.
nases , autrement appelles Palmes , pour y goûter le
plaisir de la conversation.

(a) Cette formule «rugi 75v M’ynv, qui signifie
ordinairement toutim muant, pendant que nain parlons ,
me paroit devoir être rendue ici par ces mots: sait dis
nantir: de armuriers.

(3) Je ne fait aucune dilficulté de lire avec fiascos,
Nauxwïpor , [CEBIIM du min , au lieu de Rungis,
le constructeur. est parlé plus b8 de ce Para), Gomme
de cela avec laque Sanippe n’entrent



                                                                     

8. (E u v n a scent coudées de longueur; sa largeur sur; I
passe la quatrième partie decette mesure; V.
et depuis le pont jusqu’au fond-de cale et à
la sentine, où se trouve sa plus grande pro-
fondeur , il a vingt-neuf coudées. D’ailleurs,
quel mât considérable! et quelle antenne il
soutient l par quel cable il est retenu! Vous
avez remarqué comme sa pouppe , revêtue d’un
chenisque doré (x) , s’élève par une courbures
insensible. La proue , vis-à-vis , croît en même
proportion; elle se prolonge en avant , et porte
des deux côtés la déesse Isis , qui a donné
son nom à ce vaisseau. Le reste de ses or-
nemens , les peintures , les flammes brillan-
tes (z) qui décorent le mât, sur-tout les ancres,
les cabestans (3) , les tourniquets, les chambres

(I) Vqu au sujet du Cinétique, notre remarque sur
le Jupiter la tragique, tout: Il], page go]. i

(2 Il est bien difficile de fixer d’une manière Pfé-æ
cise e sens de ces mots , si? ictus 16 «apnée-cm. Le Scho-
liaSte les inte rète par n’y nupxtinor. On donnoit ce
nom et celui e hutin , le unau , à la partie du mât
qui s’élevait au-dcssus de lantenne, et se terminoit
en pointe. L’épithète de arupauyr’r, couleur de fin, que

Lucien lui donne, indique que l’on poignoit en rouge
cette extrémité du mât; mais cette couleur étendue sur
une surface très-étroite devoit être peu remarquable.
Je pense qu’il est plus naturel de penser que les anciens
attachoient au haut de leur mat des banderolles de
couleur, semblables à celles que nos marins appellent
de: finnoises. Comme elles sont dans un mouvement
continuel, on les a justement nommées crapula-am,
sous-entendu [d’un , parue mobile du haut du mât.

(3) Ce que je rends.îcl [par cabestans , est appellé.
en grec sperme. , purisme: tourner, parce que, vrais

pratiquées



                                                                     

DE LUCIEN. 9pratiquées auprès de la pouppe, tout m’en
paroit également admirable. On pourroit com-
parer à une armée la multitude innombrable de
ses matelots On dit que ce vaisseau porte

i autant de grain qu’il en faudroit pour nourrir
pendant une année entière tous les habitans
de l’Attique. Et c’est un petit vieillard qui
conserve et canduit cette masse énorme , en
tournant avec une perche assez mince des
gouvernails (2) aussi considérables! On me l’a
montré , c’est un homme chauve sur le sommet
de la tête (3), à cheveux crépus , et qui, je
crois , s’appelle Héron.

TIMOLAUS.
Les passagers le disent singuliérement habile

dans son art. Il cannoit mieux la mer que
Protée lui-même. Vous avez sans doute appris
de quelle manière il a conduit ici ce navire,
tout ce que l’équipage a eu à souffrir pendant
la navigation , et comme l’astre des Dioscures
les a sauvés?

semblablement, on les employoit pour lever les ancres;
en roulant le cable autour d’un cabestan.

(i) Pour donner une idée de la grandeur d s vais-
seaux anciens,-Gesner remar ne que dans le ane’ -
figue de Trajan, par Pline le jeune, il est parlé dun
navire de transport chargé de bled , qui portoir deux
cens soixante-seize hommes d’équipage.

(2? Nous avons défia remarqué sur le oxaris, tome Il],
que es vaisseaux des anciens avoient plusieurs gou-

vernails. q, .(3) Lisez dvaoœamla: au: , un. Le mot 71s manque
dans les éditions. Je l’ai tiré du manuscrit du roi 2.956.

Tome V.



                                                                     

10 Œuvnas
LYCINUS.

Non , Timolaus ; mais nous l’apprendrons
volontiers.

TIMOLAUS.
Le Patron du vaisseau m’en a fait lui-même

le récit. C’est un homme fort honnête , et qui
cause assez bien. Il m’a’dit, qu’ayant levé
l’ancre de Pharos (1) , par un vent modéré ,
ils avoient découvert le septième jour le pro-
montoire d’Acamas Ensuite le Zéphyr
s’étant élevé contraire , ils avoient dérivé (3) ,

par une marche oblique , jusqu’à Sidon. En
quittant ce port , ils furent accueillis (4) d’une
tempête considérable , et ce ne fut que le
dixième jour , qu’après avoir passé par Au-
lon (5) , ils arrivèrent aux isles Chélidonnées ,

r (i) Petite isle voisine d’Alexandriè. C’est dans cette
isle qu’étoit construite la fameuse tout qui servoit de
Phare , et dont Sourate, fils de Dexiphane, avoit été
l’architecte.

(z Le promontoire d’Acamas est situé sur la côte
occi entale de l’isle de Chypre. Les Italiens l’appellent
aujourd’hui capa di un Piphano. Palmier de Grentménil.
( (3) A la lettre: il: avoient été déporté: obliquement.

(4) Je trouve ici dans le manuscrit du roi, 2.9;6 ,
une leçon précieuse, êneîàev J’Ë’ x3145" matriça m-

pmsa’o’flas. Ce dernier mot, ui manque dais les édi-
tions , éclaircit infiniment la p se , qui , avant , étoit
peu louche.

(5) Voyez si Aulon , dont parle ici Lucien , n’es: pas
le même que aimât BæctArnds, le canal royal, dont
parle Strabon dans sa desCription de la Syrie ,pagc 520 ,
dition de Casaubon.



                                                                     

DE LUCIEN. i1
où peu s’en fallut qu’ils ne fussent tous sub-
mergés par la violence des flots. Je connais
le passage des Chélidonnées pour l’avoir tra-
versé moi-même. Je sais avec quelle force les
flots s’y soulèvent , sur-tout lorsque le vent
de Libye, joint à celui du couchant (i) ,
souffle sur ces parages. C’est précisément à
cet endroit que la mer de Pamphilie se sépare
de celle de Lycie (a); et le flot poussé par
plusieurs courans , vient se briser sur le pro-
montoire hérissé de rochers escarpés. L’onde

qui les frappe les aiguise sans cesse , et souvent
la vague s’élève à la hauteur du rocher.

Une pareille tempête les surprit en cet en-
droit , à ce que m’a dit le Patron , et pendant
une nuit extrêmement ob5cur’e. Heureusement,

les dieux sensibles à leurs cris douloureux ,
leur firent découvrir sur les côtes de Lycie
un phanal , à la faveur duquel ils reconnurent
leur situation. Bientôt un astre brillant , l’un
des Dioscures, vintvs’asseoir sur le haut du.

(I) Il me paroit indispensable de lire 570’721! ËWIÀUŒ)’
ne.) n’y No’nv , lorsqu’il prend avec lui le Nom. Pourquoi
ce génitif et? No’n P

(a) La traduction latine est ici fort plaisante: pas:
hoc enirn evenire sole: ut à Lyric mari divzdamr l’ampli)!-
lium. A rès cela , il a coutume d’arriver que la mer de
Pamphi ie se sépare de celle de Lycie. Ne sembleroit-
il pas que cela n’arrive pas toujours? Le traducteur
n’a pas saisi le sens du verbe tuyautiez , qui ne si,
gnifie int a coutume d’arriver. Traduire ainsi, n’est-
ce pas insulter aux lecteurs , et abuser de la jeunesse ,
entre les mains de qui on remet de pareilles traduc-
dons?

B a.



                                                                     

n (E U v R E sniât (t) , et dirigea sur la gauche , en pleine
nier , le vaisseau déja emporté contre les
écrieils. De ce moment, écartés de leur véri-

table route, ils ont fait voile à travers la mer
Æge’e; et louvoyant (2.) contre les vents Été-
siens qui leur étoient contraires , ils sent abordés
hier au Pirée , soixante-dix jours après leur
départ d’Egypte. Vous voyez combien ils ont
été forcés de descendre , puisqu’ils auroient

du ranger la Crète sur leur droite , doubler
le promontoire de Malée , et se trouver en
un instant en Italie.

LYCINUS.
Par Jupiter! et tu» nous peins comme un

pilote admirable , ce Héron aussi vieux que
Nérée , et qui s’écarte à ce point de sa
route P. . . . Mais , que vois-je i N’est-ce pas-là

Adimante i , .
Timon-Ans.

Oui vraiment; c’est Adimante lui-même.

(i) Cette apparition d’un astre, ou plutôt d’un feu.
électrique , qui s’élève de la mer, annonce le retour
du calme. Ce que nos marins appellent le feu S. 51m,
les matelots de l’antiquité le nommoient Castor et Pollux
quand ils en voyoient deux à la fois, ou Hélène quand.
ils n’en voyoient qu un seul. Voyer le commencement
du traité sur le; gens de lettres qui se meut-n: aux gages
Je; grands , page :39.

(2) Telle es: la véritable si nification du terme grec
arAœwu’Çay’Ia; , allant de côté. e manuscrit 2956 , porte
WMG’ICLÇOV’ÎŒS ; mais c’esr une faute.



                                                                     

DE LUCIEN. .13
Appellons-le. Adimante , Adimante. C’est toi
que j’appelle , habitant de Mitrhine , fils de

Strobichns
LYCINUs.

Il faut de deux cheses (a). l’une , ou qu’il
soit fâché contre nous , ou qu’il soit sourd :
car c’est Adimante, c’est lui-même; je le vois
bien distinctement. Voilà son manteau, sa dé-
marche , sa tête rasée jusqu’à la peau. Mais
doublons le pas , afin de le joindre.. .. A moins
qu’on ne te prenne par l’habit, et qu’on ne
t’oblige à te retourner, Adimante, tu ne nous
entendras donc pas t’appeller? Eh quoi! tu
as l’air d’être enseveli dans des réflexions pro-

fondes , et de rouler dans ta tête quelque
affaire importante.

ADIMLN’I’E.

Non , Lycinus , ce n’est rien de bien grave;
mais une idée assez nouvelle qui m’est venue
en me promenant , m’empêchoit de vous en-
tendre; elle m’absorboit, et j’étois entièrement

occupé à la considérer.

L Y c i N U s.
Et quelle est-elle? Tu ne. balanceras pas à

(i Le manuscrit 2956, lit :1»wa au lien de
çpoBPXtt. Je ne sais lequel des deux es: préférable.

a.) Le même manuscrit restitue un atticisme amicts;
et ’t Ivan , ainsi que l’édit’mu de Florence.



                                                                     

i4 . (E U v n a s
nous en faire part , sans doute , à moins que
ce ne soit quelque secret: toutefois nous
sommes initiés , tu le sais, et nous avons appris

à nous taire

ADIMANTE.
Mais... en vérité , j’aurois honte de vous

la découvrir, tant cette idée vous paraîtra
puérile.

L v c i N U s.
Seroit-ce quelque mystère d’amour? Tu ne

arlerois pas à des profanes, mais à des hommes
minés à la plus grande clarté de son flambeau.

A n I M A N ’r E.

Ce n’est rien de semblable , mon cher. Je
me créois en imagination des richesses con-
sidérables , je me formois ce que le peuple
appelle une isle fortunée imaginaire; déja
même j’étois parvenu au plus haut degré
d’opuIence et de félicité , lorsque vous êtes

survenus tout-à-coup. -
LYCINUs.

Eh bien! nous ne manquerons pas de te
dire ce proverbe si usité : Mercure est com-

(1) Au lieu de 5*tu , deux manuscrits portent agir a
sans doute pour rayât. C endant çéyrw forme un très-
bon sens; et je ne consei lero’s pas de le changer sans
l’autorité d’un bon manuscrit.



                                                                     

DELUCIEN. i;man Dépose donc tes trésors au milieu
de nous. Il est juste que les amis d’Adimante
aient part à sa félicité.

ADIMANTE.
Je vous ai quittés presqu’au moment où

nous sommes montés sur le vaisseau, après
t’avoir mis en sûreté , brave Lycinus ; et tandis
que je m’occupois à mesurer l’épaisseur (z)

de l’ancre , vous êtes disparus , je ne sais
comment. Pour moi, après avoir tout exa-
miné , je demandai à l’un des matelots, com-
bien ce navire pouvoit ordinairement rapporter
chaque année à son maître. Doure miens Atti-
ques , me répondit-i1 , à compter au plus bas.
Sur cette réponse , je m’en allai, me disant
à moi-même , si quelque divinité propice me
rendoit tout-à-coup propriétaire de ce navire,
que je vivrois heureux! Je ferois du bien à
tous mes amis; quelquefois je m’embarque-
rois sur mon vaisseau, le plus souvent j’ena
verrois mes esclaves à ma place. Avec ces
douze talens , je m’étois déja construit une
maison dans une situation agréable et com-
mode , un peu au-dessusdu Pœcile ; car j’avais
abandonné ma demeure paternelle sur les bords
de l’llissus. J’achetois des habits magnifiques ,

(t) Voyer la fable de Phèdre, intitulée: Duo Cabri.
Le sens de ce roverbe rentre dans celui qu’emploient
encore les éco iers , j’en retiens nu: part.

(a) Je suis le manuscrit 2956, qui lit mixa; avec
l’édition de Florence,



                                                                     

16 ŒUVRESdes chars , des chevaux. Dans ce moment
même je m’embarquois sur mon navire; tous
les passagers me regardoient comme le plus
heureux des mortels; les matelots me respec-
toient à l’égal d’un monarque. J’étois occupé

à disposer mon vaisseau à faire voile ; et déja
je voyois le port s’éloigner de moi, lorsque
tu es survenu , Lycinus , et à l’instant tu as
coulé à fond toutes mes richesses , tu as fait
chavirer mon navire ,qui voguoit heureusement
au gré de mes vœux et d’un vent favorable

LYCINUs.
Eh bien l illustre Adimante , il faut t’emparer

de moi, me traîner au tribunal du Général de
la mer , comme un pirate , un forban qui t’a
causé un naufrage aussi considérable , et’cela
sur terre ,entre le Finie et la ville. Mais plutôt,
considère avec quelle magnificence je vais
te consoler de la perte de ta fortune (a).
Possède , si tu le veux, cinq navires des plus
beaux et des plus considérables de l’Egypte;
et ce qu’il y a de plus avantageux , que tous
ces navires ne puissent jamais couler à fond.
Je veux même que tous les ans chacun te

(1) Le grec dit: au gré du vmtfavomble dans: vœux;
Métaphore hardie, que je regrette de n’avoir pu faire

dans ma traduction. Du moins elle ne sera pas
a perdue pour le lecteur français.

(a) Le grec dit: comidèr: comme consolerai ton ac-
aident; encore Maman signifie-Ml un faux pas fil:
a: flamant.

rapporte



                                                                     

naLUCIEN’. r7
rapporte de ce pays cinq charges de bled.
Je sais bien que ta conduite envers nous ,
illustre patron de vaisseau , n’en sera que plus
insupportable ; car lorsque tu ne possédois
encore qu’un seul navire , tu faisois semblant
de ne pas nous entendre t’appeller à grands
cris ; et si outre ce navire , tu deviens le
maître de cinq autres , tous à trois voiles , et:
impérissables , il est certain que tu ne voudras
plus regarder tes amis. N’importe; vogue ,
heureux mortel, au gré de tes desirs: pour
nous , nous allons nous asseoir dans le Pirée,
et demander aux navigateurs qui arrivent de
l’Egypte ou de l’Italie , si quelqu’un d’eux a

vu (1) le grand vaisseau d’Adimante nommé
l’Isis.

A n 1 M A N’r a.

Voilà précisément, Lycinus , ce qui me
faisoit balancer à te découvrir l’idée dont j’étois

occupé. le savois bien que je serois aussi-tôt
l’objet de tes ris , et que tu te moquerois de
mon souhait. Cela étant , je vais m’arrêter un
moment ici: j’attendrai que vous ayez fait
quelques pas en avant, pour me rembarquer
de nouveau sur mon navire; car j’aime beau-
coup mieux être réduit à converser avec des
matelots , que de me voir exposé à vos rail-
leries continuelles.

(r) Ei’ un au» , selon le manuscrit du roi 2956;
leçon que je préfère à celle des éditions , aï ne par",
si quelqu’un cannoit.

Tome V. i C



                                                                     

:8: Œuvnas
LYCINU’S.

N’en. fais rien ; car nous resterions aussi
nous nous embarquer auee toi.

ADIMANTE.
Oh l1 je retirerai l’échelle dès que je serai

monté.

L v (a 1 N U s.

- Erbium, nous, irons te joindre à la nager
Nîiniagine pas qu’ilte seraifadbe de posséder:

des navires de cette grandeur-m sans les. avoie
achetés. , ou sans avoir pria la, peine de les.’
«instruire , etque nommons ne. poumons pas
obtenir des Dieux la force de nager sans fait
zigue pendant des stades entières. Cependant ,
il y a quelque tempskque pour nous rendre
dans l’isle d’Ægine, à la fête de la déesse des

Carrefours (1) , nous traversions l’a mer dans
une petite barque , moyennant quatre oboles a
n0us étions tous amis , et tu ne te fâchois pas
alors de nous voir naviguer avec toi. A présent
tu te mets en colère , si nous voulons monter
sur mon vaisseau : tu menaces de retirer l’échelle
dès que tu y seras entré.
’ Te voilà bien fier,au moins (a), Adimante 5.

(1 Hem.
(z 772914451, se manier de gâteaux, se dît des

œuvres i ont fait flamme" et qui deviennent: dédai-
eux. .0qu Pollux.,tanomsa’aam, (in un, «En. 29;»

Huy ’us interprète dmpMçî par www,- un:



                                                                     

DELUCIEN. 19
et tu ne craches pas dans ton sein (t)? Tu
oublies qui tu es, depuis que tu possèdes un
navire. C’est ta maison bâtie dans un des plus
beaux quartiers de la ville, ce sont tes nom-
breux valets qui te rendent si orgueilleux.
Lorsque tu iras en Égypte , souviens-toi , je
t’en supplie au nom de ton Isis , de nous rap-
porter de ces petits poissons salés du Nil, des
parfums’de Canope , une Ibis de Memphis ,
et même , si ton vaisseau peut la porter , une
des pyramides.

TIMOLAUS.
Allons , c’est assez plaisanter , Lycinus. Vois

comme tu as fait rougir Adimante. , par le
torrent de plaisanteries dont tu as inondé son
vaisseau: il est rempli jusqu’aux bords ; il ne
peut plus résister à ce débordement. Mais

est aussi 1’ limion de Guidas. Remarquez ici la si;
gnification de particuleye, au moins , du maint. Quelques

mairiens la mettent ravement au nombre des par-
ticule: explétive: , c”est-a ’ ire , de pur remplissage. Il est
bon de prévenir les jeunes gens , que l’autorité de ces

mairiens ouvroit déduire , u’il n’y a point de
panicules expl tives en grec, ni s auCune langue,
attendu qu’on ne parle pas pour ne rien dire, quoi
que souvent on dise des riens.

(r) Comme les gens délicats Vont ici fiancer le
sourcil! j’en suis fiché. Cet usage, qui sûrement ’n’at

fort noble , ni fort propre , étoit celui des Grecs.
rsqu’îls parloienrtrop avenugeusement-d’enx-mémes ,

j pour apparser la déesse Adrestie, ou prévenir sa vans
gemme , ils crachoient dans leur son. beq la me»
que a de la page :96 du sont: Il, et ne jugeons pour:
des mœurs des anciens d’après les nôtres.

Ca



                                                                     

20 Œuvnaspuisqu’il nous reste encore bien du chemin
à faire pour arriver à la ville , partageonsde
en quatre portions , et pendant les stades qui
seront assignées à chacun (i), nous formerons
tour-à-tour des souhaits , et nous demanderons
aux Dieux tout ce qui nous plaira. Par ce
moyen nous nous appercevrons moins de la
fatigue , et nous goûterons en même temps
quelque plaisir en nous pIOngeant volontaire-
ment dans un rêve agréable qui nous comblera
de toutes sortes de félicités au gré de nos desirs.

Chacun sera maître de donner à son souhait
toute l’étendue qui lui plaira; et nous suppo-
serons toujours les Dieux prêts à combler
tous nos vœux , quelque impossibles qu’ils
soient par leur nature. Mais le point essen-
tiel , ce sera de déclarer quel est le meilleur
emploi que l’on feroit de ses richesses, et
de; ce que l’on aura souhaité. On fera con-
noître par-là , quel ou seroit si l’on devenoit
riche.

SAMIPPE.
A merveilles, Timolaus ! J’ adopte ton idée;

et quand le moment en sera venu, je sou-

(t) Il y avoit du Pirée jusqu’à la ville trente-cinq
stades , suivant Phavarinus dans son lexique , au mor
«riparia; ; et quarante , suivant Diogène de Laërcc ,
page :38. C’est donc dix stades pour chaque interlocu-
teur; mais les trois premiers, comme on le verra par
la suite , absorbèrent la portion réservée à Lycinus.
Moise Baud.



                                                                     

DELUCIEN. z!imiterai. . . . (t) tout ce que bon me semblera. Il
ne faut pas demander à Adimante s’il y consent ,
lui qui a déja un pied dans son vaisseau; mais
il faut que ce projet plaise également à Lycinus.

LYCINUS.
Ah! volontiers: soyons riches , puisque tel

est votre desir; je ne veux pas qu’on me crore
jaloux de la félicité commune.

A D t M A N r a.
Qui commencera le premier?

L x c 1 N u s.
Toi-même , Adimante , puis Samippe , en-

suite Timolaus: et moi, pendant le demi-stade
assez court, qui est vis-à-vis le Dipyle (a) ,
j’essaierai de faire aussi des souhaits , et je
m’en acquitterai le plus brièvement qu’il me

sera possible.

AnrMAN-ra.
Et bien! je n’abandonne pas même actuel-

(t) Samippe , jeune homme plein de vivacité , dé-
.VOré d’ambition, comme on le verra bientôt , est sur
le oint de nommer l’objet de ses souhaits: c’est par
ré exion qu’il s’arrête , et dit , ce que bon me semblera.

Voila pourquoi je marque une suspension entre, ces
mots Meaux... in» si: J’ai, autrement ces der-
niers mors n’auroient aucun sel.

(a) Porte d’Athènes , ap ellée autrefois porte Thria-
me. Plutarque, vie de ériclès , page 6;: , édition de

e. 4



                                                                     

n. ’Œ u v a 1-: s
lement mon navire; mais puisque j’en ai la
permission , je le mesure sur l’étendue de mes
vœux. Que Mercure ,qui présideaux gains , nous
soit propice à tous. Le vaisseau donc , et tout
ce qu’il contient est à moi, la charge , les
marchands, les femmes , les matelots , enfin
toute autre possession agréable , s’il y en a quel-
qu’une.

SAMIppE.
Tu oublies de te posséder toi-même dans

ton navire aADIMANTÉ.
Tu veux parler de ce ienne garçon à longue

chevelure. le veux qu’il m’appartienne aussi.

Tout le froment qui est dans le navire de-
viendra de l’ormonnoyé , chaque grain sera
une Darique.

L Y c il N U s.

Quel est donc ce souhait , Adimante? Ton
aisseau va dans l’instant couler à fond: le
poids du froment est bien différent de celui
d’uneüga’le quantité de pièces d’ .

A a 1 M a N r a.
Ah! trêves de jalousie , Lycinus. Quand

(if) Je a: plus encore m’empêcher d’avertir que la

vaadiictinn latine fait ici un somalis, oblivivurùæc
in mi me. Tu oubüu que tu a dans m navire.



                                                                     

DnLucrnN. a;cura; ton tune de former des vœux, possède,
à. tu le me: , calment Parnàthe, totalement
changé en or, et je ne diminua

Lycrnos.
Mais, c’est pour ta propre sûreté que in

te en cette observation. le crains que nous
périssions tous avec ton or. Notre perte (Il,
seroit peut-être de peu de conséquence; mais ce-
beau garçon! il va être noyé , le pauvre enfant,
faute de savoir nager f

TIMOLAUS.
Rassure- toi-, Eycinus ; tes dhuphins plon-

geront sous lui, et le paneront sur le rivage.
Grois-tudbne qu’un joueur de cithare (a) air
été sauvé par ces poissons ,pour prix de son
chant mélodieux , que le corps d’un enfant
noyé aie été porté de la même manière
sur l’Isthme de Corinthe , et que le nouvel
esclave dîAdimanre ne trouvera pas: quelque
dauphin amoureux?

A n 1 M A N r a.
Et toi aussi, Timolaus, tu suis l’exemple

(r) Je lisrconme Gosse: flairant. aulieu de lied-
7091.

(a) Arion.
(3) Mélicerte , mis au rang. des Dieux-marins W

lem à Datation. Sisyphe, dorerai-de Corinthe,

manubrium

1 l

i
If.



                                                                     

24 Œuvnnsde Lycinus : tu combles la mesure de ses
railleries. C’est toi cependant qui as introduit
ce sujet de conversation.

TIMOLAUS.
4 C’est qu’il vaudroit mieux donner plus de

vraisemblance à ton vœu , et trouver quelque
trésor sous ton lit. Tu serois moins embarrassé
pOur transporter l’or de ton vaisseau dans la
ville.

A D 1 M A N r a.

Tu as raison. Que je trouve donc un trésor
de mille médimnes d’or monnoyé , enfoui (1)

sous le Mercure de pierre qui est dans notre
cour. Aussi-tôt, suivant le précepte d’Hé-
siode (a) , je commence par me loger dans
une maison des plus magnifiques; j’ai déja
acheté tout le territoire d’Athènes ( à l’excep-

tion du thym et des pierres (3),) toute la

.(i) Le manuscrit 2956, et celui numéroté 2959;
lisent me) drop apu’xàæ. Le au.) n’es: pas dans les édi-

tions. Dusoul pense que Lucien fait ici allusion au
trésor que trouv dans sa maison le père d’Hérode

Atticus. -(a) Hésiode. Opéra, v. 4o; , veut qu’on commence
ar acquérir une maison , une femme et un bœuf de

our:
’ 07x" [Liv orpins-z , 70min! 7s , Bi?! r’alpo’lri’pat.

Je pense avec Dusoul qu’il faut lire Ohm dans Lucien ,
au ieu d’Oixor.

(3) L’Attique en produisoit beaucoup , ensorte qu’Adiw
mante n’a pas bewin de s’en réserver la possession.

partie



                                                                     

neLucrnN. a;partie d’Eleusine qui est située sur le bord de
la mer , un petit espace autour de l’Isthme pour.
y voir les jeux , si quelquefois il me prend
fantaisie d’y assister , la plaine de Sicyone ,
et en général toutes les contrées ombragées
d’arbres , arrosées de ruisseaux , tous les ter-
reins fertiles qui se trouvent en Grèce: de ce
moment ils appartiennent à Adimante. Il me
faut en outre de la vaisselle d’or (i) pour
mes repas , et des coupes qui ne soient pas
légères comme celles d’Echécratès; mais qui

pèsent chacune deux talens.

LYCINUS.
Et comment l’échanson pourra-t-il présenter

Cette plaisanterie nous paroit d’un assez mauvais goût;
mais encore vaut-elle mieux que la leçon que l’on trouve
dans les éditions «Mir in: 13m? ne) m4307. L’Isthme
de Corinthe et Pytho , ou Delphes , n’ont jamais fait

artie de l’Attique; ainsi il est absurde qu’Adimante
es excepte du territoire d’Athèncs qu’il veut posséder.

Gesner avoit judicieusement senti que ce passage étoit
toutvà-fait corrompu. J’ai trouvé dans deux manuscrits
du roi, 2.956 et :959, ami! in Mur un) rami,
excepté tout ce qui est thym et pierra, et j’ai embrassé
cette leçon parce qu’elle forme un sens. Peut-être trou-
vera-t-on mieux dans d’autres manuscrits. A l’égard de
la partie d’Eleusis , située sur le bord de la mer, elle
étoit consacrée à Cérès et a Proserpine; et les terres
consacrées aux Dieux , ne pouvoient être possédées

ar des particuliers. Cette phrase est mal ponctuée dans
’édition de’Reitzius. Voici comme je desirerois qu’on

la lût : 9min dans N or un) M30) , un) s’y ’EÀrucÎn
sur in) Gamin; , un un) 13v 1354315 n. 1. A.

(t) A la lettre: de l’or creux.

- Tome V. - ’ D



                                                                     

25 Œuvnasune coupe si pesante , lorsqu’elle sera remplie?
Comment pourras-tu toi-même recevoir de sa
main , sans en être accablé , une masse pareille
à celle que Sisyphe roule aux enfers?

Antivt-AN-rr.
Homme incommode , ne cesseras-tu point

de détruire continuellement mes vœux ?.r. . ..
Je me fais faire des tables d’or, des lits d’or;

et si tu ne te tais, les serviteurs en seront
aussi.

L Y c 1 N u s.

Prends garde, nouveau Midas , que ton pain ,
et que ta boisson ne soient bientôt changés
en ce métal. Riche misérable, tu périrois par
une faim somptueuse.

ADIMÀNTE.
Dans un instant, Lycinus , braque tu for.

nieras des souhaits , tu leur donneras plus de
vraisemblance. Mon vêtement est de pourpre;
ma manière de vivre la plus délicieuse , mon
sommeil agréable et voluptueux. Déja mes
amis viennent le matin me saluer, et solli-
citer des graces. Tout le monde m’adore, et
tremble devant moi. Le plus grand nombre
de mes cliens , dès la pointe du jour, se
promène assidument à ma porte. J’apperçois
parmi eux , Cléainète et Démocrates, ces
hommes orgueilleux; mais lorsqu’ils s’appro-
cheront , et demanderont à être introduits,



                                                                     

.DË’LUCIEN, :7
je veux que sept portiers barbares (1), d’une
taille gigantesque , debout, et d’un air insolent,
leur ferment avec violence la porte sur le vi-
sage; ainsi que ces riches en usent à présent
à notre égard. Cependant , lorsqu’il me plaît,

je parois sur l’horizon comme un soleil ra-
dieux. A peine je daigne jetter un coup-d’œil
de protection sur mes courtisans ; mais si
j’apperçois à travers leur foule , un homme
pauvre , et tel que j’étois moi-même avant
la découverte de mon trésor , je le comblerai
de caresses , je l’inviterai à Venir , après le
bain , souper avec moi. Les riches seront suf-
foqués de dépit , en voyant mes chars , mes
chevaux , mes beaux esclaves au nombre de
plus de deux mille , tous dans la plus tendre
fleur de l’âgenEnsuite on me sert 1m repas
magnifique dans des vases d’or. (L’argent est
trop vil, il n’est pas digne de moi L’Ibérie
me fournit le poisson salé , l’Italie mon vin.
Mon huile vient aussi d’Ibérie , et le miel est
celui que produit notre Attique; mais il est
tiré sans feu Des mets de toute espèce ,
et deItous les pays couvrent la table: ce sont
des sangliers , des lièvres , les volailles les plus

(1 C’est-adire, Étrangers. On prenoit ordinairement
des yriens.

(a) Pour tirer le miel des ruches on allumoit un
brandon, et l’on chassoit les abeilles avec la fumée;
ce pouvoit communiquer au miel un goût désa-
Celui qui étoit tiré sans employer ce moyen,
toit plus exquis. .

D a



                                                                     

a: (invarsexquises , l’oiseaugdu Phase , le Paon des Indes;

le coq de Numidie. Chacun de ces plats est
préparé .par d’habiles- cuisiniers , qui sans
cesse sont occupés à paîtrir des gâteaux , et

à composer des sauces. Si je demande une
coupe pour saluer quelqu’un , celui qui vui-
dera le vase l’emportera avec lui

Nos riches d’aujourd’hui ne seront en com-

paraison de moi, que des 1ms et des men-
dians. Dionique ne montrera plus dans les
pompes publiques, sa petite table et sa coupe
d’argent ; sur-tout quand il Verra mes esclaves
user avec profusion de ce métal. Je ferai à la
ville les largesses les plus distinguées, des
distributions de cent drachmes par mois à
chaque citoyen , et de la moitié aux étrangers
qui ont fixé chez nous leur séjour. Je ferai
construire des théâtres et des bains publics de
la plus grande beauté. Je prétends faire venir
la mer jusqu’au Dipyle , et creuser un port à.
cet endroit, où l’eau sera amenée par un canal
immense , afin que mon vaisseau puisse mouiller
à peu de distance de ma demeure , et qu’on
l’apperçoive du Céramique. .

Mais pour vous , mes amis , j’ordonne à mon
économe de vous distribuer, vingt médimnes
d’or monnoyé , mesure comble , à Samippe;
à Timolaus cinq chœniques; et à Lycinus un
seul chœnique , et bien rasé , parce que c’est

(l) Pour boire a la santé d’un convive, on goûtoit
d’abord a la coupe , puis on la lui envoyoit vuider.



                                                                     

on LU carex. 19
un babillard qui raille tous mes souhaits. C’est
ainsi que je voudrois passer ma vie , dans le
sein d’une opulence extrême , jouissant de tous
les plaisirs , de toutes les voluptés. Voilà mon
voeu Mercure puisse-t-il l’accomplir!

chv1NUs.
V Sais-tu bien, Adimante , à quel fil délié

cette immense fortune est suspendue P S’il venoit
à rompre , elle s’évanouiroit à l’instant , et ton

trésor ne seroit plus que du charbon.

A n 1 M A N 1- a.

Quegveux-tu dire?

L r c I’N U s.

j Que le temps que tu dois vivre au sein de
cette Opulence et de ces voluptés, est incertain.
Eh! qui sait si au moment même où l’on te
servira cette table d’or, avant que tu puisses
y porter la main , et goûter au paon , ou au
coq de Numidie, tu ne rendras pas ta chère
petite ame , laissant tous ces mets délicats en
proie aux corbeaux et aux vautours? Veux-tu
que je te fasse le dénombrement de tous les
hommes qui sont morts avant d’avoir joui de
leurs richesses , ou qui , de leur vivant , en
ont été dépouillés par un démon jaloux de
leur bonheur? Crésus et Polycrates , bien plus
riches que toi, n’ont-ils pas été précipités en

(1) Le grec: j’ai dît.
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un instant du faîte de la fortune? Mais , sans
te citer ces exemples , crois-tu que tu jouiras
toujours d’une santé ferme et constante? Ne
vois-tu pas la plupart des riches , réduits par
leurs infirmités douloureuses, à traîner une
existence misérable? Les une ne peuvent plus
marcher , d’autres ont perdu la vue , d’autres
sont dévorés par des douleurs d’entrailles. Je
suis bien sûr d’ailleurs , sans que tu me le
dises , que tu ne voudrois pas pour deux fois
autant de richesses , avoir les mœurs abomi-
nables (1) de l’opulent Phanomaque , être
aussi efféminé que lui. Je ne parlerai pas des
embûches secrètes qui poursuivent par- tout
les’trésors , des voleurs , de la haine et de
l’envie que. la plupart des hommes conçoivent
contre les riches. Tu vois de quels embarras
ton trésor est pour toi la source. *

AntMAN-rn.
V Tu me contredis sans cesse, Lycinus. Et

bien ,’ tu n’auras pas même le chœnique que

je t’avais promis , puisque tu cherches tou-
jours à ruiner mes souhaits.

chnaus.
«Tu agis déja conne la plupart des riches,

tu rétractes ta parole , tu violes tes promesses.

(1) Le grec porte: rouf") le: même: choses. Mais ,
comme nous l’avons déja remarqué , le verbe swings"
à une signification obscenc.
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Mais c’est maintenant à Samippe à former des
vœux.

S a M 1 r r a.

Pour moi, qui habite le confinent, et suis
Arcadien de la ville Maminée, comme vous le
savez, je ne souhaiterai point un vaisseau dont
je ne pourrois faire parade aux yeux de mes con-
citoyens. Je ne m’amuserai point à importuner
les Dieux pour des bagatelles, pour un trésor,
et quelques mesures d’or monnayé. Mais ,
puisque rien n’est impossible aux immortels ,
même ce qui nous paroit le plus difficile; que
d’ailleurs la règle de nos souhaits , posée par
Timolaus , veut qu’on ne balance point à de-
mander aux Dieux tout ce que l’on desire,
sans craindre qu’ils rejettent nos vœux ; je
demande donc à être roi; non pas comme
Alexandre fils de Philippe , Ptolernée , Mi-
thridate , ou tel autre monarque n’a régné
qu’en succédant. au trône de son père: je veux
commencer par être un simple brigand. Je n’ai
d’abord qu’une trentaine de compagnons et de
conjurés , d’un courage et d’une fidélité à toute

épreuve. Insensiblemerrt trois cens hommes se
joignent à nous , les uns après les autres; en-
suite mille , peu de temps après dix mille;
enfin toutes mes troupes se trouvent monter
à cinquante mille fantassins pesamment armés ,
et à cinq mille chevaux. Je suis élu leur chef,
par leurs suffrages unanimes , comme le plus
brave , le plus capable de commander , et d’user

l
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des circonstances de la fortune. Ma condition
seroit en cela bien au-dessus de celle des autres
souverains: je ne devrois mon élection, et le
commandement de mon armée qu’à mon seul
mérite , et non à l’héritage d’un prédécesseur,

qui, par ses travaux , auroit fondé mon empire.
Un bonheur de cette espèce ressembleroit
assez au trésor d’Adimante; il s’en faut bien
qu’il procure un plaisir égal à celui de savoir
qu’on est soi-même l’artisan de sa puissance.

LYCINUS.
Grands Dieux! Samippe, ton souhait n’est

pas de peu d’importance; c’est au contraire
le plus grand de tous les biens , puisque tu
demandes à commander une pareille armée ,
après avoir été déclaré par cinquante mille
hommes , le plus brave d’entre eux. J’ignorois
que Mantinée nous eût produit un si vaillant
capitaine , et un monarque si digne d’admi-
ration. Règne donc; conduis tes soldats , range
ta cavalerie et ton infanterie en bataille: je
suis curieux de savoir où vous irez en si grand
nombre , au sortir de l’Arcadie; et quels seront
les infortunés sur lesquels vous allez tomber.

SAMIPPE.
Tu vas l’apprendre ; ou plutôt , viens avec

nous , Lycmus; je te nomme commandant de
la cavalerie.

LYCINU&
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LYCINUS.

Je vous rends graces, ô grand Roi, de
l’honneur dont vous me comblez. Prosterne’
à vos pieds , les mains derrière le dos (t) ,
je vous adore à la manière des Perses; je
révère votre tiare élevée (a), votre brillant
diadème; mais nommez , je vous prie , quelque
autre de vos robustes sujets pour Général de
la cavalerie. le suis fort mauvais écuyer ,
jamais je n’ai monté un cheval (3) , et je
craindrois qu’au moment où la trompette don-
nera le signal du combat, je ne vinsse à
tomber , et à être foulé, au milieu de ma
troupe , sous les pieds des chevaux (4). D’ail.
leurs , mon coursier plein de courage , pour.
toit prendre le mors aux dents , et m’emporte;-
au milieu des ennemis: ensorte qu’il faudra
m’attacher fermement à la selle si l’on veut

1

(t) Cet usage de rejetter les mains derrière le dos
en adorant le roi de Perse, paroir avoir été introduit
depuis qu’lsménias de Thèbes , ambassadeur auprès d’Ar-

taxerxès Mnémon , trouva moyen de se dispenser
d’adorer le grand roi. En effet, laissant tomber à terre son
anneau , il parut plutôt se baisser pour le ramasser que
pour se prosrerner devant le souverain. Vayq [îlien ,

En. div. , liv. I, chap. al. ,(a) La tiare droite étoit la marque distinctive du
souverain des Perses. Les grands la portoient courbée

vers la pointe. ’(3) Dusoul qui croit que tout ceci est dit sérieuse-
ment, s’étonne de ce que dans tant de vo ages , Lucien
ne s’est jamais servi de cheval. Comme lérudition gâte
quelquefois le jugement!

(4) A la lettre: tous un: de sole: de. cheval.

Tome V. E



                                                                     

32. (lutinasdes circonstances de la fortune. Ma condition
seroit en cela bien au-dessus de celle des autres
souverains: je ne devrois mon élection, et le
commandement de mon armée qu’à mon seul
mérite , et non à l’héritage d’un prédécesseur,

qui, par ses travaux , auroit fondé mon empire.
Un bonheur de cette espèce ressembleroit
assez au trésor d’Adimante; il s’en faut bien
qu’il procure un plaisir égal à celui de savoir
qu’on est soi-même l’artisan de sa puissance.

LYCINUS.
Grands Dieux! Samippe, ton souhait n’est

pas de peu d’importance; c’est au contraire
le plus grand de tous les biens , puisque tu
demandes à commander une pareille armée ,
après avoir été déclaré par cinquante mille
hommes , le plus brave d’entre eux. J’ignorais
que Mantinée nous eût produit un si vaillant
capitaine , et un monarque si digne d’admi-
ration. Règne donc; conduis tes soldats , range
ta cavalerie et ton infanterie en bataille: je
suis curieux de savoir où vous irez en si grand
nombre , au sortir del’Arcadie; et quels seront
les infortunés sur lesquels vous allez tomber.

SAMIPPE.
Tu vas l’apprendre; ou plutôt , viens avec

nous , Lycinus; je te nomme commandant de
la Cavalerie.

LYCINUs.
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LYCINUS.

Je vous rends graces, ô grand Roi, de
l’honneur dont vous me comblez. Prosterné
à vos pieds , les mains derrière le dos (t) ,
je vous adore à la manière des Perses; je
révère votre tiare élevée (z), votre brillant
diadème; mais nommez , je vous prie , quelque
autre de vos robustes su1ets pour Général de
la cavalerie. Je suis fort mauvais écuyer,
jamais je n’ai monté un cheval (3) , et je
craindrois qu’au moment ou la trompette don-
nera le signal du combat, je ne vinsse à
tomber, et à être foulé, au milieu de ma
troupe , sous les pieds des chevaux D’ail-
leurs , mon coursier plein de courage , pour.
roit prendre le mors aux dents , et m’emporter
au milieu des ennemis: ensorte qu’il faudra
m’attacher fermement à la selle si l’on veut

(1) Cet usage de rejetter les mains derrière le dos
en adorant le roi de Perse, paroit avoir été introduit
depuis qu’Isménias de Thèbes , ambassadeur auprès d’Ar.

taxerxès Mnémon , trouva moyen de se dispenser
d’adorer le grand roi. En effet, laissant tomber à terre son
anneau , il parut plutôt se baisser pour le ramasser que
pour se prosterner devant le souverain. Voyer Elien ,

En. div. , liv. I , chap. al. y(a) La tiare droite étoit la marque distinctive du
souverain des Perses. Les grands la portoient courbée

vers la pointe. ’(3) Dusoul qui croit que tout ceci est dit sérieuse-
ment, s’étonne de ce que dans tant de voyages , Lucien
ne s’est jamais servi de cheval. Comme l’érudition gâte

quelquefois le jugement!
(4) A la lettre: tous «un de soles de. duqu

Tome V. E



                                                                     

34 Œuvnasque je reste sur le cheval, et que je le re-
tienne par la bride. l

ADIMANTE.
Ce sera moi, Samippe , qui conduirai la

cavalerie; Lycinus n’a qu’à commander l’aile

droite. Je mérite bien , ce me semble, d’obtenir
de toi quelque poste important , après t’avoir
fait présent de tant de médimnes d’or monnoyé.

SAMIPPB.
Nous allons demander aux cavaliers eux-

mêmes , Adimante , s’ils. consentent à t’avoir

pour commandant. Cavaliers , quiconque consent 4’
recevoir Adimante pour son général , n’a qu’à leur

la main. . . .. Tous l’ont levée , comme tu vois,
Adimante (1); commande donc la cavalerie,
que Lycinus se place à l’aile droite , Timolaiis
occupera la gauche: moi je me place au centre ,
selon l’usage des rois de Perse , qui veulent
toujours avoir àleurs côtés quelques personnes
prêtes à recevoir leurs ordres

Maintenant , après avoir adressé nos vœux

(t) Le manuscrit 2914., au lieu de Æ Mémmæ,
porte 3 241.1775,- ce quimc fait penser. que ces mon
mir-ru à: 6942i; à 244mm, apennin" sont dits

r Adimante, dont. il faut rétablir. ici le
nsuite Samippe reprend aluni in) [du cippes. Ca Dt.

logue est plus vif et plus plaisant.
(a? Que veut- dire encore ici l’inconéevable minot

fion aune: ut mas est Panama ngibuc , came rilu’ lepton
«leur , fwigio fer: aquata ,’volwu cliquas ? Rientcepenp
dam n’est plus clair. euphuisimple. que latente.
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à Jupiter protecteur des rois , marchons vers
Corinthe , en franchissant les montagnes d’Ar-
cadie. Bientôt nous soumettons la Grèce en-
tière (i). Personne n’osera prendre les armes
pour s’opposer à nous ; nous sommes en trop
grand nombre , et nous voilà vainqueurs (a)
sans avoir combattu. Il faut à présent nous
embarquer sur des Trirèmes. Je fais monter
la cavalerie sur des vaisseaux de transport que
nous trouvons tout prêts à Cenchrée , avec
des provisions de bouche , et toutes les autres
munitions nécessaires. Nous traversons (3) la
mer Ægée pour nous rendre en Ionie. Là ,,
après avoir offert un sacrifice à Diane, nous
prenons sans difficulté toutes les villes qui
se trouvent sans défense; nous laissons par-
tout des gouverneurs , et nous marchons vers
la Syrie , traversant en vainqueurs la Carie ,
la Lycie , la Pamphylie , le royaume des Pi-
sides , la Cilicie maritime et montagneuse ,
jusqu’à ce que nous soyons arrivés sur les
rives de l’Euphrate.

(t) Les deux manuscrits :9y4 et mg, perçut
train 1? mût «in; in» xrtmégaûat; mot min
ne se trouve pas dans les éditions; et sur a»? est plus
attique que ni à si.

(a) Je préfère lire avec les deux manuscrits du roi
et ’édition de Florence "du", au lieu de apaisi-

n r.il?) Le texte hammam" n’y [il-yeti?» esr sans doute
corrompu. Dusoul lisoit J’IatBaiMaju." , et Réitz a reçu
dans le texte cette leçon conjecturale. J’aimerois mieux
J’uMimwr , ou Îlæwepdfæjl." , ou Juwaev’awjuv. On

ne dit point hmm" anima , pour traverser la men.
En.
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LYCINUS.

O grand roi! laissez-moi, s’il vous plait,
Satrape de la Grèce. Je ne suis pas fort brave ,
et je ne supporterois pas sans déplaisir de me
voir si long-temps éloigné de mes foyers. Vous
me paroissez déterminé à marcher contre les
Arméniens et les Parthes , peuples belliqueux
et très-adroits à tirer de l’arc; vous pouvez
en conséquence confier à un autre le com-
mandement de votre aile droite. Laissez-moi
en Grèce comme un autre Antipater, de peur
qu’aux environs de Suze ou de Bactres , quelque
ennemi ne traverse d’un coup de flèche le mal-
heureux commandant de votre phalange.

SAMIPPE.
y Tu te dérobes au catalogue (1),.Lycîmts:
tu es un lâche. La loi condamne à perdre la
tête , tout soldat convaincu d’avoir abandonné

son poste. Mais , puisque nous sommes sur
les bords de l’Euplirate , que le fleuve est
joint par un pont, que, toutes les provinces
que nous avons traversees et laissées derrière
nous sont en sûreté , et retenues dans l’obéis-
sance par les gouverneurs que j’ai établis sur
chaque peuple , qu’enfin , celles de mes troupes
qui doivent m’assurer la conquête de la Phœ-

(1) C’est-adire , tu et un déserteur. Nous avons déja
remarqué qu’on inscrivoit sur un catalogue tous ceux
qui devoient porter les armes. Voyer le Timon , tome 1 ,
page log.



                                                                     

neLuctnN. -37nicie , de la Palestine et de l’Egypte , sont
déja parties , passe le fleuve le premier , Lycinus ,
à la tête de l’aile droite , je. te suis , et Timolaiis

.vient après moi. Toi, Adimante , amène la
cavalerie sur nos pas. Nous traversons la Mé-
sopotamie , sans qu’aucun ennemi se présente
à notre rencontre. Tous ses peuples au con-
traire , viennent se remettre volontairement
entre nos mains, et nous livrent leurs (cita-
«delles. Bâtons-nous donc de marcher vers
Babylone: nous entrons. à l’improviste dans
ses murs , et nous voilà déja maîtres de la ville.
Le roi qui demeure à Ctésiphonte (t) , apprend
notre irruption. Il se rend aussi-tôt dans la
Séleucie ; il envoie de tous côtés lever une
cavalerie nombreuse, des archers et des fron-
deurs. Bientôt nos espions nous rapportent
qu’il a déja rassemblé plus d’un million de

combattans ,. parmi lesquels on compte deux
cens mille archers à cheval. Cependant on n’y,
voit aucun Arménien , aucun habitant des
bords de la mer Caspienne, ni de la Bactrianne :
toutes ces troupes sont levées dans les envi-
rons et tirées des villes frontières de l’empire,
tant ce roi a trouvé de facilité à rassembler
tous ces milliers d’hommes Il est temps
.à présent de considérer le parti qu’il nous

convient de prendre. . l
(1) Capitale du royaume des Parthes.
(a) Ceci me paroit une petite satyre du nombre

iszroyable auque les historiens fout monter les armées

se. I , , * , . . .



                                                                     

38 ŒUVRES
ADIMANTE.

Pour moi , je suis d’avis que vous autres ,
gens de pied , vous marchiez contre Ctési-
phonte , tandis que la cavalerie restera ici pour
garder Babylone.

SAMIPPE.
Et toi aussi , Adimante, tu fais voir si peu

de courage lorsque tu es près du danger? Quel
est ton sentiment , Timolaiisi

TrMoLAUs.
C’est de marcher avec toutes nos troupes

à la rencoutre des ennemis , sans attendre qu’ils
"se soient préparés à nous bien recevoir. De
nombreux alliés viennent se joindre à eux de
tous côtés. Il les faut attaquer pendant qu’ils

sont encore en chemin. i
SAMIPPE.

Tu as raison. Et toi, Lyçinus ,p que t’en
semble. à

LYCINUS.
Moi , je te dirai que ,, comme nous sommes

très-fatigués d’avoir marché continuellement;

car nous sommes descendus ce matin au Pirée ,
et nous venons de faire à-peu -près trente
stades , par un soleil ardent et en plein midi;
je suis d’avis de nous reposer ici quelque part,
sous ces oliviers, et de noustasseoir sur cette
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colonne renversée (i). Après quoi nous nous
laverons , et nous acheverons tranqiilletnent
le chemin, qui nous reste riflai jusqu’à la ville.

S A M t p p a.

Tu (magmas , notre ami,» être tricote a
Athènes , tandis que tu es dans la prame de
Babylone, campe devant ses matâmes, en:
tomé d’une Meuse armée, e! délibérant

sur le guerre. vLvotnus.
Ah! tu m’en fais souvenir. Je croyois être

encore dans mon bon sens. Mais c’est à toi-à

donner ton avis le premier

SAfllrFPB.
Et bien , marchons aux ennemis, silvous le

voulez. Songez à vous montrer gens de cœur
au milieu des dangers, et n’allez pas trahir
cette noble fierté ,- l’apanage-do votre patrie.
Déja les ennemis nous ont atteints. Le cri-de
guerre est ENUALIOS (Mars Dès que la
trompette aura donné le signal, poussez des
cris , frappez sur vos boucliers. avec le fer de
vos lances , et précipitez-Vous sur les ennemis:
hâtez-vous de pénétrer au milieu! des archers ,

(in) Je lis avec Genevâinmwr’rn Mn; Il
lieu d’aimyqpqqa’mn

(a) Ici le texre est visiblement altéré. Je lis tu.) ce)
C’Pfl7d. «patinant: mir goujon , sous entendu ici, au lieu
de mi- ni: me «ne oasien a» würmi-



                                                                     

4o .ŒUVRESpour leur ôter le temps de faire une déchargé
de leurs traits. Déja nous en venons aux mains:
Timolaüs à la tête de l’aile gauche , a renversé

ceux qu’il avoit en tête; ce sont les Mèdes:
mais le combatse soutient encore avec égalité
dans l’endroit où je suis; ce sont les Perses,
et leur roi est au milieu d’eux. Cependant la
cavalerie des Barbares s’avance en bon ordre
contre l’aile droite. Allons , Lycinus , déploie
ici ta bravoure , exhorte tes soldats à recevoir
vigoureusement le choc.

chrNUs.
Ah! cruel coup du sort! toute la cavalerie

vient fondre sur moi, et je suis le seul qu’elle
juge à propos d’attaquer. En vérité , pour peu

qu’elle me presse , je sens que je vais prendre
la fuite . me refugier dans cette Palæstre , et
vous laisser combattre.

SAMIPPE.
Point du tout: tu es vainqueur , à ton tour.

Pour moi, comme tu le vois , je vais com-
battre corps à corps contre le roi. Il me défie,
et il seroit tout-à-fait honteux de reculer.

LY’CINUS.

Sans doute; aussi tu es blessé par lui dès
le premier instant; car il est digne d’un roi
d’être blessé en combattant pour son empire.

SAMIPPE.
Il est vrai; toutefois ma blessure est légère.

Elle
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Elle ne porte sur aucun endroit apparent du
corps, et je n’ai pas à craindre que la cica-
trice me cause par la suite quelque difformité.
Cependant, remarque avec quelle vigueur j’at-
taque mon adversaire; d’un seul coup de javelot
je le perce d’outre en outre lui et son cheval.
Il tombe , je lui tranche aussi-tôt la tête , je
lui arrache son diadème, et me voilà proclamé
roi par les Barbares qui se prosternent à mes
pieds. Qu’ils m’adorent , à la bonne heure :
pour vous , je ne veux vous commander que
comme à des Grecs , et ne porter d’autre titre
que celui de Général de la Grèce. Après cette
victoire, vous imaginez aisément combien de
villes je vais fonder , auxquelles je donnerai
mon nom; combien d’autres je détruirai de
fond en comble après les avoir prises d’assaut ,
pour les punir d’aVOir méprisé ma puissance
et outragé mon autorité. Je me vengerai sur
tout du riche Cydias, qui, lorsqu’il étoit mon
voisin, me chassa de son champ , parce que
je marchois un peu dans ses limites.

chrnus.
Arrête-toi , Samippe; il est temps , après être

sorti vainqueur d’un si terrible combat, de
retourner dans Babylone , pour y célébrer ta
victoire par des festins. Mais déja ton empire
a excédé le nombre des stades qui lui étoient
accordés; et c’est maintenant le tour de Ti-
molaüs , de souhaiter ce qui lui plaira.

Tome V. F
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Et bien, cyans , que te semble des mes

souhaits?

’ Lxcrnus.
Ils sont beaucoup plus pénibles, admirable

.monarque , et bien plus audacieux que ceux
d’Adimante. Celui-ci du moins vivoit dans la

.volupté , loquu’il présentoit à ses convives
des coupes de deux talens. Mais toi, blessé

dans le combat, dévoré nuit et jour par les
craintes et les inquiétudes , tu avois à redouter
non-Seulement les entreprises de tes ennemis,
mais mille embûches secrètes , la jalousie, la
haine, et la flatterie qui t’assiégeoient sans
cesse. Tu ne possédois pas un seul ami véri-
table; ceux qui te paroissoient le plus atta-
chés, ne l’étoient que par la crainte ou par
l’espérance. Jamais tu n’as joui ,même en songe,

d’un plaisir pur et véritable. Tu as eu seulement

,un peu de vaine gloire , un habit de pourpre
bro’dé d’or, un ruban blanc sur le front , et
des satellites qui te précédoient: du reste tu
étois accablé de fatigues et d’ennuis. Il falloit,
ou rendre la justice , ou délibérer sur les nou-
velles que tu recevois de la situation des enne-
mis , envoyer tes ordres à tes Sujets. Quelque
peuple se révoltoit , une nation voisine faisoit
irruption , et tu étois toujours dans la nécessité

de t0ut craindre , de tout soupçonner. En un
mot, tu étois heureux dans l’opinion des autres

plutôt qu’à tes propres yeux. I
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Eh l n’est-il pas humiliant, en quelque sorte ,

d’être exposé aux maladies comme un simple
particulier? La fièvre ne sait pas distinguer en
toi le monarque; la mort ne craint point les
Satellites , et sans respect pour le diadème ,
elle se présente , quand il lui plait , aux yeux
du souverain; elle l’entraîne malgré ses gé-
missemens. Te voilà donc précipité du faîte
des grandeurs , arraché du trône , dépouillé
de l’empire. Tu descends par la même route
que le commun des hommes; et chassé dans
le troupeau. des morts, rien ne te distingue
plus de la foule. Tu ne laisses sur la terre
qu’un tombeau élevé , une haute colonne , ou
une pyramide dont les angles sont bien avivés.
Vanité hors de saison , et à laquelle on n’est

j plus sensible ! Ces statues , ces temples que les
villes ont élevés à ta gloire et pour te faire
la cour, cette grande renommée, ces titres
fastueux , tout Cela se dissipe peu-à-peu. Ces
monumens négligés périssent , et quand ils
dureroient un temps considérable , quelle jouis-
sance peuvent-ils procurer à celui qui ne peut
plus rien sentir? Tu vois combien de craintes ,
d’inquiétudes , de travaux tu auras à supporter
durant ta vie , et le fruit que tu dois en recueillir
après ta mort.

Mais c’est maintenant à toi, Timolaiis , à
former des vœux. Songe à surpasser Adimante
et Samippe , comme le doit naturellement un

j homme prudent, et qui sait profiter de la for»

tune. . . i - i i -F a
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TIMOLAUs.

æ

Examine , Lycinus , si je vais former un
souhait qui prête à la critique, et que l’on puisse
blâmer. Je ne demanderai ni de l’or , ni
des trésors , ni des médimnes de pièces de
monnoie ; moins encore des empires , des
guerres , et ces craintes cominuelles qu’on
éprouve sur le trône. Ces faveurs de la fortune
ont trOp peu de solidité; elles nous exposent
à mille embûches , et procurent plus de chagrins
que de plaisirs.

Je voudrois donc que Mercure, se préSentant
à moi, me fit présent de certains anneaux d’une
vertu particulière ; l’un pour toujours me bien
porter, et rendre mon corps invulnérable et
inaccessible à la douleur; un autre , semblable
à l’anneau de Gygès , rendroit invisible celui
qui le porteroit; un autre encore , me donneroit
des forces supérieures à celles de dix mille
hommes; ensorte que j’enleverois avec facilité
un poids que dix mille hommes réunis pour-
roient à peine ébranler. Je voudrois , en outre ,
avoir la faculté de voler et de m’élever dans
les cieux à une hauteur extrême. Je souhaiterois
encore posséder un anneau dont le charme
plongeât dans le sommeil tous ceux que je
voudrois endormir , qui m’ouvrir toutes les
portes , détendît les serrures, et enlevât les
barres de fer: un seul anneau réuniroit ces
deux puissances. Mais le plus précieux, et le
plus agréable de tous ces" anneaux, seroit celui
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qui, lorsque je le mettrois à mon doigt, me
rendroit aimable aux yeux de toutes les belles
femmes, de tous les beaux’ga’rçons , me ga-

gneroit le cœur de tous les peuples ; ensorte
qu’il p’y auroit personne quine m’aimât , qui

ne desirât mes faveurs, qui n’eût toujours mon
nom à la bouche. Mille femmes amoureuses de
moi, et ne pouvant plus résister à la violence
de leur passion , se pendroient’de désespoir;
tous les beaux garçons en perdroient il’eSprit,
On estimeroit heureux celui sur lequel j’aurois
seulement laissé tomber un regard de complai-
sance , et le moindre mépris. feroit périr de
chagrin; En un mot, j’efi’acerois par ma beauté,

Hyacinthe, Hylas et Phaon de Chic.
* Je ne [voudrois pas pQSSéder tous ces donsÎ
pour peu’de temps , nique ma vie fût aussiL
bornée que celle des autres, humains. Je vivrois;
au moins mille années , dans unefjeunesse conJ
tinuelle , e.t"tous les dix-sept ans à-pettéprè’s’,’

je dépouillerois ma vieillesse comme les si:
pensi AVeck de marelle avantages ,3rienjné’
pourroit manquer à monhonheur. Les richesses?
des autres «m’appartiendroienti, puisque. i5
pourrois ouvrir les portes , endormirles gardes,
entrer Vpar.tout.sans être vu. S’il existe. dans
les indes , ou chez lesnatipns’hj’perborées ,3
quelque speCtacleextraordin’aire , quelque pos-ï
seSSion précieuse, quelqire boisson agréable ,’
ou quelque manger délicieux,lsans’être’obligé

d’envoyer un autre en ce pays , j’y volerai,
moi-même , etje jouirai de toutes les voluptés,-

l
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jusqu’à m’en rassasier. Je verrai ce que personne

n’a jamais vu , le Griffon, ce quadrupède
ailé , et le Phœnix , cet oiseau des Indes. Je
serai le seul qui connoîtrai les sources du
Nil. Je saurai quelle est l’étendue des pays
inhabités, s’il ya des peuples antipodes, qui
habitent l’hémisphère austral de la terre. Je
cpnnoîtrai sans peine la naturedes astres, de
la lune et du’soleil’ même, car ses feux ne,
pourront m’inconitnoder. Mais ce qu’il y a
de plus agréable , c’est qu’en un même jour

je peurrai aller à Babylone annoncer quel est;
celui qui a remporté le prix des jeux olym-L
piques , et après avoir dîné en Syrie, je revien-
drainsouper en Italie. Si j’ai quelque’ennemi ,
jejpourr’ai m’en venger sans être vu, etll’écraser

en lui faisant tomberune pierre sur la tête.
mesa-virils, je veux les cqmbler de bien:
faire, et ielndantiqu’ils, dormiront, leur verser;
4633?; aldermans. i231; li’ei’èersoîs
quelquelriche ofguehlleux, quelque tyraniquif
1-utrage3l’ftum’anité de le saisis et l’enlève a

y" ’gt stalyes de hauteur, d’où je, le précipite

sur des rochers. Rien ne pourra m’empêcher
de jquir de mes amoprs , puiSque feutrerai par-Z
tout ans être vu , Ietilque j’endormirai tout le
inan eî,’)’exc’epté; les .objets ,de ma tendresse.

Quel [plaisirqceiseroit encore d’espionner les
ennemis qui nous feroient la guerre, en m’éle-
vmjrau-dessus.de,la portéewdes traits, et quand
’e,le,vpvudrois,ptenant le parti des vaincus,
jendormirois les vainqueurs, et je donnerois
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la victoire à ceux qui pienoient la fuite et
qui.reviendroient aussi-tôt sur leurs pas. Enfin
je me jouerois à mon gré de l’humanité en-
tière ; tout seroit à moi; je serois regardé
comme un dieu; et le comble de ma félicité,
c’est que je ne pourrois la perdre , qu’elle ne
seroit exposée à aucune embûche , et que j’en

jouirois pendant une longue vie accompagnée
[d’une santé inaltérable. Et bien, Lycinus ,que

peux-tu reprocher à mon souhait i ’

LYCINUS.
Rien , Timolaiis ; car il n’est pas trop sûr

de contredire un honnie (qui a des’ailes’, et
dont les forces surpassent celles de dix stilb:
autres. Néanmoins , je te demanderai si parmi
tant de nations ait-dessus desquelles tu élevois
ton vol, tu as appençu un certain petit vieil-
lard , dont l’esprit est rallumera dérangé, «fil

finagine voyager dans les airs, porté sur m
meut anneau , pouvoir remuer desnontagnes
usinières avec le bout de son daigner quina:
paroitre aimable à tous les yeux, quoiqu’il
soit chauve , et qu’il ait un nez camus: Mais
dis-moi , je te prie , pourquoi un seul anneau
n’aurait-il pas le pouvoir diapéner moines ces
merveilles? Ne peux-tu mrcher que-couvert
de cette multitude de baguesdl Faut-il que
chaque doigt de la main gauche en soit sur-
chargé? Le nombre en est excessif ,«et bientôt
il faudra que la main droite soulage l’autre.
Cependant il te manque encore un anneau,
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et c’est le plus nécessaire , celui qui, lorsque
tu le porterois , feroit cesser ta folie , et ré-
primeroit ton impertinente vanité. Il pourroit
te servir d’une potion d’ellébore.

TIMOLAUS.
Mais toi, Lycinus , qui es toujours prêt à.

blâmer les autres , forme à présent des vœux,

afin que nous sachions si tu ne souhaiteras
rien qui puisse prêter à la censure et aux reg
proches.

l L Y c 1 N U s.
Je n’ai pas besoin de former de vœux; car

nous voici déja arrivés au Dipyle. Ce brave
Samippe , dans son combat singulier près de
Babylone , et toi, Timolaüs, en dînant en Syrie
et soupant en Italie , vous avez abusé des stades

’ m’étoient assignés , et vous avez bien fait;

car je ne voudrois pas d’une fortune momen-ï
tanée , que le vent emporte avec lui , et qui
ne me laisseroit que des regrets , lorsqu’il faudra

se contenter de manger un mince gâteau ,
comme cela va vous arriver tout-à-l’heure.
Votre félicité , vos immenses richesses , vont
se dissiper en un instant; descendus de vos
trônes (i), dépouillés de vos diadèmes, sortis
d’un rêve flatteur, vous allez trouver dans
vos maisons des objets bien ditférens. Vous
ressemblerez alors à ces comédiens qui, sur

(j) Le porte: nuraIBaiflls: allé 751 3,161057 ,
drumlin i vos tram, Je lis un son Open".

la
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la scène , représentent les rois, et meurent de
faim au sortir du théâtre , quoiqu’un instant

auparavant ils fussent des Agamemnons et
des Créons. Vous éprouverez , sans doute ,
quelque tristesse , et vous aurez bien de la
peine à trouver agréables vos jouissances do-
mestiques; toi sur-tout , Timolaiis , lorsque
après avoir perdu tes ailes , tu te verras tombé
du haut des cieux, obligé de marcher sur la
terre , dépouillé de ces merveilleux anneaux,
qui se sont échappés de tes doigts. Pour moi
je préfère à tous ces trésors, à la possession
de Babylone même , de rire de tout de mon
cœur de ces frivolités qui furent l’objet de
vos vœux , et qui, malgré leur néant , ont pu
tromper des hommes qui font quelque cas de
la philosophie.

Tome V. G
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LES SATURNALES (x)

SATURNE ET SON PRÈTRE.

La Pnêraa.
O Saturne! puisque tu tiens aujourd’hui
l’empire du monde ( il le paroit du moins ,

(1) On manoir assez généralement ces tètes , que
les Romains célébroient dans les derniers jours de
décembre en l’honneur de Saturne: on sait quel esprit
de gaieté et de liberté y présidoit, et il n’est pas
nécessaire d’entrer à cet égard dans d’autres détails que

ceux que Lucien nous fournit lui-même dans ce mité ;
mais il me semble que leur origine et leur antiquité
ne sont pas assez connues , puisqu’on croit commu-
nément que les Romains en sont les instituteurs , et
qu’ils les ont communiquées par la suite aux Grecs et
aux autres peu les de leur obéissance. Ces fêtes datent
d’une antiquité ien plus reculée; elles existoient en Italie

long-temps avant la fondatiOn de Rome. Macrobe,
Saturnal, liv. 1 , chap. 7, en fait remonter l’insrirution
au temps où Janus régnoit en Italie , et donna l’hos-
pitalité à Saturne , qui , pour récompenser les vertus de
ce prince , lui apprit les pnncrpes de l’agriculture et
l’art de gouverner les peuples. Macrobe suit ici des
traditions fabuleuses et obscures , qui ne prouvent autre
chose que l’extrême antiquité des fêtes dont nous parlons.
Mais en nous appuyant sur des autorités plus solides ,
sur le témoignage de l’histoire, nous pouvons aisément
prouver que l’Italie ne fut point le berceau des Saturv
nales. Elles étoient pratiquées en Asie, long-temps,
peut-être , avant que l’Italic eût des habitans civilisés ;
nous en trouvons des traces chez les peuples de l’Orient
les plus anciens , et tout semble nous indiquer que les



                                                                     

DELUCIEN. sicar c’est à toi que nous offrons nos sacrifices
et nos libations), que pourrai-1e obtenir de

fêtes de Saturne sont une des solemnités les plus an-
ti es , dont le souvenir soit parvenu jusqu’à nous. En
e et , l’historien Bérose, dans un fragment du premier
livre de ses Babyloniques, conservé par Athenée ,
liv. un page 639 , nous apprend que les anciens Ba-
byloniens célébroient le x7 du mois Loir, une fête
nommée Sace’a, qui duroit cinq jours , et pendant laquelle
les maîtres obéissoient à leurs esclaves. Dans chaque
maison, l’on revétissoit l’un de ces derniers d’habits
royaux , et on lui donnoit le nom de logeai. Crésias ’
dans son httoire de Perse , dont les six premiers livres
traitoient des antiquités de l’Assyrie , parloit de cette
fête , selon le témoignage d’Athenée, lac. cit. Dion
Ch sosrôme , de Regno , tout: 1,1343: :60 , édition de
ma ame Réiske , fait également mention de cette fête,

r qu’il attribue aux Perses. Il ajoute au récit de Bérose,
qu’on choisissoit un prisonnier condamné à mort , qu’on
l’habilloit en roi, qu’on le faisoit asseoir sur un trône ,
qu’on lui procuroit toutes sortes de plaisirs; mais le
terme de sa royauté écoulé , on lui arrachoit ses vè-
temens royaux , on le battoit de verges, et on le sus-
pendoit à une croix. De l’Orient, les Saturnales ont
passé dans la Grèce; elles furent célébrées sous diffé-
rens noms, Ion -temps avant qu’elles fussent introduites
à Rome. Les émois , dit Canstius, dans ses mémoires
historiques , cités par Athenée , page 639, observoient
à la fête de Mercure , les mêmes usages ne les Ro-
mains à celles de Saturne; les maîtres réga oient leurs
esclaves et les servoient à table. Suivant le même
auteur , les habitans de Trœzène célébroient au mois
Gérau’on une fête solemnelle qui duroit lusieurs jours ,
pendant l’un desquels les esc aves se m loient avec les
citoyens , jouoient avec eux aux des , et mangeoient
à la table de leur maître. Que les Saturnales aient été
connues en Grèce long-temps avant de l’être à Rome ,
c’est ce que nous trouvons disertement établi dans le
même endroit d’Athenée , cité ci-dessus , ou il dit,
d’après l’autorité du rhéteur Raton de Sinope , que cette

G;



                                                                     

sa (E U v a a sta libéralité pour prix de mes victimes (t)?

fête commença en Thessalie , à l’occasion du tremble-
ment de terre qui sépara les montagnes d’Hæmonie.,
et forma la délicieuse plaine de Tem é, en faisant
écouler les eaux qui y séjournoient. Les hessaliens dou-
nèrcnt à cette solenmité le nom de Pélorie, en l’honneur
de Pélorus , qui vint annoncer cette heureuse nouvelle à
Pélasgus, dans le moment ou celui-ci offroit un grand
sacrifice. Pélasgus , pour le récompenser , lui donna un
repas magnifique; et les Thessaliens, pour imiter leur
roi, apportèrent à Pélorus tout ce qu’ils ossédoient
de plus précieux , et se livrèrent à la joie. epuis cette
époque, ils renouvelloient cette fête chaque année ,
sacrifioient à Jupiter Pélorius, et lui servoient une
table splendide , à laquelle tout le peuple ,et les étrangers
même étoient invités. On délivroit en ce jour ceux
qui gémissoient dans les fers; les esclaves jouissoient
de la plus grande liberté , et étoient servis arable par
leurs maîtres. Mais rien ne prouve mieux que les Sa-
turnales ont été données aux Romains par les Grecs,
que ces vers d’un ancienppoëte latin , L. Accius , cités I
par Macrobe , Satan]. , 11v. I , drap. 7.

Ivhxînm par: Graium Saturne et maxime .41]!an
Conficiunt sacra , qui: Cronia en: iteranrur ab illis-
lingue diem celebrant : par agro: ufbth’lG fer: aman
Entrent epuli: Ian" , famuloxque procurant
Quisgue ruas: Manique [liaient , et me: "adieu: illinc
Inc , tu cant domini: famali :pulentur ibidem.

Enfin le même Macrobe, au chap. 8, nous apprend .
que le culte de Saturne fut introduit à Rome par le
roi Tullus Hosrilius , après qu’il eut triomphé deux fois
des Albains , et trois fois des Sabins. Varron , au rap-
port du même auteur, plaçoit l’introduction de ce
culte un peu plus tard , sous le roi L. Tarquinius.

Je pourrois rapporter encore d’autres autorités sur
l l’extrême antiquité des Saturnales ; mais celles-ci sont

plus que suflisantes , et je me propose de traita-r un
)our e ces fêtes dans une dissertation particuliere.

(1) ’E7rl du ispôy, que le traducteur latin a rendu
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SATURNE.

Mais il convient, ce me semble, que tu
commences par examiner toi-même ce que tu.
veux souhaiter; à moins que tu n’imagines
qu’avec l’empire , je possède encore la science

des devins , et que je sais ce qui doit le plus
flatter tes desirs. D’ailleurs , je ne te refuserai
rien de ce qui sera en mon pouvoir.

LE PRÊTRE.
Il y a long-temps que cet examen est fait.

Je te demanderai donc ces biens que tous les
hommes désirent (t), et qu’il t’est, sans doute,
bien facile de m’accorder; des monceaux d’or,

le pouvoir despotique sur mes semblables,
une foule d’esclaves , des vêtemens magnifi-
ques et délicats , de. l’argent , de l’ivoire , en

un mot tout ce qui est à nos yeux d’un grand
prix. Accorde-les moi, ô puissant Saturne!
afin que je recueille aussi quelque fruit de ta

par inter sacra , pendant cette file , me paroit signifier
plutôt pour prix de me: victimes. Ce qui prouve la vérité
de ce sens , c’est ce queyle prêtre dit au n° ç, tu.)
par gr ai’myc n’u’lo’ , bannir un) 767 ïuotflriv dwod’admmi:

en; rif: Ourlet, un) qui: ’ro’ Mim’v violait! au rai.
xpa’at. Si tu me répond: , tu m’auras rufisammcnt payé la

prix de me: sacrifice: , et je le remets pour toujours ce que
tu peux me devoir. C’est donc le prix de ses sacrifices,
et comme une dette de reconnaissance , que le prêtre
redemande ici à Saturne. La traducxion latine eSt donc
fautive.

(1) A la lettre: ces choses contourna , c’est-adire;
qu’on duite communément. A



                                                                     

r4 Œuvncssouveraineté , et que je ne sois pas toute ma
vie le seul mortel privé de ces avantages.

SATURNE.
Tu n’y penses pas. Ce que tu me demandes

n’est point en mon pouvoir; ce n’est pas moi
qui distribue ces biens: il faut , pour les obtenir,
t’adresser à Jupiter; l’empire va bientôt re-
passer entre ses mains. Pour moi, je ne reçois
ma puissance qu’à certaines conditions. Ma
royauté ne s’étend pas au-delà de sept jours (r) ,

et dès que ce terme est passé je rentre dans
la classe d’un simple particulier, et je ne suis
plus compté que parmi le peuple. Pendant ces
sept jours , il ne m’est pas permis de m’oc-
cuper d’affaire sérieuse ou publique. Boire ,
m’enivrer , pousser des cris de joie , badiner,
jouer aux dés , créer des rois de table, ré-
galer les esclaves , chanter sans accompagne-
ment (a) , applaudir en chancelant , être

(t) Elle étoit , dans l’ori ine , restreinte a un terme
bien plus court , puisque la te des Saturnales ne duroit
qu’un seul jour , qui étoit le quatorzième jour des ca-
lendes de janvier. Mais lorsque C. César eut ajouté
deux jours à ce mois, on avan a d’autant les satur-
nales , et on commença à les cé ébrer le seize des C24
leudes de janvier. Elles durèrent alors trois jours. En-
suite un édit d’Auguste en ajouta trois autres à cette fête ,
à laquelle on joignit encore la solemnité des Sigillaires ,
ce qui étendit jusqu’à sept jours le rem des réjouis-
Sances publiques. Macrobe , Saturn. ,1, c 4p. 8, initia ct
sué fincm.

’(z) 1’01"37 in», chanter and, paroîtIsignifier chanter

sans accompagnement.- si 7mm es: pris ici pour un suit-g



                                                                     

nnLucan. 5;quelquefois plongé dans l’eau froide la tête la
première , avoir le ’visage noirci avec de la
suie : voilà les privilèges de ma royauté. Mais
à l’égard de Ces grands biens , l’or , la richesse ,

les faveurs de la fortune , c’est Jupiter qui les
donne à qui il lui plaît.

LE Pnè’rna.
Ce Dieu même, Saturne , ne les accorde

pas facilement , ni volontiers; je me suis sou-
vent fatigué à les lui demander à grands cris ,
mais il ne m’a jamais écouté. D’ailleurs, le
mouvement continuel de son égide éclatante,
ce tonnerre qu’il est toujours prêt à lancer ,
son regard sévère , glacent d’effroi ceux qui
voudroient l’importuner de leurs demandes.
Si quelquefois il exauce les vœux d’un mortel,
et le comble de richesses , on voit que le dis-
cernement n’a point éclairé sa munificence (l) ;

car souvent il dédaigne les hommes vertueux
et remplis de sagesse, pour verser ses trésors
sur des scélérats , sur des inSensés , sur des »
esclaves dignes d’être traités à coups de fouet,
ou sur des gens infames , efféminés et perdus

nantit. Peut-être aussi doit-on le prendre adjectivement
et ala lettre,et alors c’étoit une de ces pénitences que
le roi du festin imposoit à ceux qui avoient fait quel ne
faute. On voit plus bas que l’on ordonnoit quelquefois

de danser tout nud. .(Il Ce reproche rappelle celui qu’Aristophane,dans
son hlm, v. 90 , fait à Jupiter , d’avoir aveuglé Plume
par jalousie contre les honnêtes gens , de peur que Plus
ne pût les discinguer des autres.
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de débauches. Cependant je voudrois bien
savoir quels sont les biens dont tu peux dis-
poser.

S A r U a N 12.

Ils ne sont pas de peu de conséquence , ni tout-
à-fait méprisables; à moins que tu n’estimes peu

de chose d’être toujours vainqueur au jeu, de
Voir les dés tourner à l’unité pour les autres ,
et ne présenter jamais pour toi que des six.
Combien d’hommes ne mangent à leur appétit
que par ce secours , et à la faveur d’un dé
propice! Combien d’autres , au contraire , ont
été réduits à se sauver à la nage , et tout nuds,

après avoir vu leur navire se briser contre ce
petit écueil (1) l Et puis , n’est-ce pas un plaisir
de boire à son gré , de passer dans un festin
pour le plus habile chanteur, de se voir servir
par les autres que l’on fait plonger dans l’eau
froide en punition de leur mal-adresse, d’être
proclamé vainqueur, et de remporter les prix P
N’est-ce donc pas à tes yeux un grand avan-
tage d’être créé roi, et d’avoir l’empire sur

tous les convives, après les avoir vaincus au
jeu des osselets , de n’être point exposé à subir

des commandemens ridicules, tandis que tu
peux ordonner tout ce qu’il te plaît , obliger

9, A un à se dire tout haut des injures , un autre
à danser nud , ou à porter dans ses bras une

(t) Le grec: contre ce petit écueil, le de’. Mais ce
dernier mot 75 ruffian, me paroit n’être que l’addition

d’un scholiaste. - . joueuse



                                                                     

DELUCIEN. 57joueuse de flûte , et à faire trois fois , avec
elle, le tour de la maison? Ne sont-ce pas là
des preuves de ma munificence? Si tu te plai-
gnois que cette royauté n’est que feinte et de peu
de durée , tu serois un ingrat, puisque tu vois

1 que moi , qui donne cet empire, je ne conserve
le mien que très-peu de temps. A l’égard de ces

objets, qui sont en mon pouvoir, les dés, la
royauté des festins, les chansons , et tout ce
dont je viens de te faire l’énumération , tu peux

me les demander avec confiance , et sans crain-
dre que je fasse briller une égide à tes yeux ,
ou que je t’efi’raie par le bruit du tonnerre.

LE Pat-rua.
Je n’en ai pas besoin , ô le meilleur des

Titans! mais réponds à une question, et ap-
prends-moi ce que je desire le plus savoir. Si
tu le fais , je me croirai suffisamment récom-
pensé de tous mes sacrifices , et je te tiens
quitte de tout ce que tu peux me devoir.

SATURNE.
lnterroge , et je te répondrai, si je sais ce

que tu demandes.

LE PRÊTRE.
Dis-moi d’abord s’il est vrai, comme on

le prétend , que tu as dévoré les enfans qui te
sont nés de Rhéa; que celle-ci, pour dérober
Jupiter à ta voracité, te présenta une pierre à
la place de cet enfant, et que tu l’avalas ;que

Tome V. H



                                                                     

58 (E u v a a sJupiter, devenu grand , te déclara la guerre , te
Vainquit , te dépouilla de l’empire , et te pré-
cipita dans le Tartare , ou il t’enchaîna avec
tous ceux qui avoient embrassé ton parti, et
étoient rangés sous tes enseignes?

SATURNE.
Si nous ne célébrions une fête dans laquelle

il est permis de s’enivrer , et de dire des in-
jures à ses maîtres avec pleine liberté , tu
apprendrois , mon ami, que j’ai quelquefois
le droit de me mettre en colère; et je te
punirois de me faire de pareilles questions,
sans respect pour les cheveux blancs ,et l’âge
vénérable d’un dieu tel que moi.

LE PRÊTRE.
Mais ce n’est pas d’après moi-même que

je tiens ce langage; je ne fais que répéter ce
qu’ont dit Homère et Hésiode (t) , et je n’ose

te dire que presque tous les hommes croient
que ces événemens te sont arrivés.

SATUBNE.
Eh! crois-tu donc que ce berger plein d’or-

gueil et de forfanterie , ait pu réellement con-
noître mon histoire. Considère toi-même s’il
est, je ne dis’pas un dieu , mais un homme , qui
pût se résoudre volontairement à manger ses
propres enfans: et quand cela seroit, comment

(t) Hésiode, Théopmu’e , v. 459.
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ne s’appercevroit-il pas qu’il dévore une pierre

au lieu de son fils , à moins d’avoir les dents
tout-à-fait insensibles? Jamais Jupiter et moi
nous ne noussommes fait la guerre; il ne
m’a pas dépouillé de l’empire par violence;

je le lui ai cédé volontairement. Je ne suis
point enchaîné , ni plongé dans le Tartare;
tu le vois toi-même en ce moment , à moins
que tu ne sois aveugle comme Homère.

LE PRÊTRE.
Et pour quelles raisons , Saturne , as-tu l

quitté l’empire?

SATURNE.
Je vais te le dire: d’abord, j’étois vieux

et rongé de goutte; voilà , sans doute ,
ce qui a fait croire au vulgaire que j’étois
enchaîné. Je ne pouvois plus supporter et les
nombreuses injustices qui règnent aujourd’hui
sur la terre , ni suffire aux travaux qu’elles
exigeoient de moi, courir çà et là par-tout
l’univers, pour foudroyer les parjures et les
sacrilèges , réduire en poudre les scélérats.
Cet ouvrage étoit tr0p pénible , il demandoit
la vigueur d’un jeune homme. Je pris alors le
parti prudent de céder mon trône à Jupiter;
d’ailleurs , il me parut convenable de partager
mon empire à mes enfans , et de passer dé-
sormais mon temps dans la tranquillité et dans
la joie des festins , sans être occupé à répondre

H a
I



                                                                     

80 ŒUVRESaux vœux des mortels , ni fatigué de leurs
demandes souvent contradictoires ou impos-
sibles , sans être obligé de faire gronder le
tonnerre et briller les éclairs , et de répandre
quelquefois des torrens de grêle. A présent je
coule desijours heureux; je vis comme il
convient à un vieillard; je bois le nectar à
longs traits , et je m’amuse à causer avec Ja-
petus et les autres Titans mes contemporains.
Jupiter tient le gouvernail de l’empire , il a
mille affaires sur les bras , excepté pendant
ce petit nombre de jours que j’ai jugé à propos
de lui soustraire , aux conditions dont je t’ai
déja parlé. Je reprends alors le pouvoir su-
prême , pour faire souvenir les hommes de la
vie qu’ils menoient lorsque je régnois sur eux.
Tout croissoit alors sans soins et sans culture ;
on ne voyoit pas d’épis, mais on trouvoit
le pain tout préparé , et les viandes toutes
apprêtées Le vin couloit en ruisseaux , et
l’on voyoit jaillir des sources de miel et de
lait. Les hommes de ce temps étoient vertueux;
ils étoient d’or Telle est la cause du peu

(r) Un poëte comique , Téléclide, dans Athénée;
5v. n , page 268 , fait un tableau fort plaisant de l’abon-
dance qui régnoit au siècle de Saturne..11 dit , entre
autres choses , que les pains et les gâteaux se dispu-
toient l’honneur d’entrer dans la bouche des humains,
et les supplioient de vouloir bien les avaler. Des ruis-
seaux de sauce couloient le long des lits de sable , et
rouloient dans leurs flots des morceaux de viande suc-
culente , &c.

(a) ll faut entendre ceci à la lettre: la suite le
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même que les applaudissemens et les chansons
retentissent de toutes parts , qu’on se livre aux
jeux et. aux amusemens , que l’égalité règne

entre les hommes libres et les esclaves; car
sous mon règne l’esclavage étoit inconnu.

LE PRÊTRE.
Pour moi , Saturne , j’avois imaginé que tu’

n’avois tant d’humanité envers les esclaves ,

et ceux qui portent des fers , que pour honorer
les hommes qui éprouvent le même sort que
toi, lorsque tu étois esclave , et en mémoire
des fers que tu as portés.

SATURNE.
Ne cesseras-tu point de tenir ce langage

insensé P

LE Pxêrna.
Tu as raison. Ne parlons plus de cela. Mais

dis-moi , je te prie; de ton temps les hommes
étoient-ils dans l’usage de jouer aux dés?

SATURNE.
Certainement. Mais ils ne jouoient pas comme

vous des talens et des myriades. Des noix

voir. Théocrite dans sa 111° Idylle , dît en parlant des
hommes de ce siècle:

a! Ï [la réf in!
marinier grima «film.



                                                                     

62 ŒUVRESétoient le plus haut prix du jeu; car on ne
vouloit pas que celui qui perdoit eût sujet
d’être chagrin, ou de verser des pleurs , et
fût le seul des convives qui ne mangeât point.

LE PRÊIRE.
Ils faisoient bien de ne jouer que des noix;

car qu’auroient-ils pu jouer, ces hommes tout
d’or? Mais tandis que nous conversons , il me
vient une idée. Si quelqu’un de ces hommes
d’or paroissoit aujourd’hui dans le mande ,
à quels tourmens le malheureux ne seroitïil
pas exposé? On fondroit sur lui de toutes parts ,
et bientôt il seroit déchiré et mis en pièces ,
comme Penthée le fut par les Mœnades , Or-
phée par les femmes de la Thrace, et Actæon
par ses chiens. Chacun. voudroit en avoir la
plus grosse part, et la disputeroit à son voisin;
car les hommes n’oublient pas , même durant
tes fêtes , l’amour qu’ils ont pour le gain; le
plus grand nombre ne semblent y chercher que
l’occasion d’accroître leur revenu. En consé-

quence , les uns se rendent chez leurs amis pour
piller leur table , d’autres se répandent en invec-
tives contre toi, brisent les dés , innocens des
maux que ces hommes se font volontairement
à eux-mêmes. Cependant, dis-moi pourquoi
étant un dieu délicat , et d’un âge si avancé ,

as-tu choisi pour ta fête la saison la plus désa-
gréable de l’année? La neige est répandue sur

les campagnes , Borée souffle avec fureur,
tout est couvert de glace , les arbres sont
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secs et dépouillés de leur verdure , les prairies
ont perdu leur beauté et leurs fleurs; les
hommes même la tête courbée comme des
vieillards , se pressent autour des cheminées ,
et c’est alors que tu célèbres ta fête. Ce
moment ne me semble guère favorable à un
vieillard , ni propre à se divertir.

SATURNE.
Tu me fais, mon ami , une foule de ques,

tions, tandis que nous devrions ne nous oc-
cuper qu’à boire. Tu m’as déja fait perdre un
temps considérable. Je n’ai pas besoin de faire
en cet instant le philosophe. Mettons’nous à
table , applaudissons des mains , et vivons dé-
sormais en liberté. Nous jouerons ensuite aux
dés , et suivant l’ancien usage , nous jouerons
des noix; nous nommerons des rois auxquels
nous obéirons , et de cette manière , nous
vérifierons le proverbe , le: vieillards sont du»:
fiais rufians.

LE PRÊTRE.
Sans doute: et puisse celui auquel tes loi):

ne plairont pas , avoir soif et ne pas boire !
pour nous, buvons. Tu as assez répondu à mes
interrogations , et je suis d’avis d’écrire notre

entretien , d’en faire un livre , ou je mettrai
mes demandes et les réponses gracieuses que

I tu m’as faites. Je le ferai lire à tous ceux de
Âmes amis qui sont dignes d’entendre tes dis-
cours.
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CRONOSOLON;

OU
LE LÉGISLATEUR DES ’SATURNALES.

VOICI ce que dit Cronosolon , prêtre et
prophète de Saturne , et le législateur de ses
fêtes. A l’égard des loix que doivent observer

les pauvres , je les leur ai envoyées écrites
dans un autre livre , et j’ai tout lieu de croire
qu’ils s’y conformeront , sinon ils encour-
ront les graves punitions prononcées contre
ceux qui refusent d’obéir. Pour vous, riches ,
prenez garde d’enfreindre mes loix , et ne
faites pas semblant de ne point entendre mes
ordres; si quelqu’un refuse de les accomplir ,
qu’il sache que c’est moins le législateur qu’il

méprise, que Saturne lui-même. Ce dieu m’a

choisi pour vous dicter ses loix pendant sa
fête; il m’est apparu, non dans un songe ,
mais il a causé dernièrement avec moi, lorsque
j’étois bien éveillé. Il n’avoir point les pieds

enchaînés , il n’étoit point sale et couvert de

rides , comme le représentent les peintres ,
d’après les poètes dont le cerveau est en délire;

mais il tenoit dans ses" mains sa faux bien ai-
guisée; son visage étoit riant, son corps con-
servoit toute sa vigueur , ses vêtemens et son
costume étoient ceux d’un monarque plein de

. . majesté.



                                                                     

nnLUCIEN. 6gmajesté. Tels sont les traits sous lesquels il
s’est fait voir à moi. Les discours qu’il m’a

tenus , sont vraiment divins , et méritent de
vous être communiqués.

Saturne me voyant l’autre jour me promener
avec un visage triste , et d’un air rêveur (r),
devina bientôt, comme on peut aisément le
croire d’un Dieu , la véritable cause de mon
chagrin. Il vit que je supportois avec peine
la pauvreté , et que je souffrois de n’être vêtu

que d’une simple tunique , dans une saison
rigoureuse , ou le froid est piquant, où le
souille violent de Borée amène les glaçons et

’ la neige. le n’étois pas trop bien fortifié contre

h leurs assauts; d’un autre côté la fête de Saturne

approchoit: je voyois tout le monde faire
de grands préparatifs pour la pa5ser dans les
festins , et pour offrir des sacrifices: moi, je
n’avois rien pour la célébrer. Je réfléchissois

donc , lorsque le Dieu s’approchant de moi
parderrière , me prit par l’oreille , et me se-
couant la tête ( c’est de cette manière. qu’il

a coutume de se manifester (a) à mes yeux):
eh bien! Cronosolon , qu’est-ce donc P Tu
as l’air tout chagrin. Eh l n’en ai-je pas
sujet, ô mon maître, lui répondis-je , lorsque
je vois des hommes exécrables posséder des

(r) Je lis 37) tamier." avec le manuscrit du roi
2.954, au lieu de in) aunoient.

(a) UpormuKuv , assimiler , Comparer, ne me aroît
faire ici aucun sens, et je lis avec Guyet et esner
apocærMRm, s’approcher.

Tom V. I



                                                                     

66 Œuvnnsrichesses immenses , être les seuls qui puissent
vivre au sein des plaisirs , tandis que moi
et"une foule de gens instruits , nous sommes
plongés dans l’indigence , et dénués de res-

sources. Ne voulez-vous donc pas , ô mon
maître , faire cesser ce désordre , et rétablir
cette aimable égalité qui régnoit autrefois parmi

les humains P O mon ami! reprit-il , il n’est
pas trop alité de changer le sort que Clothon
et ses sœurs vous ont assagné ; mais je veux
adoucir les maux de votre pauvreté , du moins
pendant ma fête. Voici quel en sera le remède.
Cronosolon , écris les loix que je te vais dicter,
et que je lveux qu’on observe désormais: elles
empêcheront les riches de célébrer entre eux
seuls les Saturnales , et ils partageront leurs
biens avec vous. Mais , je ne comprends pas,
lui dis-je..... Je vais t’en instruire. En effet,
il commença à me faire connoitre ses inten-
tions. Lorsque je les eus apprises, il continua
ainsi: dis maintenant aux riches que s’ils n’ob-

servent ces loix , qu’ils apprendront que ce
n’est point en vain que je porte une faux tran-
chante. Je serois un Dieu bien ridicule , si,
après avoir châtré mon père Cœlus , je n’en

faisois pas autant à tous les riches qui enfrein-
dront mes loix; réduits à l’état honteux des
eunuques , ils demanderont l’aumône pour la
mère des Dieux , en jouant des flûtes , et frap-
pant des cymbales. Telles furent les menaces
de Saturne , d’après lesquelles vous ferez bien
de ne pas violer ses loix.
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Premières Loix.

Personne , durant la fête , ne fera d’affaires,
soit publiques , soit particulières , si ce n’est
celles qui auroient pour but les jeux, la bonne
chère et les plaisirs. Les cuisiniers et les pâ-
tissiers seront seuls occupés au travail de leur
profession. L’égalité régnera parmi tous les

convives , entre les esclaves et les hommes
libres , entre les riches et les pauvres. Il ne
sera permis à personne de se mettre en colère ,
de se fâcher , ou de faire des menaces. On ne
fera rendre compte d’aucune administration
pendant les Saturnales ; on ne redemandera (I)
ni son argent , ni ses habits; on n’écrira point;
on ne s’exercera point aux gymnases; on ne
récitera point de discours, sinon ceux qui v
.seroient assaisonnés par la gaieté , qui con-
tiendroient des plaisanteries, des railleries fines
et un badinage agréable.

Secondes Loix.

Plusieurs jours avant la fête, les riches écri-
ront sur leurs tablettes , les noms de leurs
amis. Ils prépareront de l’argent comptant,
environ la dixième partie de leur revenu , le
superflu de leur garderobe , ce qui sera trop
grossier pour leur servir, et une partie assez
considérable de leurs vases d’argent. Toutes

(1) ’Egr-ulîa , faire la recherche , redemander.

l 2.



                                                                     

68 Œvvnnsces choses ainsi disposées , la veille ils puri-
fieront leur demeure , et ils auront soin d’en
chasser la lésine , l’avarice , l’amour sordide

du gain , et tous les vices qui habitent ordi-
nairement aVec eux. Ensuite ils sacrifieront
à Jupitei- , auteur des richesses , à Mercure
libéral, et à Apollon Mégalodore Sur le
soir ils liront la liste de leurs amis. Ils feront ,
avant le coucher du soleil, le partage des
présens qu’ils leur destinent , suivant le mérite

de chacun d’eux , et ils les leur enverront.
Ces présens ne seront portés que par trois ou
quatre domestiques des plus fidèles , et déja
avancés en âge. On écrira sur un billet ce que
l’on envoie , et l’an en marquera la quantité,

afin que ni le maître , ni ses amis ne puissent
suspecter la fidélité des valets. Ceux-ci retour-
neront à leur demeure , après avoir bu seu-
lement une coupe de vin ; ils ne demanderont
rien de plus Les présens destinés aux gens
de lettres seront doubles des autres; car ils
méritent de recevoir une double part. On ne
parlera des présens que d’une manière très-
modeste , et en peu de mots. On ne les accom-
pagnera de rien qui puisse offenser celui auquel
on les envoie , et l’on n’en fera point l’éloge.

Un riche ne fera point de présens à un autre

(1) Qui flair Je grand: présent.
(a) Les valets , uand ils portoient à quelqu’un un

présent de leur maure , exigeoient une récompense.
l’y? le traité de: gens de 1mm , 0c. , tome Il, pages I8:

a a.
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riche, et ne traitera point aux Saturnales celui
qui a une fortune égale à la sienne. On ne
gardera aucun des objets qu’on aura destinés
a être donnés en présent , et l’on ne se re-
pentira point du cadeau que l’on aura fait. Si
l’année précédente quelqu’un étoit absent, et

n’a pu , par cette raison, recevoir sa part, il
la recevra avec celle de l’année courante. Les
riches acquitteront les dettes de leurs amis
pauvres , et le loyer de ceux qui le doivent,
et qui ne sont pas en état de le payer: en
général ils s’informeront , long-temps aupa-
ravant, quels peuvent être les besoins de leur
amis.

Ceux qui recevront un présent , n’en mur-
mureront jamais , et quel que soit ce qu’on leur
envoie , il sera d’un grand prix à leurs yeux;
Une amphore de vin , un lièvre , une poule
grasse , ne seront point réputés un présent des
Saturnales. On ne tournera point en ridicule ,
ce qu’on aura reçu en ces jours. Le pauvre
enverra au riche quelque cadeau en retour de
son présent. Si c’est un homme de lettres, il
lui enverra quelque ouvrage de l’antiquité,
pourvu que cet ouvrage soit analogue à la
circonstance , et propre à être lu dans un festin;
ou bien , il lui donnera quelque écrit de sa
composition , tel qu’il pourra l’avoir fait. Le
riche le recevra d’un air gracieux et satisfait,
il le lira sur le champ; et s’il le quitte sans
l’avoir lu , ou qu’il le rejette avec mépris ,
qu’il sache qu’il aura encouru la vengeance de
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Saturne (r) ,quels que soient d’ailleurs les pré-
sens qu’il auroit faits. Les autres persounes
enverront des couronnes , ou quelques grains
d’encens. Si un pauvre fait présent à un riche
d’un vêtement, d’un meuble d’argent ou d’or,

aI-dessus de ses facultés , l’objet qu’il aura
envoyé sera confisqué au profit du public,
pour être vendu , et le prix versé dans le trésor
de Saturne. Le lendemain des fêtes , le pauvre
recevra du riche des coups de verges dans les
mains , au nombre de deux cens cinquante
pour le moins.

Loix du Banquet.

On ira au bain lorsque l’ombre du cadran
sera de six pieds. Auparavant on pourra s’a-
muser à jouer aux noix et aux dés.On s’asseoira
à table comme on se trouvera, et l’on n’aura
aucun égard à la dignité , à la noblesse , ou
à la fortune , pour accorder quelque préfé-
rence (a). Tous les convives boiront du même
vin. Le riche pour en boire un plus délicat,
ne pourra alléguer aucun prétexte, ni mal
d’estomac , ni douleur de tête; la distribution
des mets se fera avec égalité à tous les con-
vives. Ceux qui serviront ne donneront rien
à la faveur, ils ne feront point attendre , ils
ne reculeront pas le service tant qu’il leur
plaira; ils ne mettront point devant celui-ci

(r) A la lettre: la menue de lafiulx.
la). Je lis avec Rein noyauter, au lieu de «profil;



                                                                     

DELUCIEN. 71une grosse pièce , et devant l’autre une pièce
ridiculement petite , une cuisse de porc d’un
côté , et de l’autre une bajoue; mais ils ser-
viront tout le monde également.

L’échanson aura continuellement les yeux
fixés sur chacun des convives, plus encore
que sur son maître; il doit avoir l’oreille
très-fine, et entendre la moindre demande.
Les vases de toute espèce seront préparés ,
et il sera permis , à qui le voudra , de porter
une santé. Tout le monde pourra s’envoyer
réciproquement la coupe après l’avoir goûtée ,

et l’envoyer même au patron On ne forcera
personne de boire plus qu’il ne peut. Il ne
sera pas permis d’amener au banquet un dan-
seur , ou un musicien qui est encore à son
apprentissage. On pourra plaisanter et faire
des railleries tant que l’on voudra , pourvu
qu’elles ne puissent fâcher personne ;ensuite on
jouera des noix au damier. Si quelqu’un joue
de l’argent , il sera condamné à ne pas manger
jusqu’au lendemain. Chacun s’en ira ou restera
quand il le voudra. Quand le patron régalera
ses esclaves, il les servira lui-même , secondé
de ses amis.

Que chaque riche ait soin de faire graver .

(t) Au lieu de envenimer 75’ murais , le manuscrit
du roi 1954 , lit 7 omo’v’lor si crue-t’a, lorsque le riche
aura bu le premier à fuir santé. Nous avons déja remarqué

, pour boire à la santé de quelqu’un , on goûtoit
abord à la coupe , et on l’envoyoit vuider a celui

que l’on saluoit.

s



                                                                     

72. Œuvnrsces loix sur une colonne d’airain , qui sera
dressée au milieu de sa cour , afin qu’on puisse
les lire. Qu’il sache que tant que cette colonne
subsistera , ni la famine , ni la peste , ni l’in-
cendie , n’entreront dans sa maison. Mais si
jamais on la détruit , ( puisse cela n’arriver
jamais l ) je n’ose dire de quels maux affreux
ils seront punis.

ÊPITRES A SATURNE.
CRONosoLON à SATURNÆ , félicité.

J E t’ai déja écrit pour te faire connaître
quelle est ma situation, et comme je me vois
exposé , par mon indigence , à être le seul qui
ne puisse prendre part à la fête que tu nous
annonces. Je t’aivmar ué encore ( je m’en
souviens), qu’il étoit contre toute raison que
quelques hommes possédassent des richesses
excessives , et vécussent dans les plaisirs sans
partager les biens dont ils jouissent avec les
pauvres , tandis que ceux-ci meurent de faim;
et cela pendant les Saturnales. Puisque tu ne
m’as rien répondu , je crois devoir rappeller
ces mêmes objets à ta mémoire. En effet , il
falloit , avant de nous ordonner de célébrer
ta fête , détruire cette odieuse inégalité qui
règne parmi les hommes , et mettre tous les
biens en commun. L’état .où nous sommes,
comparé à celui des riches, est, pommeau

dit
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dit en proverbe , la fourmi et le chameau (r):
ou plutôt, imagine un acteur tragique , qui
auroit un pied chaussé d’un cothurne élevé ,

comme le sont ceux qu’on emploie dans la
tragédie , et l’autre sans chaussure. Si cet acteur
venoiyà s’avancer sur la scène dans un pareil
costume , tu vois qu’il seroit obligé de marcher
tantôt sur le pied élevé , tantôt sur celui qui
touche à terre , selon celui qu’il poseroit. Telle
est l’inégalité à laquelle notre vie estjsoumise.

Quelques hommes sont chaussés d’un haut
cothurne , dont la fortune a fait pour eux
la dépense; ils nous écrasent par leur faste
théatral , tandis que nous qui formons le plus
grand nombre , nous marchons pieds nuds et
sur la terre , quoique nous soyons en état,
tu nevl’ignore pas , de représenter aussi bien
qu’eux, et d’avoir un port aussi noble lorsqu’on

nous revêt de leur costume.
Cependant j’entends les poètes nous dire

qu’autrefois , sous ton règne , la condition des
humains .n’étoit pas ce qu’elle est aujourd’hui;

la terre sans semence et sans culture , pro-
duisoit tous les biens; chaque homme trouvoit
toujours un repas préparé et capable de le
rassassier; des fleuves de vin et de lait cou-
loient de toutes parts; il y en avoit même
de miel. Mais le point le plus important,
c’est que ces hommes étoient d’or , et que la

(i) Je lis ne), au lieu de Il , qui ne paroit forme
aucun sens.

Tome V. l K
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pauvreté ne pouvoit pas s’approcher d’eux.

our nous, si l’on nous estimoit au juste ,
nous ne paroîtrions pas même de plomb 3 on
nous croiroit d’un métal encore plus vil. La
plupart des humains ne peuvent obtenir leur
nourriture qu’à force de travaux. La pauvreté ,
l’indigence , le manque absolu de ressources,
nous tourmentent sans case (r) , et l’on nous
entend nous écrier souvent au milieu de nos
besoins: hélas .’ d’où timide daguoi’subsisrer ê

Ofizmmc cruelle! Notre misère, tu le sais,
nous causeroit encore moins de chagrins , si
nous n’avions oomimrellement sous les yeux
le spectacle des riches , qui nagent dans le
sein de la félicité, tiennent enfermés des mon-
ceaux d’or et d’argent , possèdent tant de ma-
gnifiques vêtemens , un si grand nombre d’es-
claves , des attelages de chevaux , des bour-
gades entières et d’immenses campagnes. Avec
ces riches possessions, il s’en faut de beau-r
coup cependant qu’ils nous fassent part de
leurs biens ; ils ne daignent pas même jetter les
yeux sur la multitude qui les environne.

Ce qui nous fait étouffer de dépit, ce qui
nous paroit tout-à-fait insupportable , c’est
-de voir un riche mollement couché sur des
tapis de pourpre (a), regorger (3) de délices

(i) un; r71 in", et suivant le manuscrit du roi
quipo N "je", sont d côté de nous.

(a) Au lieu de iç’ www», le manuscrit du roi
porte r’tp’ alunit: , sur la pourpre. ,

(3) A la lettre: maman châtia.



                                                                     

vaincrais. 7;et de voluptés , et entouré de valets ne
songent qu’à son bonheur, couler ses jours
dans des fêtes continuelles; tandis que moi
et mes semblables , nous rêvons la nuit et le inuit
aux moyens de gagner quatre oboles , afin de
nous rassasier de pain et de bouillie avant
de nous coucher , ou de mâcher un peu de
cresson et de thim (r) , ou quelques oignons.
O Saturne! ou change notre conditiOn, et
ramène l’ancienne égalité , ou , pour demière

ressource , ordonne à ces riches de ne plus
jouir tous seuls de leurs biens, de tant de
médimnes d’or , d’en répandre sur nousquel-

ques chœniques , et de tant de vêtemens , de
nous donner ceux que rongent les vers. Ils
ne sauroient éprouver de peine à nous donner
pour nous couvrir, ces étoffes destinées à périr,

que le temps va bientôt consumer , ou qui
moisissent renfermés dans des cafres et dans
des armoires.

Ordonne de plus à chacun d’eux d’inviter
à sa table , tantôt quatre , tantôt cinq personnes
indigentes. Qu’ils ne les traitent pas cependant
comme on a coutume de le faire aujourd’hui.
Que l’égalité populaire règne dans le festin ,

que les convives soient également partagés,
qu’on n’y voie point le riche se remplir des
mets les plus exquis; tandis qu’un valet , debout

( r) Je ne sais pourquoi le traducteur latin rend autan;
par orna , un poireau. Il est certain que 811140: signifie

La remarque de Guyet , copain , agrarien Indium
est une interprétation fausse. ’*

K a



                                                                     

76 Œ U v a a sà-ses côtés, attend qu’il ne puisse plus manger,

pour venir enfin de nOtre côté nous présenter
un plat qu’il enlève aussi-tôt , et ne fait que
montrer à nos regards , ou qu’il ne nous aban-’

donne que lorsqu’il ne contient plus que de
tristes restes. Que l’officier chargé de découper

les viandes , lorsqu’on apporte un sanglier (r) ,
ne serve point au (maître la moitié de la pièce
avec la tête , ne laissant aux autres que des os
recouverts. Qu’on recommande aux échansons i
de ne point attendre pour verser à boire , qu’on À
leur en ait demandé jusqu’à sept fois: mais,
dès qu’un convive témoignera qu’il a soif ,l
qu’on lui présente à l’instant même une grande

coupe pleine jusqu’aux bords , comme pour le
patron. Qu’il n’y ait pour tous les convives
qu’un seul et même vin; car , dans quelle loi
est-il écrit que le patron doit s’enivrer avec
un vin vieux et odoriférant, et que mes en-
trailles seront déchirées par le vin nouveau i

Si tu corriges ces abus, ô Saturne, si tu
ramènes le bon ordre et l’égalité , notre vie
deviendra une vie véritable , tes fêtes seront
de vraies fêtes; autrement, que ces riches les
célèbrent tout seuls. Pour nous, tristement
couchés à jeun , nous souhaiterons qu’au mo-

ment où , sortant du bain , ils viendront se
mettre à table, leur valet renverse l’amphore
et la brise; que le cuisinier brûle le ragoût ,

(t) MnJ’i inquàr’flor suds. Le musent du roi
porte dît, terme plus attique. ’



                                                                     

DE LUCIËN. 7:7"
et que par distraction ils verSent dans un plat’
de lentilles la saumure du poisson (t); qu’un’
chien , entrant à l’improviste , dévore l’andouille

toute entière et la moitié d’un gâteau, tandis

que les cuisiniers sont occupés ailleurs; que
le sanglier, le cerf, ou le cochon de lait, à
l’exemple des bœufs du soleil, poussent , tandis -
qu’ils rôtissent , de longs mugissemens , et se
traînent par terre; ou plutôt, que bondissant
tout-à-coup , ils s’enfuient sur les montagnes
voisines , emportant la broche avec eux; que
les volailles grasses, quoique plumées et déja
préparées , prennent aussi-tôt leur vol et dis-v
paraissent à travers les airs , afin que ces riches À
ne soient pas les seuls qui puissent y goûter.

Mais (a) , ce qui les contristera davantage,
que des fourmis, semblables à celles des Indes,
déterrent leurs trésors, les emportent pendant ï
la nuit et les répandent parmi le peuple ; que ,
par la négligence de leur économe , ces vê-
temens précieux soient criblés de trous par les
souris (3), au point de ne différer en rien v

(t) Le manuscrit du roi 2954 présente ici une ’
leçon bien différente , et que pi’adopterois volontiers:
70 raipzxo: (à: à: nil "ont" ÈME 1’51 [3(an ,
leur verse sur la têt: la une: du paîtrait. J ’ai suivi la leçon
ordinaire é; ni: (panait , parce que Lucien semble faire
allusion au. roverbe 73 l’or) tu; ou? pour, verser du
parfum sur lentilles, qui s’emploie pour désigner une
profusion extrême , ou ’abus des choses les plus pré.
creuses.

(a) i0 N. Le manuscrit du roi lit réât hi.
(3) A la lettre: par le: excellentes souris,- titré fa"!
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d’une nasse à prendre des thons; que ces beaux
enfans , ornés d’une belle chevelure , auxquels
ils donnent les noms d’Hyacinthe, d’Achille , de

Narcisse , au moment ou ils leur présenteront
la coupe , deviennent chauves , et perdent tout-
à-coup les cheveux; que leur menton se hérisse
au même instant d’une barbe pointue, pareille
à celles de ces personnages de comédies ,
que l’on nomme Sphénopogoncs (t); que leurs
tempes soient toutes velues d’un poil dur et
piquant, tandis que le sommet de la tête sera
tout dépouillé. Tels sont les vœux que nous for-
merons , et bien d’autres encore , si les riches
ne renoncent pas à leur égoïsme , et ne con-
sentent pas à jouir en commun de leur richesse,
et à nous en donner une petite portion.

SA TÜRNE à son très-Iconoré Prêtre ,
joie et prospérité.

Quelle folie est la tienne , mon ami, de
m’écrire sur les abus se passent aujoutb
d’hui , et de vouloir que je fasse un nouveau
partage de biens? Cela ne dépend-il pas d’un
autre , de celui qui tient à présent l’empire
de l’univers? I e m’étonne que tu sois de tous les

havis-n (mir. On ne peut rendre la force de ce En»
1km , par faisable: , de damner: saurir, auxquelles
me; en sans»: se. Telle est a-peuopres la signification
de ce mat.

(t)CemotvOntdite;fuidhéaürfaàrencoin

051W. r I i
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hommes le seul qui ignore (r) que si j’étais
monarque autrefois , j’ai cessé de l’être (a),
et j’ai partagé mon empire entre mes enfans.
Tous les soins du gouvernement regardent à
présent Jupiter; ma puissance à moi ne s’étend

qu’au jeu de dés , aux applaudissemens , aux
chansons, au plaisir de boire; encore ne durev
t-elle que sept jours. .

A l’égard des grands objets dont tu parles;
détruire l’inégalité des conditions , réduire tous

les hommes à la même indigence , ou les élever
à une fortune semblable , c’est à Jupiter à te
répandre. Si cependant on a violé les loix
qui règlent ma fête , ou montré quelque ava?
rice , c’est à moi à punir les caupables , et
je vais écrire aux riches sur les festins qu’ils
doivent donner , sur le chœnique d’argent et les
vêtemens qu’ils doivent envoyer aux pauvres ,
. ut ma fête. Ta demande à cet égard est
juste, et ils doivent s’y conformer , à moins
qu’ils n’aient quelque raison plausible pour
n’en rien faire.

Mais sachez avant tout , que vous autres
pauvres , vous êtes dans une grande erreur
au sujet des riches, et vous vous formez de
leur condition une idée bien fausse , si vous

ne.

(a) Les mots il: Je , que porte ici l’édition de Réiske,

ne forment aucun sens ; ils ne sont pas dans le manuscrit
du roi. Radius propose de lite il: s’agir. Æpimk
enlisa d Mrqu , page 4:.

(il? Au lien depuis. le manuscrit du roi porœ
37V en
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imaginez qu’ils jouissent d’une félicité parfaite,

et qu’ils sont les seuls qui mènent une heu-
reuse vie , parce qu’ils peuvent se procurer
de splendides festins , s’enivrer d’un vin déli-

cieux, caresser de beaux enfans , jouir des
plus belles femmes , et se couvrir de vêtemens
délicats. Vous ignorez en quoi consiste cette
félicité: dévorés par toutes les inquiétudes que

leur causent ces biens, ils sont dans la né-
cessité continuelle de veiller sur chacun des
objets de leur fortune , de peur qu’elle ne se
dissipe entre les mains d’un économe négli-
gent et souvent fripon , ou qu’un voleur ne
dérobe ces vases précieux. Que de soins pour
empêcher que le peuple ne prête l’oreille aux
Sycophantes , qui les accusent d’affecter la
tyrannie! Et bien! ce n’est-là que la plus foible
partie des chagrins qui les rongent. Si vous
connaissiez les soucis et les craintes dont ils
sont agités , les richesses vous paroîtroient
bien plus à fuir qu’à desirer. En effet, crois-tu,
si les richesses et le pouvoir suprême étoient
réellement des biens, que je sois assez insensé
pour avoir consenti à les abandonner, afin
de vivre simple particulier, soumis à l’empire
d’autrui? Mais je connaissois la plupart des
maux qui s’attachent nécessairement aux riches
et au souverains; j’ai abdiqué ma puissance ,

et j’ai bien fait. *Considère à présent l’objet des plaintes
que tu m’adresses aujourd’hui. Les riches se

remplissent



                                                                     

DELUCIEN. 81«remplissent avec voracité de sangliers (t) et
de gâteaux délicats , tandis que vous êtes ré-
duits à mâcher pendant ma fête quelques feuilles
de cresson , ou de thym , ou bien un oignon.
Le repas des riches , au moment ou ils le
savourent, est sans doute agréable; mais ses
suites en sont bien différentes. Le lendemain à
votre réveil, vous n’éprouvez pas , comme
eux , des pesanteurs de tête , produites par
l’ivresse dans laquelle ils se sont plongés , et
l’excès des alimens ne vous cause point des
flatuosités , des rapports fétides. Tel est le fruit
que les riches retirent de leurs festins; voilà.
ce qu’ils recueillent de ces débauches noc-
turnes, où ils se souillent de mille impuretés ,
soit avec leurs mignons , soit avec leurs maî-
tresses, selon la passion qui les entraîne, c’est
la phthisie , la péripneumonie , l’hydropisie ,
récompense ordinaire de leur exécrable luxure.
Lequel d’entre eux pourrois-tu me montrer,
qui n’ait pas un teint pâle et livide , déja em-

preint (a) des couleurs de la mort? Lequel
d’entre eux , s’il parvient jusqu’à la vieillesse,

marche de ses propres pieds , et n’est pas porté

comme un fardeau dans les bras de quatre
valets? Son extérieur est entièrement d’or ,
mais , au-dedans , c’est un haillon rapiécé ,-
semblable à ces habits de théatre , composés

(r) 2051. Selon le manuscrit du roi u’ô’r, atriquement.’

(a) ’qumlnr’la. , montrant Myrte couleur de mort.
Le manuscrit du roi porte in? une , leçon que je

préfère. -Tome V. ’ L



                                                                     

8a Œvvnesd’une multitude de lambeaux recousus (t).
Vous ne mangez pas de poisson , vous n’y
goûtez même jamais; mais ne voyez-vous
pas (a) que les angoisses de la goutte ,w ou de
la péripneumonie vous sont inconnues, ainsi
que les maux produits par quelqu’autre cause
semblable? D’ailleurs, ce n’est pas pour eux
un plaisir de manger ces mets délicats dont
ils se rassasient tous les jours; et vous les
voyez quelquefois desirer un légume , ou du
thym , avec plus d’ardeur que vous ne sou-
pirez (3) après les lièvres et les sangliers.

Je ne parle pas des autres chagrins qui les
dévorent. C’est un fils libertin ; une épouse
sans pudeur éprise d’un valet; un mignon qui
se prête aux desirs de son maître, plutôt par

nécessité, que par inclination. En un mot,
il est dans la condition des riches une foule
de maux secrets , que vous ignorez. L’or et
la pourpre dont ils sont couverts , frappent
seuls vos regards , et lorsque vous appercevea
ses hommes portés sur un char attelé de che-
vaux blancs , vous regardez avec admiration ,
et vous les adorez. Si, au contraire , vous dé-
daigniez de les voir, si vous les méprisiez ,

r (t) ’Ex flair «in l’avenir, de vile: grisailla. Le
manuscrit du roi porte t’a
q (a) Ex épie, «in. Le manuscrit du roi 3x Épire

07’.

’ (3) airerai: et) 75v A1757 me) avoir. Le manuscrit
du r01 porte 57769 liât-Ë a? 755v Acquir au) ricin Leçon
bien préférable, et que j’ai suivie. v
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si vous ne vous retourniez pas pour voir ce
char d’argent(r) ; ou, lorsqu’ils vous adressent

la parole , si vos yeux ne se portoient pas sur
l’émeraude qui brille à leur doigt, si vos mains

ne touchoient pas ce vêtement dont vous ad-
mirez la délicatesse , mais que vous laissassiez
ces riches ne l’être que pour eux-mêmes ,
sachez. qu’ils viendroient bientôt art-devant
de vous, vous prier de partager leurs festins,
afin d’avoir quelqu’un à qui ils puissent montrer

ces lits superbes , ces tables , ces vases , dont
la possession leur deviendroit inutile , dès
qu’elle n’auroit plus de témoins. Vous con-
tnoîtriez alors que ce n’est pas pour eux , mais
pour vous qu’ils possèdent ces richesses; qu’ils

les ont moins pour en user que pour vous les
faire admirer (a).

Voilà ce que je puis vous dire pour votre
consolation; je connais l’une et l’autre ma-
trière de vivre , et je vous exhorte à célébrer
ma fête , en réfléchissant que bientôt il faudra
que vous abandonniez tous la vie , laissant ici
bas , eux leurs richesses , vous votre pauvreté.
Cependant je leur écrirai comme je vous l’ai
promis , et je suis assuré qu’ils ne négligeront

peint mes avis.

7(1) Au lieu de huitain, le manuscrit du roi
porte simplement 5,4450. La leçon ordinaire est plus
emphatique et vaut mieux.

z) Cette tirade de morale se trouve encore dans
le, grima. En général Lucien se répète souvent. Ce
défaut devoit moins fiapper ses contemporains , qui
n’avaient pas comme nous la collecrion (li ses ouvrages.

a
4
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SA TURNE aux Rides , fliicité.

Les pauvres m’ont écrit dernièrement: ils

vous accusent de ne pas vouloir leur faire
part de vos richesses; et ils me demandent
de rendre tous les biens communs , afin que
chacun d’eux en ait une portion. En effet ,
disent-ils , il n’est pas juste que l’un possède
tous les agrémens de la vie , tandis que l’autre
en est entièrement privé. Je leur ai répondu
que c’était à Jupiter qu’appartenoit l’examen

de ces objets; mais à l’égard de ce qui se
passe aujourd’hui, et des injustices qu’ils disent
avoir éprouvées de votre par: durant ma fête, .

- je sais que j’en suis le juge , et j’ai promis de
vous en écrire. Ce que les pauvres demandent
me paroit fort modéré. Comment , disent-ils ,
pourrions-nous célébrer ta fête , lorsque nous gelons

de froid, et que nous mourons de fiu’m? 11s me
demandent en conséquence , si je veux qu’ils
prennent part à ma solemnité , que je vous
oblige à leur donner ceux de vos vêtemens qui
vous sont inutiles , ou qui sont tr0p grossiers
pour vous! et à répandre sur eux quelques
gouttes de votre or. Si vous le faites, ils pro-
mettent de ne point vous contester vos biens ,
au tribunal de Jupiter; sinon , ils menacent,
dès que ce dieu indiquera une audience, de
vous citer devant lui , et de réclamer une
nouvelle répartition des richesses. Il ne vous
est pas diflicile , dans votre heureuse situai



                                                                     

nnLucst. a,tion (i) , de leur donner une faible portion
de ces biens immenses que vous possédez.

Mais ils veulent sur-tout que j’ajoute à ma
lettre l’article des festins auxquels ils deman-
dent que vous les invitiez (a); ils se plaignent
que vous vous livrez tous seuls, et les portes
fermées , aux plaisirs de la table ; ou , si quel-
quefois, et de loin en loin , vous vous déter-
minez (3) à les régaler, le repas devient pour

(l) Tel est le vrai sens de ces mots mais "in".
La traducrion latine me non une": esr trop éloignée.

et ne traduit pas. l
(a) A la lettre: l’article de: festins, afin gu’ilr soupais

avec vous. ’(3) El J’s’ 7m -i3minrrs. Cette manière de parler
est un solécisme. Jamais si ne se construit avec le
subjoncrif; ou n’en trouve d’exemple que dans les au-
teurs de la basse Grécité. Aussi le manuscrit du roi
a 54, porte-t-il ici si «N WWl-l’3lNlCt’n a l’indicatif.

n savant critique, le Journal des Savons, mars
:787, en rendant com e de la dernière édition du

ème d’Oppien , de V: lions, Strasbourg 1786 , a com-’

attu cette règle, et prétendu prouver que si uvoir
se construire avec le subjonctif. Mais les exemp es u’il
en a rap nés sontnfautifs. Dans la deux vers d’ o-
mère qu il allègue , il n’y a pas si , mais sirop , pré-
position diii’érente pour le senscomme pour le régime ,-
et a la elle on peut joindre si au.) et si Un seul
vers d’ ésiode , cité par le même savant , nitroit.
favorable à son opinion ; mais ce vers a é corrigé

ar M. Brunch , d’après les manuscrits du roi dans sa
ernière édition d’Hésiode. L’autorité du ape Damas,

citée encore par le même savant ,’ est e en fait de
grammaire. gui autres endroits de Lucien étoient,
souillés de m tache; mais nous avons en la
bonheur de pouvoir les rectifier presque tous par le

secours des manuscrits. ,
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eux une source de déplaisirs , plutôt que de
voluptés; tout y semble fait pour les insulter.
Tel est , par exemple , l’usage de leur faire
boire d’un vin différent du vôtre. Par Hercule ,
quelle ignominie! et qu’ils la méritent bien
s’ils ne se lèvent pas au milieu du festin , et
ne vous abandonnent pas seuls avec votre
repas. Mais on ne leur permet pas même de

’ boire à leur gré, et vos échansons ont , comme
les compagnons d’Ulysse, les oreilles bouchées
avec de la cire. Les autres détails sont si hon-
seux, que je n’ose presque en parler, ni vous
répéter leurs plaintes sur la manière dont on
leur distribue les viandes , sur ces valets qui
nestentà vos côtés jusqu’à ce que vous soyez
rassasiés , et passent ensuite rapidement d’un
convive à l’autre. Il est encore une foule de
petites épargnes mesquines et indignes de pet.
sonnes libres. Ce qui peut rendreun festin
agréable , c’est l’égalité , et le dieu qui y pré-

sidejest appellé [sodairès (t), parce qu’il faut

que tous les convives soient servis également.
’ Faites donc ensorte que par la suite, les

pauvres n’aient plus à se plaindre de vous;
mais qu’ils vous honorent et vous aiment à.

’ cause des petites libéralités qu’ils recevront.

La dépense vans en sera peu sensible , et un

(a) Gemer a très-bien vu que le Dieu appelle ainsi,
étoit Bacchus , qui présidoit aux festins , auxquels les
Grecs donnoient le nom de Symn’wn , c’est-à-dire,
Condibition , si ce mot es: permis. Je lis comme lui

. lamina r



                                                                     

DE Lucer. 87présent fait à propos , vous attirera de leur
part une reconnoissance éternelle. D’ailleurs ,
considérez que vous ne pourriez pas habiter
les villes ,lsi les pauvres ne les habitoient avec
vous , et ne travailloient en mille occasions
pour votre félicité. Vous n’aurez pas d’admi-

rateurs de vos richesses , si vous n’êtes riches
que pour vous seuls et dans les ténèbres. Que
la multitude soit donc témoin de votre for-
tune ; qu’assise à votre table , elle admire vos
vases d’argent; qu’en vous portant une santé,

elle examine en buvant cette coupe magni-
fique ,tqu’elle en connoisse le poids, en la
balançant dans sa main g qu’elle admire le sujet
historique qui y est représenté , la quantité d’or

qu’elle renferme , le travail exquis de l’ouvrier.

Vous vous entendrez alors donner les noms
de galant homme , d’ami de l’humanité, et

vous serez à affranchi de la jalousie des
pauvres. Eh! qui pourroit être jaloux d’un
riche qui nous fait part de ses trésors, et qui
répand d’honnêtes libéralités? Qui ne forme-

roit , au contraire , des vœux pour la prolon-
ation de ses jours , et pour le voir jouir

gang-temps de ses biens? Mais de la manière
dont vous vous conduisez à présent, votre
richesse est exposée à l’envie , votre bonheur
est sans témoins, et votre vie sans plaisir.

Il n’est certainement pas aussi agréable d’être

seul à se remplir de nourriture , comme les
lions et les loups solitaires , que d’être assis à
table en la .compagnie d’hommes spirituels ,



                                                                     

88 Œuvnssqui, s’étudiant à vous plaire, ne laissent pas le

festin se passer dans un morne silence , mais
par des discours pleins de sel, par des plai-
santeries sans amertume , par mille politesses ,
font le charme de votre société. De pareils
entretiens plaisent à Bacchus , ils font sourire
Vénus et les Graces. Le lendemain vos convi-
ves ne manquent pas de faire à tout le monde
le récit de votre honnêteté, et disposent tous
les cœurs à vous aimer. Voilà ce qu’il est
beau de pouvoir acquérir, quelque prix qu’il

en coûte. -Actuellement je vous le demande; si les
pauvres marchoient les yeux fermés ( faisons
cette supposition ), ne seriez-vous pas au
désespoir de n’avoir personne à qui vous
puissiez montrer (r) ces vêtemens de pourpre ,
cette nombreuse suite d’esclaves , ces bagues
d’une énorme grosseur. Je ne parle point des
embûches que les pauvres doivent nécessai-
rement dresser à vos richesses , de la haine
qu’ils conçoivent contre vous , lorsque vous
vous livrez seuls aux plaisirs. Mais les impré-
cations dont ils vous menacent sont affreuses ;
et fassent les Dieux que leurs souhaits ne soient
pas accomplis , car vous ne goûterez plus d’an-
douille , ni de gâteau , que ce ne soit le reste
d’un chien! votre poisson sera corrompu (a)

- (l) Le manuscrit du roi lit comme l’édition de Floo
rence e’mhIEr-n , au lieu d’imht’ëaye que Jcnsius et
Guyet ont blâmé avec raison.
r Le manuscrit du roi nons oû’re encore ici une

quand



                                                                     

DE tuerais. 89quand on vous le servira; le sanglier , le cerf,
mis en broche , méditeront de s’enfuir de votre
cuisine sur les montagnes ; les volailles éten-
dant leurs ailerons , quoique sans plumes;
s’envoleront chez les pauvres. Mais ce qu’il
y a de plus affligeant , vos beaux échansons
deviendront chauves en un clin -d’œil, et de
plus , briseront les amphores. Réfléchissez à
cela; et prenez un parti qui soit digne de ma
fête (r) , et où vous puissiez trouver votre
sûreté. Soulagez l’indigence qui accable les
pauVres , et faites-vous , à peu de frais , des
amis estimables.

Les RICHES A SATURNE,fè’licize’.

Crois-tu , Saturne, que tu sois le seul à qui
les pauvres aient écrit de pareilles balivernes?
Jupiter est étourdi depuis long-temps de leurs
clameurs importunes; ils lui demandent sans
cesse de faire un nouveau partage des biens ;
ils font un crime au Destin de l’inégalité de

ses dons , et nous accusent de ne vouloir pas
leur faire part de nos richesses. Mais en sa
qualité de Dieu , Jupiter sait bien à qui il

variété de leçon fort remarquable. Au lieu de ri qui
N «fuir CCWI’PJ’E r’vrr’rnu’ra En ue portent les édi-

tions , ce manuscrit donne Il (panant Je un?! , &c. La
pourriture rendra votre poisson corrompu.

(r il: manuscrit du roi lit ici i un) si 6097? arpi-
en" au, au lieu de 191mm; 7679W à que portent
les éditions.

Tome V. - M
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faut en imputer la faute; aussi fait-il presque
toujours semblant de ne pas les entendre.
Toutefois nous voulons nous justifier auprès
de toi, puisque nous sommes à présent sous
ton empire. Nous avons (r) toujours eu sous
les yeux la lettre que tu nous as écrite , et
où tu nous dis qu’il est beau d’employer la
fortune à secourir les indigens ,et plus agréable
(le vivre en société et de manger avec les
pauvres que tout seul; nous en avons toujours
usé ainsi; nous les avons traités avec toute
l’égalité possible , ensorte qu’aucun d’eux ne

pourroit se plaindre d’avoir été moins bien
à "partagé qu’un autre de ses convives.

j Mais ces pauvres , qui prétendoient d’abord
n’avoir que peu de besoins , dès qu’une fois
nous leur avons ouvert nos portes , ils n’ont
cessé de nous faire une foule de demandes
multipliées; et lorsqu’ils ne les obtenoient pas
sur le champ, et pour ainsi dire au premier
mot, la colère , la haine, les injures éclatoient
à l’instant. Quelque fausses que fussent leurs
imputations , ceux qui les entendoient les
croyoient sans peine; car ils supposoient que
nos accusateurs nous connoissoient parfaite-
ment , vivant avec nous dans une étroite in-
timité. Il falloit donc , de deux inconvéniens,
en choisir un; ou nous rendre odieux en ne

(r) ripai? 71) selon les éditions; aigrir m’y 71:9
scIOn le manuscrit du roi. Ce pas” me oit devoir
eue reçu dans le texte. ll répond a si 1’ de l’alinéa
suivant , édition de Réitz.
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donnant rien (r); ou, prodiguant toutes nos
richesses , tomber aussi-tôt dans la pauvreté,
et nous mettre nous-mêmes au rang des de-
mandeurs.

Les autres objets ne sont pas de peu d’im-
portance (a). Dans les festins, au lieu desonger:
à bien manger et à se régaler amplement,
ils boivent outre mesure, et quand ils sont
ivres , ils égratignent la main de quelque jeune
esclave en lui rendant la coupe, ou bien ils
veulent. faire violence à notre concubine, ou
même à nôtre ensuite , ils vomissent
au milieu de la salle du festin, et le lendemain,
de retour chez eux , ils se répandent en in-
vectives contre nous , disent à tout le monde
qu’on les a fait mourir de faim et de soif.
Si nos reproches te paroissent peu fondés ,
rappelle-toi la conduite d’lxion qui étoit votre
parasite dans les cieux; vous l’aviez admis
à votre table , il étoit traité comme vous-
mêmes (3) , et cet honnête homme , dans son
ivresse , voulut faire violence à Junon.

Ces raisons , et plusieurs autres semblables ,
nous ont déterminés à rendre par la suite nos
maisons inaccessibles aux pauvres , pour notre

(r) Mn blâma. Le manuscrit du roi (a; Mme, l’aoriste
paroit ici préférable.

(2.) Le texte porte un) rai pair in; 5:47pm. Les
me: citons ront modérée: ; ou c’eSt une ironie, ou il p
faut lire comme je le fais ici, e’ FÉTPIG.
v (3) agrippa. leur Ëxaw n’ait. Le manuscrit du roi lit
fixe" un".

i M a
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propre sûreté. Cependant s’ils veulent promettre

en ta présence , de faire des demandes plus
modérées , de ne point se conduire dans les
festins d’une manière outrageante , qu’ils vien-

nent partager nos banquets , et souper avec
nous sous tes heureux auspices. Nous leur en-
verrons , conformément à tes désirs , des vêa
temens et de l’or autant qu’il sera convenable ,
nous ’n’épargnerons pas la dépense , enfin nous

n’omettrons rien de ce qui pourra les satis-
faire. Mais aussi, qu’ils cessent de nous tenir
des discours pleins d’artifices , et qu’ils se
montrent nos amis , et non pas nos flatteurs et
nos parasites. Lorsqu’ils voudront agir comme
ils le doivent, tu n’auras plus aucun reproche

à nous faire. -
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LE BANQUET,

O U

LES LAPITHESO).

PHILON ET LYClNUS.
PHILON.

O N dit, Lycinus , que vous vous êtes bien
divertishier chez Aristenet: que pendant le

(i) Alciphron , dans la lettre LV du 111c livre , oEre
en raccourci le tableau que ce Dialogue présente avec
de plus grands détails. Laresscmblance est si frappante,
I e l’on seroit tenté de croire que l’un des deux auteurs
sest modelé sur l’autre. Mais lequel des deux esr l’oriê
ginal i C’est ce qui n’est as facile à établir. Ceux qui

lacent l’exisrence d’Alcip ron au siècle d’Alexandre-
e-Grand , regarderont Lucien comme l’imitateur; mais

leur sentiment, qui est celui de Bergler , n’étant appuyé
e sur un passage très- ivoque de Di être de

flâne, vie de Stilpon, oit on ’t, sur p’n’ropmo’v Marty."
nitrifioit «parlerions: 1’51 t’y ’EAAJJ’: Enfin», ne

peut être raisonnablement adopté. Il est bien question
dans ce passage d’un Alcinu, un des premiers orateurs
de la Grèce; mais il n’est pas dît un mot d’AIa’ 5mn.
C’esr vouloir tro exiger de la complaisance e ses
lecteurs , que de es engager, comme le fait Bergler à
la fin de sa préface , à croire qu’Alcime et Alciphron
sont un même personnage. An surplus , ce même Ber-
gler, le meilleur éditeur des lettres d’Alciphron , varie
souvent dans sa manière de enser a cet é ard. Tantôt
ilcroit que Lucien imite Alcip on, commeîla page 411



                                                                     

94 Œ u v n a sfestin , certains philosophes ont beaucoup dis-
. serré , qu’il s’est élevé entre eux une dispute

assez vive , qui même a été portée , si Cha-
rinus m’a ’dit la vérité , jusqu’à se faire des

blessures , et que la contestation n’a été ter-

minée que par le sang. . ’
LYCINUS.

D’où Charinus a-t-il pu le savoir, Philon?
Il n’étoit pas de ce festin.

PHILON’.

Il prétend l’avoir appris du médecin Dio-
niqne ; et Dionique étoit , je pense , un de
vos convives.

L Y c r N u s.
Il st vrai : mais il n’était pas au cannen-

cement de cette dîsPute. Il n’a pas vu tout
ce qui s’est passé. Il n’est arrivé que fort tard;

àopeu-prês vers le milieu du combat, en instant
avant qu’on se En porté. les premiers coups ,
et ïe m’étonne qu’il ait pu en parler si claire-

de son édition ;, tantôt il pense, au. cannait-e, que c’est
Arciphmn ni imite Lucien. Voyer p e 66 ,, sur la
lettre XVI * du livre 1; et tu? 494. ente LVs- du
lime HI. Ces deux auteurs ont à la vérité une foule
de traits tellement semblables , qu’on ne eut nier que
l’un n’ait beaucoup puisé chez l’autre ; mais on ne ut

en inférer que Lucien soit limitateur. En qualit de
son traducteur, je suis obligé de enser qu’il est l’oriv

inal. C’est au premier éditeur Alcîphron à établi:
Ïgpinion annuaire 4 avec, de grosses injures latines.
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ment , n’ayant pas été témoin de ce qui donna

lieu à cette contestation, qui ne Se termina en
effet que par du sang répandu.

PHILON.
Aussi Charinus m’a-t-il exhorté , si je

voulois en savoir les véritables circonstances
et tous les détails , de m’adresser à toi. Dio-
nique même lui a dit qu’il n’avoit pas as-
sisté à la scène entière , mais que tu en avois
une parfaite connoissance , et que tu avois
retenu jusqu’aux discours des philosophes. Je
le crois: tu n’es pas homme à écouter lé-
gèrement de pareilles conversations; tu en
es trop curieux. Il me semble , d’après cela,
que tu ne peux te dispenser de nous régaler
aussi de ce festin divertissant. Il n’en est
guère de plus agréable , du moins pour moi;
et il le sera d’autant plus, que la sobriété pré-

sidera à notre repas; assis en paix et hors de
la portée des traits , nous venons, ou des
vieillards , livrés aux excès de l’ivresse , s’ou-

trager mutuellement durant le festin; ou des
jeunes gens , poussés par la chaleur du vin ,
dire et faire les choses les plus contraires à

la bienséance. iL r c r N U s.
Tu me fais-là , mon cher Philon , une de-

mande trop indiscrète (r). Quoi! tu veux que

(t A laletu’e: tu me demandes ne 753cm3 d’union;
ses c Je: aux 7:14: de la Milliards. P
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j’expose à tous les yeux un pareil tableau;
que je fasse publiquement le récit d’une scène
qui s’est passée au milieu des transports de
l’ivresse P On devroit plutôt l’ensevelir dans un

profond oubli, ou la regarder comme l’ou-
vrage de Bacchus. Ce dieu (1) , tu le sais ,
oblige tous les hommes à se faire initier à ses
mystères , et à célébrer ses orgies. Prends donc
garde qu’il n’y ait quelque méchanceté se-
crète à vouloir connoître ce qu’on doit taire ,
ou plutôt oublier en sortant d’un festin. Je
huis, a dit un poète , un convive qui a de la
mémoire Dionique , assurément , n’a pas
bien agi, de révéler ces mystères à Charinus ,
et de répandre ainsi la c0upe de la veille (3)
sur la tête de vénérables philosophes. Pour
moi, je suis bien éloigné de vouloir jamais
parler de pareilles choses.

(1) La tournure du rec est un peu différente: re-
arder ce: chou: comme ’ouvrng: du dieu Bacchus , qui,

je ne suis s’il permet à quelqu’un de ne par Je fuir: initier
à se: mystères: Notre langue ne permet pas d’adopter

ces conszrucuons. .. (a) Plutarque , Questions de table, üv. I, question I,
examine l’origine et le sens de ce proverbe.

(3) ’Equxpatriat signifie à la lettre : la déballa-h: de
la veille. Lorsque les jeunes ens d’Athênes faisoient
ensemble quelque partie de d banche , et passoient la
nuit à boire, on mettoit devant cha e convive une
coupe pleine de vin; et si quelqu’un s endormoit avant
d’avoir bu sa coupe , le lendemain , à la ointe du jour ,
on la lui versoit sur la tête , ce qui sappelloit 1’on-
xpuia. Ce mot est employé ici par métaphore ou:
insulte. Scholie grecque. Voyeq Suidas, de qui cette st; olie
,5: empruntée; Haydn: ,’et l’EtymoIagzque.

PHILON.
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PHILON.

Ah! tu me tiens rigueur (t) , Lycinus; tu
ne devrois cependant pas en user de la sorte
avec moi. Eh! ne sais-je pas bien e tu as
encore plus d’envie de parler.que je n en ai de
t’entendre? A défaut d’auditeur, tu es homme,
je crois , à t’approcher d’une colonne ou d’une

statue, pour lui faire un long récit de tout ce
que tu sais , et te soulager du poids qui t’op-
presse (2). Si je voulois m’en aller en ce mo-
ment , tu ne me laisserois pas partir sans t’avoir
entendu; tu me retiendrois (3) , tu me suivrois;
tu me supplierois de t’écouter ; et moi, je ferois
le fier à mon tour. Pour peu que tu le juges
à propos, je vais m’en informer à quelque
autre: non , ne me dis rien.

chznvs.
Il ne faut point te mettre en colère; et je

te ferai ce récit , puisque tu le desires avec
tant d’ardeur. Mais, garde-toi bien de le di-

Vulger. t(1) 9911176" ne signifie pas seulement vivre dans
les délies, mais prendre de: airs de grandeur, faire Ie’fier,

’ ,mirriguaer.Commeen oetendroit,et dans
le Phèdre de Platon , vers le commencement , que Lucien

imite ici. .(a) Le grec dit a la lettre:poury répandre tout, en
prononçant sans firmer la bouche , d’un?! , c’est-à -dire ,
roue d’une haleine. Au lieu in in: un... Il] nanisent
du roi age, lit indu in flat.

3) ’AM’ Pian Le manuscrit du roi 2.95; , pane
du. "En: . tu viendrois. Je préfère la leçon arrima.

Tome V. N
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PHILON.
Si je n’ai pas tout-à-fait oublié quel homme

est Lycinus , il en est, je crois , encore plus
capable que moi. Tu seras le premier à en
parler à tout le monde , et je n’aurai pas besoin
d’en prendre la peine Mais avant tout,
dis-moi , je te prie: est-ce à l’occasion du
mariage de son fils Zénon, qu’Aristenet vous
a donné ce festin? ’

LYCINUs.
Non. Il marioit sa fille Cléanthis au fils d’Eu-

crite l’usurier , à. ce jeune homme qui étudie
la philosophie.

’ P n 1 r. o N.
Par Jupiter! il l’a donnée à un beau garçon;

d’un âge cependant encore bien tendre , et peu
propre à l’Hymen.

LYCINUS.
Aristenet n’avoir , je pense , personne qui

pût mieux lui convenir. Ce jeune homme passe
pour fort honnête , il s’applique à la philo-
sophie ;et d’ailleurs , étant fils unique du riche
Eucrite , il a dû avoir la préférence sur tous
ses rivaux.

(i) Au lieu de airs Mir in; bien , tu n’auras plus
besoin de moi , on peutl ire avec le manuscrit du roi 295 5,
in un du? d’un: , il ne sera par besoin de moi. Je pré-
férerois cette dernière leçon.
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PHILON.

Voilà une raison décisive. Cependant ap-
prends-moi, Lycinus , quels étoient les con-g
vives.

L Y c I N U s.

Je n’ai pas besoin de te nommer les autres;
mais, parmi les philosophes et les orateurs ,
qui sont , je crois , ceux dont tu desires le plus
de m’entendre parler , nous avions le vieillard
Zénothémis Stoîcien , et avec lui Diphile , sur-
nommé le labyrinthe , maître de Zénon fils
d’Aristenet; enSuite le Péripatéticien Cléodê-

me. Tu comtois ce babillard, toujours prêt
à convaincre tout le monde, et que ses dis-
ciples appellent l’épée et le couteau. Hermon
l’Epicurien y étoit aussi: lorsqu’il entra, les
Stoiciens baissèrent les yeux , détournèrent le
visage , et témoignèrent pour lui l’horreur qu’ils

auroient eu pour un parricide ou un sacrilège;
Tous ces Philosophes étoient amis d’Aristenet,
et en cette qualité ils avoient été invités à ce
festin , ainsi ’que le grammairien Histiæe , et
l’orateur Dionysodore. Convié par Chæréas
le jeune époux , Ion le Platonicien (t), son
maître de philosophie, étoit aussi de ce ban-
quet ; son aspect vénérable a quelque chose
de divin , et l’on voit briller sur son visage

(t) C’est sans doute le même dont il a fait le ornait
dans le Menteur d’inelination , tome 1V, page :82 e none
traduction.

N a
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une décence singulière. La plupart de nos
citoyens l’ont surnommé la Règle , par allusion

àla rectitude de son jugement. Au moment
ou il entra , toute l’assemblée se leva par res-
pect ; on le reçut comme un personnage émi-
nent: en un mot, l’admirable Ion en se pré-
sentant, sembloit un Dieu qui vient visiter

les mortels. ’Presque (bus les convives étant arrivés ,
lorsqu’il fallut se mettre à table , les femmes
qui étoient en grand nombre, occupèrent tous
les lits (t) placés à droite en entrant. Elles
entouroient la mariée qui étoit entièrement
couverte d’un voile. Le gros de la compagnie
fut placé en face de la porte, chacun suivant
sa dignité. Mais , vis-à-vis des femmes , Eu-
crite occupoit la première place, et après lui
Aristenet. Ensuite on délibéra lequel des deux
s’asseoiroit le premier , ou de Zénothemis le
Stoicien , attendu son grand âge , ou d’Hermon
1’ ionien. Il étoit prêtre des Dioscures (a) , et
d’une des familles les plus distinguées d’Athènes.

Mais Zénothemis décida bientôt la question,
en disant: si vous ne me jugq digne que d’oc-
cuper le second rang, et si vous me M ure-

(t)’ Il me semble que WV’hlf ne signifie as ici un
lit, mais une magie de lits; car il est prouv par plu-
sieurs passages ci-dessous , que chaque lit ne contenoit
que deux convives; c’est pour cela que je traduis in!
aussi" , par tous les (in.

.(a) Castor et Pollux , qui se nommoient airains, le:

m".
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dessous d’Hermon, ce sectateur J’Epicure , pour

ne rien dire de plus , sachcq , Aristmet , que je
me retire et hissa-là tout votre festin. En même
temps il appel-le son esclave ,et fait semblant
de vouloir se retirer. Pruq la première place ,
Zénothémis , lui dit alors Hermon. Il eût été
cependant de la bienséance de la céder à on Pon-
t’fi , quand vous n’am’q pas en faire considé-

ration , et malgré le mépris «votre que vous faire:
paraître pour Épicure. Je plaisantois le pontife
d’Epicure , reprit Zénothémis ; mais en parlant

ainsi, il s’asseoir. Hermon se place après lui,
ensuite Cléodême le Péripatéticien , puis Ion ,

art-dessous de lui, le marié , moi, Diphile,
plus bas son disciple Zénon , l’orateur Dick,
nysodore , et enfin le grammairien Histiée.

PHILON.
Eh! mais , Lycinus , c’est un Musée que ce

banquet composé d’un si grand. nombre de
sages (i). Je félicite Armure: , de ce que cé-
lébrant une Etc si chère à son coati, il a
voulu traiter des savarts, de préférence à des
hommes ordinaires ; a rassemblé chez lui ,
par ainsi dire, la fleur de chaque secte;
attentif à ne pas confondre ses confins , et
à ne pas placer avecdes homes lettrés, des
gens ne le seroient pas. ’

(r) Au lieu de ne»?! si! «Mis-or altère?! ,A i h
avec le manuscrit 29" , «où «à «Mien 01:51,
compost, pour la plupart, d’homme sages. Cette matière
de parlotes: attique, lîamuenelepaoîtpas.
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LYCINUS.

Aristenet , mon ami, n’est pas un de ces
riches vulgaires; c’est un amateur des sciences ,
et il passe avec les savans la plus grande partie
de sa vie.

Le commencement du repas se passa avec
assez de tranquillité. Il n’est pas nécessaire ,
je crois , que je te fasse ici l’énumération des
mets, des gâteaux et des sauces: l’ordonnance
du festin étoit magnifique , et tout s’y trouvoit
à souhait. En ce moment , Cléodême se pen-
chant vers [on : « Vois-tu , lui dit-il , ce vieil-
» lard (il parloit de Zénothémis) et comme il se

-» bourre de toutes sortes de mets? Son habit
a est tout couvert de sauce. Quels morceaux
» il glisse au valet qui est debout derrière lui!
» il s’imagine qu’on ne l’apperçoit pas , et ne

-» se souvient plus qu’il y a quelqu’un assis à
» ses côtés. Montre-le donc à Lycinus , afin

a» qu’il en soit témoin n. Je n’avois pas besoin

qu’on me le fît remarquer, et depuis long-
temps ie l’observ0is avec attention

Cléodême avoit à peine fini de parler, que
voilà le cynique Alcidamas qui , sans avoir
été immé , entre d’un saut dans la salle du
festin , en disant, pour faire rire l’assemblée (a),

(1) Le grec dit: je l’obscrvoîs comme d’un lieu élevé;

tannin d’un observatoire. Tanguam à specula.
(a) L’expression grecque 371x41 1577100174005, signifie

en faisan l’agréable. La traduction farine commuai uniate
prwcrbio un: es: un contre-sens. Lucien ne dit pas
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Me’ne’las vient de lui-même Cette conduite

parut impudente à la plupart des c0nvives ,
qui répoadirent à cette plaisanterie , tout ce
qui se présentoit à leur esprit; l’un, vous tu:
fbu, Méne’las (a); un autre ,

Le cœur d’Agamernnon n’en est pas satisfait (3);

Chacun murmuroit, et lui décochoit les traits
les plus piquans et les plus convenables à la
circonstance; mais personne n’osoit s’expliquer

ouvertement : on craignoit Alcidamàs à la
voix bruyante (4.) : c’est le plus vigoureux
braillard de tous les Cyniques; ce talent lui
vaut la réputation du meilleur philosophe de la
secte , et le rend formidable à tout le monde.

Cependant Aristenet approuva sa démarche ;
l il l’invita même à prendre un siège, et à s’as-

seoir auprès d’Histiée et de Dionysodore. a Fi
n donc! repartit le Cynique , c’est une mollesse

qu’il employa ce proverbe avec grau ; mais pour se donner
des grues, pour faire l’agréable. Ces deux pensées sont
bien différentes.

(r) Allusion à un vers d’Homère , Iliade, liv, u ;
v. 408.

(a) Commencement d’un vers d’Homère , Iliade;
12v. vin, v. :09. Le manuscrit du roi 295; , ajoute
ici un mot de plus. On y lit d’opium mimas..-
1 «pie. Ce dernier mot, qui est elfectivement dans

omère , seroit ici déplacé.

(3) Homère , Iliade, liv. I, v. 24.
(4) Au lieu de flair drapât in; , le manuscrit du

roi 2955 , lit ainsi que le desiroit Dusoul, finir Æ :631
âme Leçon excellente , et ui fait allusion à l’épithète
de finir «170996: qu’Homère orme souvent à Ménélas.
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n qu’on ne peut pardonner qu’à des femmes;
roque de s’asseoir sur un siège ou sur un ca-
» napé (r) , et de manger, ainsi que vous le
ufaiœs , enveloppés dans des vêtemens de
» pourpre , et couchés à la renverse , ou peu
» s’en faut , sur un lit délicat. Pour moi , je
» souperai à merveilles debout, et en me pro-
» menant dans la salle. Quand je serai fatigué ,
» j’étendrai mon manteau , et je me coucherai
» par terre , la tête appuyée sur le coude,
a. ainsi qu’on représente Hercule ». Tout comme

il vous plaira , répondit Arisœnet; et depuis
ce moment Alcidamas se mit à se promener
autour de la salle; il soupoit en changeant
continuellement de place , comme les Scythes
nomades , qui vont toujours cherchant les
meilleurs pâturages; et il rodoit sans cesse
autour des valets qui apportoient les plats.

Quoique fort occupé à manger, tout en
dévorant les morceaux, il dissertoit sur le vice
«sur la vertu,blâmoitles richesses, se no-
quoit de l’or et de l’argent. Il demanda même

à Aristenet , de quoi pouvoientlui servir tous
ces grands vases d’or , , pour l’usage , ne
remportoient pas sur des mesd’argille. Mais
Aristenet mit fin , pour un moment, à son
importunité , en faisant signe à l’échanson de

verser du vin pur dans une large coupe , et de
la présenter au Cynique. Il lui sembloit avoir
imaginé un excellent moyen de le réduire

(t) Salon: signifie on lit de camp, aux Il: de repu;

au



                                                                     

DELUCIEN. le;au silence, et il ne prévoyoit pas tous les
malheurs dont cette coupe alloit être la cause.
Alcidamas la prit , et se tut quelques instans.
Bientôt il se jette sur le plancher, s’y couche
à moitié nud , comme il nous en avoit menacé ,
la tête appuyée sur son coude relevé , et tenant

la coupe de la main droite. Tel les peintres
représentent Hercule chez Pholus (r).

Déja la coupe avoit , plus d’une fois , cir-

culé parmi leslconvives ; on se portoit de
fréquentes santés , la conversation s’animoit ,
lorsque l’on apporta des lumières. En ce mo-
ment , je remarquai (a) que l’esclave qui se
tenoit debout auprès de Cléodême , et qui
étoit un fort bel échanson , sourioit de temps
en temps. ( Il m’est nécessaire d’entrer dans
ces détails , quoiqu’ils n’aient pas un rapport

direct à notre festin; et je ne puis les omettre
uand ils ont donné lieu à quelque aventure

plaisante J’examinois avec attention ce

SI) Pholus étoit un centaure ami d’Hercule , auquel
il onna l’hospitalité. Lorsque Hercule dans le combat
des Centaures etdes La ythes , eut tué un grand nombre
des remiers, Pholus eur rendit les honneurs de la
se turc; et Voulant arracher une des flèches d’Her-
en e du corps d’un Centaure , il se blessa et.mourut,
car cette flèche étoit empoisonnée. Hercule lui donna
la sépulture au ied d’une monta ne de Thessalie , qui
depuis fut appe ée Pholoë. Dia re de Sicile, 15v. 1V,
page 220-

(z) Au lieu de Noir, le manuSCrit du roi 2955,
rte linier, et auparavant ciroxa’ov «ne. un) épater.

analemmatique dans les éditions.
(3) Le même manuscrit porte and; ro’ yauoupo’npn ,

Tome V . *
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qui pouvoit faire sourire le jeune esclave,
lorsqu’un instant après il s’approcha de Cléo-

dême, pour recevoir la coupe de sa main (r).
Celui-ci lui serra le doigt, et en lui rendant
la coupe , il lui glissa dans la main une pièce
d’argent de deux drachmes, je crois. L’esclave
sourit de nouveau en se sentant presser le doigt;
mais il n’apperçut pas , sans doute, les deux
drachmes; car, au lieu de les recevoir, il les
laissa tomber à terre. L’argent fit du bruit , et
tous deux rougirent de la manière la moins
équivoque. Les voisins se demandoient à qui
cette pièce pouvoit appartenir; l’esclave nioit
que ce fût de sa main qu’elle fût échappée;
Cléodême , auprès de qui le bruit’s’étoit fait

entendre , feignoit de n’avoir rien laissé tomber,
et comme peu de personnes s’en étoient ap-
perçues , ou n’y fit plus d’attention; excepté
Aristenet , à ce qu’il me parut; car un instant
après , il fit secrètement sortir le jeune esclave,
et ordonna par un signe , qu’on plaçât auprès
de Cléodême un échanson âgé , dont les traits

grossiers annonçoient quelque muletier , ou
un palefrenier. Cette précaution empêcha les
choses d’aller plus loin. Quelle honte n’eût-ce
pas été pour Cléodême , si le bruit de cette
aventure se fût répandu parmi les convives,

au lieu de 7Aatcpupa’7arov qui se lit dans les éditions,
et j’aimerois mieux cette nouvelle leçon. Les Attiques
emploient élégamment le comparatif pour le superlatif.

(l) On lit dans le manuscrit du roi 2.954, (ers-«M-
.jp’juvos , au lieu d’âwoAnqæ’juyors
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et si l’adresse avec laquelle Aristenet dissi-
mula cet excès d’intempérance , ne l’eût éteint

sur le champ? p
Cependant le cynique Alcidamas , qui déja

avoit bu plus d’un coup , s’étant informé du
nom de la jeune mariée, demande silence d’une
voix de tonnerre; et regardant du côté des
femmes (I): « je bois , dit-il , à votre santé,
» Cléanthis , sous les auspices d’Hercule notre
et fondateur». A ce trait , chacun éclata de rire.
a Et quoi! vous riez , infames , reprit-il , de
» ce que je bois à la mariée, sous les ausPices
» d’Hercule notre Dieu P Sachez que si elle ne

preçoit la coupe de ma main (a), elle ne
n pourra jamais avoir un fils qui me ressemble,
» qui soit d’une force invincible , qui ait un
» esprit libre , et un corps plein de vigueur la.
En disant ces mots, il se découvroit encore
davantage, et de manière à blesser la pudeur. Les
convives redoublèrent leurs ris; le Cynique
alors se lève furieux , lance de tous côtés des
regards terribles , qui annonçoient qu’il alloit
déclarer la guerre; peut-être même eût-il
frappé de son bâton , si l’on n’eût apporté ,

fort à propos , un immense gâteau. A cette vue

(i) Au lieu de si: raie yuvaîxæc , le manuscrit 2955;
lit à: si: yumïue, ce qui es: plus attique.

(a) Nous avons déja remarqué que les anciens bu-
voient dans la même coupe , et que pour saluer quel-
qu’un , on goûtoit seulement à la coupe , ce qui s’ap-
pelloit arpe’xrlnw , et on la lui envoyoit ensuite pour
qu’il l’achevât.

O a



                                                                     

ros Œuvnesil se radoucit, sa colère se calma; il ne songea
plus qu’à suivre le gâteau à la piste , et à s’en

remplir l’estomac.
Déja la plupart des conviés étoient ivres ,

la salle du festin retentissoit de leurs cris tu-
multueux. L’orateur Dionysodore récita à son

tout quelques discours de sa composition,
fort applaudis des valets qui se tenoient debout
derrière lui. Le grammairien Histiée , assis à
la dernière place, fit le rapsode , et mêlant
ensemble des vers de Pindare , d’Hésiode et
d’Anacréon , il en forma une chanson d’un
ridicule achevé, dans laquelle il disoit , comme
par un pressentiment prophétique ,

Le choc des boucliers fait retentir la plaine.

Et ceci:
Les cris des combattans s’élèvent dans les airs.

Zénothémis lut aussi une petit livre d’une
écriture très-fine (i) ,-que lui remit son valet.

Ceux qui apportoient les mets ayant , selon
leur coutume , interrompu le service pendant
quelques instans , Aristenet , qui avoit pris
ses précautions pour que cet intervalle ne fût
pas sans agrémens , et n’éprouvât aucun vuide ,

(r) Les Stoiciens affectoient d’employer dans leurs
ouvrages une écriture très-fine et peu lisible. Vqu ce

ne Lucien en dit dans les Sectes d l’encart, page 33 ,-
e plus, lisez avec les deux manuscrits du 1’01 :954

et 29 s, infirment, au lieu d’ivrylymo’m qui est
trop un
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ordonna de faire entrer un farceur, afin que
par ses bons mots, ou par ses gestes ridicules ,
il divertit les convives. Alors on vit paroître
un petit homme laid , dont la tête étoit rasée
à l’exception de quelques cheveux hérissés sur

le front (r). il dansa , fit des tours de force
et des contorsions pour paraître plus ridicule ,
récita avec un accent Egyptien des Anapes-
tes (a) , dont il battoit la mesure Il finit
par railler tous les assistans. Ceux à qui la
plaisanterie s’adressoit , en rioient les pre-
miers; mais le farceur ayant lancé quelque
trait satyrique sur Alcidamas , et l’ayant ap-
pellé petit chien de Malte; celui-ci se fâcha.
On s’appercevoit que , depuis long-temps ,
il voyoit d’un œil jaloux ce petit homme
s’attirer l’attention et les applaudissemens de
l’assemblée. Il jette bas son manteau, et pro-

(r) ’ u nuiras ’niv JŒÇdJJiV, o’Alyar der) en? mon;

valxatr op à: exeat. Il n’est personne qui ne soit choqué
dans cette phrase de la répétition désagréable, et du
rapprochement de ces deux mots niv mourir-t’ai
m,» nous” ; mais le manuscrit du roi 295; , porte
9’).’ a: in) mpucpïi TplXœs, 0c. ; ayant sur e sommet
de tire uelques cheveux relevés. Cette leçon me paroit
la véritab e , et sauve un défaut de style dont Lucien
n’ofli’e pas ailleurs d’exemple.

(a) Espèce de vers grecs , propres au chant , et fréd
éminent employés dans la comédie, et dans les

fileurs de la tragédie. a
(3) C’est ainsi que je rends rvyxpovô’r, et je ne

pense pas que ce mot ait ici .une autre signification ,
quoique le traduCteur latin l’ait rendu par cum varia
gesticulations.
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vaque le farceur au combat du Pancrate; le
menaçant , en cas de refus , de le frapper de
son bâton. Le malheureux Satyrion ( c’esr ainsi

que se nommoit ce mime), se lève et ac-
cepte le défi. C’étoit un spectacle tout-à-fait

plaisant de voir un philosophe lutter contre un
histrion, lui porter des coups de poings et
en recevoir à son tour. Parmi les témoins de
cette scène , les uns rougissoient de pudeur ,
les autres rioient à gorge déployée. Le combat
fut bientôt terminé: Alcidamas , fatigué des
coups qu’il recevoit , céda la victoire à ce petit

homme exercé à ce genre de lutte, et tous
deux furent l’objet des ris les plus immodérés.

Ce fut en ce moment qu’entra le médecin
Dionique; lorsque le combat venoit de finir.
Il avoit été retardé , comme il nous l’apprit
lui-même , par une visite qu’il avoit été obligé

de faire au joueur de flûte Polyprépente , qui
étoit attaqué de phrénésie. Il nous dit, qu’étant

entré chez son malade , sans savoir qu’il fût
dans un moment d’accès , celui-ci s’étoit levé

subitement, avoit fermé la porte , et tirant
une épée, il lui avoit présenté des flûtes , en
lui ordonnant d’en jouer. Mais comme le mé-
decin n’en pouvoit tirer aucun son, Polypré-
ponte , qui tenoit une courroie (i) , lui en

(i) C’étoir , sans doute , cette courroie nommée
âuepqpflaïet, que les flûteurs passoient sous leur menton
et attachoient sur le sommet de la tète, de manière
qu’elle pressoit les joues , et aidoitle flûteur a contenir
son souille.
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donnoit des’coups sur le revers des mains.
Enfin , pour sortir d’un si grand danger , Dio-
nique imagina cet expédient. Il défia lui-même
Polypréponte au combat de la flûte , sous la V
condition que le vaincu recevroit un certain
nombre de coups. Ayant joué le premier , et
assez mal, il remit les’flûtes au malade , dont
il prit en même temps la courroie et l’épée,
qu’il jetta au plutôt par la fenêtre dans la
cour. Alors luttant contre lui avec un peu plus
de sûreté, il appella les voisins , qui enfon-
cèrent la porte et le tirèrent de ce danger. Il
nous montra les marques récentes des coups ,
et quelques égratignures qu’il avoit reçues au
visage. Dionique , par son récit , ne s’attira
pas moins d’applaudissemens que le farceur ,
et il alla s’asseoir (r) auprès d’Hystiée, ou il

soupa de ce qui restoit sur la table. Sa pré-
sence fut ,.sans doute", l’effet de la: protection
de quelque divinité ; on le peut croire , par
l’utilité dont il pouvoit être dans les. événea
mens qui ne tardèrent pas à- éclater.

En effet, un esclave se présentant en ce
moment au milieu de la salle , dit qu’il venoit
de la part d’Hétœmoclès leStoîcien, qu’il étoit

chargé d’une lettre;.mais que son maître lui
avoit ordonné d’en faire une lecturepubh’quu ’

(r), Le terme grec crapetBtlo’etf damât, signifie ’alla
lettre s’enfonçant. Il indique que le médecin eut de la
peine à trouver place auprès d’Histiée , les lits ne con-
tenant ordinairement que deux personnes. Une troisième
ne pouvoit s’y placer sans quelque difficulté.
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d’un endroit d’où tout le monde pût l’entendre;

et de se retirer ensuite. Aristenet lui en ayant
donné la permission , il s’approcha de la lampe,

etlut.
PHILON.

C’étoit apparemment , Lycinus, quelque éloge
de l’épousée , ou un épithalame , tel qu’on a

coutume d’en faire en pareille circonstance.

LYCINUS.
Je m’attendois , comme toi, à quelque chose

de semblable; mais cette pièce n’en approchoit
nullement; car l’écrit étoit conçu en ces termes.

HÊTŒMOCLÈS (r) Philosophe,

à szerNET.
Ma façon de penser sur les festins est connue;

et la manière dont j’ai vécu jusqu’ici peut en
rendre témoignage. Je me vois chaque jour assiégé

d’invitations par une foule de personnes beaucoup
plus riches que toi. Néanmoins je n’ai jamais voulu

me rendre à leurs sollicitations; je connais trop
bien le tumulte et les excès qui accompagnent or-
dinairement les grands repas. Mais il me semble
que j’ai droit d’être fâché contre toi , puisque ,

malng la cour assidue que je te fait depuis si
long-temps , tu n’as pas daigné me compter au

(t) Le nom. d’Hétœmoclès signifie: qui est prêt à se

rendre aux invitations. A
nombre
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nombre de ces amis , et qu’au contraire, je suis le
seul qui ne puisse avoir part à ton amitié, quoique
nos demeures soient voisines L’ingratitude
que tu fais paraître est ce qui m’afllige le plus;
car je suis loin de placer mon bonheur dans un
morceau de lièvre , de sanglier, ou de gâteau
J’en mange autant qu’il me plaît che( d’autres

personnes qui savent mieux que toi les règles de
l’honnéteté: et méme aujourd’hui, pouvant prendre

ma part d’un repas, qu’on dit assee splendide,
chez Pammène mon disciple , je n’ai point voulu
me rendre à sa prière : je fus assez simple de vouloir
me réserver pour toi. du surplus , il n’est pas
étonnant qu’en traitant les autres , tu m’oublie;
entiérernent , puisque tu n’as jamais su distinguq
le Meilleur, et que ton imagination n’a pas la
faculté compréhensive Mais je sais a qui je
dois attribuer cet outrage; c’est au conseil de ces
admirables philosophes Zénothémis et le laby-
rinthe , eux à qui je voudrois (qu’Adrastie ne
m’entende pas ) (4) firmer la bouche d’un seul
syllogisme. Qu’ils disent seulement ce que c’est
que Philosophie , ou qu’ils expliquent ces premiers
élémens , en quoi le Maintien difire de la Con-

(1) Je lis avec le manuscrit du roi 29;; , à» yttri-
mv oinô’v , au lieu d’e’v yeiro’mv. ,

(7.) 03’ amarinas, selon l: manuscrit 2955 , au lieu
d’y? wÀdmil’Ïæy.

(3) 0e sont des termes scholastiques de la philoso-

phie des StoîcîensL .q (4) Vqu sur cette formule , la note première de h
page :96, tome Il.

Tome V. q P
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tenance (1)? Car je ne leur propose pas ces ques-
tions dtfliciles, le Cornu (a) , le Sorite (3) ,
ou le Moissonnant. Profite donc de leurs lumières:
pour moi qui ne répute beau que ce qui est hon-
nête (4) , je supporterai sans peine l’insulte que
tu me fais.

Toutefois, pour ne te laisser aucun moyen de te
justifier, en disant que c’est un oubli causé par
le tumulte inséparable d’une pareille fè’te, je t’ai

salué deux fois aujourd’hui (5) : ce matin ,

(I) Il est difficile de traduire autrement 2’51: et 90’615.
Le latin les rend par habitus et habitude.

(a) Syllogisme ridicule , dont voici un exemple.
Vous avq ce que vous n’avq pas perdu; or , vous n’ave(
pas perdu de tomes ; donc vous over des cornes.

(3) Le Sorite est un sophisme dont. le nom signifie
accumulation, et par lequel, d’interrogation en interro-
gation , on tire une conclusion évidemmentIfausse,
mais qui suffisoit à ces raisonneurs extravagans, pour
croire qu’ils avoient réduit leur anta oniste au silence.
On demande , par exemple , si c’esz a première goutte
d’eau qui a creusé un rocher, ou si ce n’est pas elle.
Dans le remier cas, ourquoi son effet n’en-il pas visi-
ble ? Et ans le secon , si ce n’est pas la première goutte;
ce ne peut être la seconde, ni la troisième, &c. ni même
la dernière. Qui donc a pu creuser le rocher? On trouve
dans Diogène de Laërce , vie de Chrysippe , un Sorire
singulier, de l’invention de ce hilosop e , par lequel
il prétend rouver qu’un grain e bled esr un monceau
de gr ains. E’esprit humain est heureusement guéri pour
jamais de ces inepties , et nous avons du moins aux
anciens l’obligation de nous les avoir épargnées. Combien
nous en épargnons à nos neveux!

(4) Maxime favorite des Stoiciens. Cicéron en a traité
dans un chapitre particulier de ses paradoxes.

(5) L’édition de Rein porte Ne se figue? «porn- ’
pipent: , un) ÊoOev in) 117: inclus. Le manuscrit du
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lorsque tu étois sur le seuil de ta porte, et plus
tard, lorsque tu afrois ton sacrifice dans le temple
des Dioscures. Je ne te dis ceci, que pour me disg
culper aux yeux de ceux qui sont ici présens.
Mais si tu t’imagines que ton fistin seul excite mes
regrets et ma colère , réfléchis ci l’aventure d’Oinée,

et tu verras que Diane fitt irritée d’être la seule
qu’il n’eût point appellée à son sacrifice , lorsqu’il

régaloit tous les Dieux. Homère dit à ce sujet :

Soit qu’il l’eût oubliée , ou n’y réfléchit pas;

Il commit en son coeur une faute mortelle (1);

Et Euripide :

C’e5t ici, Calydon , dont les heureuses plages
Du séjour de Pélops regardent les rivages (a);

Et Sophocle :

La fille de Latone , aux traits toujours vainqueurs;
Contre les champs d’Oinée , excite les fureurs
D’un énorme sanglier. . . . . . . (3 ).

D’une foule d’exemples que je pourrois alléguer;

roi 195;, 79°Wp!üd’d-Ëæl Tir eider. Ces trois
derniers mots se trouvent aussi dans le manuscrit 2954;
mais je préfère la leçon de la seconde édition de Basle ,
e’wl aï ulula. L’accusatif n’est point ici nécessaire ,
puisqu’il n’y a pas de mouvement. Le génitif exigeroit
qu’on sous-entendît le m0t No , sur le seuil, ou quelque
autre semblable. Je préfère en conséquence le datif.

(1) Iliade, liv. 1x, v. 93. Aa?) Euripide , fragmens de Me’le’agre , page 4;; , édition

de eck , tome n. ’(3) Voyer les flagrants de Sophocle, édition de M.
runck , tome Il, in-4°. -

P a.



                                                                     

:16 ŒUVRESce petit nombre me suflit pour te faire connaître
quel homme tu dédaignes pour traiter un Diphile ,
auquel tu as confié ton fils. Mais en ceci tu as
raison , et il a su se rendre agréable à ce jeune
homme , auquel il témoigne asse( de complai-
sance Je pourrois t’en apprendre encore bien
d’autres choses , si je ne rougissois de relever de

’pareilles turpitudes. Au surplus, tu pourras les
apprendre quand tu le voudras , de la bouche de
son pœdagogue Zopyre. Mais il ne faut pas
troubler la joie d’une fête nuptiale, et se rendre
le délateur des autres, sur-tout pour un sujet aussi
honteux. Diphile cependant le mériteroit bien , lui
qui m’a de’ja enlevé (3) deux disciples ; mais par

respect pour la Philosophie , je garderai le silence.
J’ai donné ordre ci mon valet , dans le cas où

tu voudrois lui remettre quelque morceau de sanglier,
de «f, ou d’un gâteau de sésame, de ne point
le recevoir, de peur qu’on ne s’imagine que c’est
pour cela que je l’ai. envoyé.

Tout le temps que dura cette lecture , une
confusiOn secrète me faisoit ruisseler la sueur
de tout le corps , et je souhaitois , comme on
dit en proverbe , que la terre s’entre ouvrît sous

(t) l"! ’s xeiptv 05:17; curés-t. Ces mots renferment
un double: sens, que le lecteur devinera sans peine.
.Quocurn gratin causa habitat.

. a.) Naus. avons déia remarqué en quoi le Pœdagogue
dl ère de l’instituteur. Voyer l’Hennotime , tome Il ,
page 323. Au lieu de il 36A": , le manuscrit du roi
395; ,lit ’e’rye 35m: , si du moins tu le veux.

(3) Au lieu de airas-ardus , le manuscrit 29;; , porte
aspireraient. Je préfère la leçon ordinaire.



                                                                     

DE LUCIEN. 117
moi , lorsque je voyois l’assemblée entière
éclater de rire à chaque mot de cette lettre.
Ceux qui savoient (t) qu’Hétœmoclès est un
vieillard auquel ses cheveux blancs prêtent un
air vénérable , rs’étonnoient qu’il eût pu si

long-temps leur dérober la connaissance de
son caractère , et leur en imposer par la lon-
gueur de sa barbe , et la sévérité de son visage.

Cependant il me sembla que :si Aristenet ne
l’avait pas invité , c’était moins par oubli,
ou par mépris , que parce qu’il n’avoit pas
espéré qu’un si grave personnage se rendît à

son invitation , et voulût se compromettre dans
une pareille fête: ensorte qu’il n’avoir pas cru

devoir lui en faire la proposition.
Lorsque l’esclave eut cessé de parler (a);

tous lesconvives jettèrent les yeux sur Diphile
et-sur Zénon ,1 dont le visage pâle , l’air em-
barrassé et la mauvaise contenance donnoient
quelque apparence de vérité à l’accusation
d’Hétœmoclès. Aristenet en fut troublé , il
paroissoit agité de quelque inquiétude; ces
pendant il (nous exhortoit à- boire , et- s’effor-
çant de prendre un naira riant , il fit tout ce
qu’il put pour réparer ce’qui venoit d’arriver.

il renvoya l’esclave ,- en lui disant qu’il son-
geroit à cela: et un instant après Zénon se

(t) "Ont heu-av. Je lis «in» 47qu avec les deux
manuscrits du roi a954 et 3955. Cette forme est celle
des Attiques.
’ (a)’Au lieu’de airath , qui est très-dur, les
deux manuscrits portent «bandent.



                                                                     

"8 Œvvnnsleva secrétement de table , à un signe que lui
fit son Pédagogue , sans doute par l’ordre de
son père.

Cléodême épioit depuis long-temps l’occa-i

sion d’attaquer les Stoïciens , avec lesquels il
vouloit entrer en lice , et il étouffoit de dépit
de n’en pas trouver un prétexte plausible.
Saisissant alors celui que lui fournissoit la lettre
d’Hétœmoclès : « vous voyez , s’écria-t-il, ce

r» que produisent l’honnête Chrysippe , l’ad-
» mirable Zénon , et Cléanthe; des mots déi
» nués de sens , des interrogations frivoles ,
» des simulacres de philosophes , et du reste
.» une foule d’Hétœmoclès. Considérez, je vous

» prie , combien cette lettre est digne d’un
si vieillard. Aristenet est Oinée , et Hétœmo-
a» clès’ une autre Diane. Par Hercule! tout cela
a est d’un heureux augure , et convient parfaig
n tement à une fête.

» En vérité , reprit Hermon , qui étoit assis

s» un peu plus haut , je crois qu’il a entendu
» dire qu’Aristenet avoit fait (t) préparer un
»sanglier pour le festin, et il a cru qu’il ne
» seroit pas hors de propos de parler de celui de
a» Calydon. Au nom de Vesta (a) , je vous prie ,’
,» Aristenet , de lui en envoyer au plutôt les pré-
» mices , de peur que ce bon vieillard ne soit

(t) Au lieu de s’ensuivent que portent les éditions;
le manuscrit du toi 2954 porte mascarade-3a. Je le

réfère.

f3) ais ’Eelur, selon le manuscrit du roi. L’ati
tic e rus manque dans les éditions. .



                                                                     

DE LUCIEN. 119
» consumé par la faim , comme un autre Mé-
» léagre. Cependant il n’en éprouveroit aucun.

n mal, car Chrysippe met tout cela au nombre .
» des choses indifférentes.

» Que parlez-vous de Chrysippe , vous
» autres , dit alors Zénothémis en se reveil-.
» lant , et élevant la voix? est-ce d’après un.
se seul homme , d’après un imposteur qui.
» usurpe le titre de philosophe , que vous pré-,1
»tendez juger Cléanthe et Zénon, ces sages
»accomplis? Et qui êtes- vous vous-mêmes
» pour parler de la sorte? N’est-ce pas toi,
st Hermon , qui as coupé la chevelure d’or des
st Dioscures; crime dont tu subiras bientôt la
st peine , livré entre les mains du bourreau (t) P
to Et toi, Cléodême , n’as-tu pas séduit la femme

v de Sostrate , quoiqu’il fût ton disciple (a);
et et pris en flagrant délit, n’as-tu pas éprouvé

»un châtiment honteux (3)? Vous avez la
» couscience de ces crimes , et vous ne gare-
» derez pas le silence P - Du moins je ne

(x) Entre les mains du peuple , selon le manuSCrit du
roi 2.954 , lequel porte repaîtras): 7:; NM ; mais je
préfère la leçon ordinaire 7:; hutin.

(a) Je traduis ainsi, parce que je trouve dans le ma;
nuscrit du roi 2.955, un) unànrii. Ce un), qui n’est pas
dans les éditions , esr ici fort élégant , et si ifie quoique.
L’autre manuscrit a 54, au lieu de Eau-p 7e 7U761w ,

q rte Zoupd’rss, e Socrate. Comme ces noms sont
inventés par Lucien , il importe peu de quelle manière
on les lise.

(3) Ce châtiment honteux est le Émuld’do’ts dont
nous avons parlé au traité de la mort de Pe’re’grinus ,

tome W, page 4,7.
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»3uis pas; comme toi, le maq.;..:. (x) de
»ma propre femme, a répondu Cléodême ;
» je n’ai pas pris en dépôt l’argent qu’un dis-

» ciple étranger avoit apporté pour son voyage ,
»Iet je n’ai pas juré ensuite par Minerve Po-
» liade , que je ne l’avais pas reçu. J’e ne prête
» pas à quatre drachmes d’intérêt-(z) ; je n’étranoi

» gle pas mes disciples , parce qu’ils ne m’ont
» pas payé le prix de mes leçons au jour même
» de l’échéance : Tu ne saurois nier du
» moins , a repliqué Zénothémis , d’avoir vendu

w du poison à Criton , pour qu’il se débarrassât

»* de son père n. En disant cela , comme il
buvoit, il leur ietta au nez à tous les deux
ce qui restoit dans sa coupe encore à demi-

eine. Ion, pour fruit du voisinage , reçut
quelque éclaboussure , qu’il méritoit assez

(t) Des hommes dans le délire de l’ivresse, ne doïJ
vent point ménager leurs expressions: plus elles sont.
grossières , mieux elles caxtérisent l’excès de la de:
bauche.

(2.) Par mois. C’est sur le pied de quarante-huit pour
cent ar an. Les intérêts chez les Athéniens, se payoient
à la de chaque mois, ainsi que le prouvent ces vers
d’AriStophane , Nues, v. :6.

’HJ’ alan-émana 3

’Opâ’y Ëysnv enfin iîxd’hu".

OÎ 7d,» 70’on xœpïfl

u.”

Que je sui: malheureux! je vair la Lune qui amène la
vingtaine: ( c’est-à-dire, le vingt-huit et le vins-neuf
du mois ) , les intérim s’approchent.

(3) Vqul’Hennatime, tome 11,.pagr 230, où le même
mit es: rapporté.

bien
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bien Hermon baissant la tête ,’ se mit à
essuyer le vin dont il étoit inondé, et prit
tous les assistans à témoins de l’outrage qu’on

venoit de lui faire. Pour Cléodême , qui n’avoir

pas de coupe , il se retourne, crache au vi-
sage de Zénothémis , et saisissant de la main
gauche la barbe du philosophe, il s’apprêtoit
à lui appliquer de l’autre un soufflet , qui auroit
tué le malheureux vieillard, si Aristenet ne
lui avoit retenu la main; montant aussi-tôt
pardessus Zénothémis, il vint se placer entre
les deux combattans , et tâcha de les maintenir
en paix en les séparant.

Durant cette scène , mille réflexions se pré-
sentoient à mon esprit (a) , et sur-tout cette

’ maxime si commune , qu’il n’en d’aucun avan-

tage d’être instruit dans les sciences, quand (3)
on ne sait pas régler sa conduite sur la vertu.
En effet; je voyois ces hommes accomplis

(1) Pour quelle raison i Ion n’a rien dit encore , ni
rien fait qui méritât ce traitement. Aussi Dusoul pro-

ose de lire in air aigu: air, n’en étant a: Ægne, au
lieu de in «ânières Je , n’en étant pas indigne. Je ne sui:
pas éloigné d’adopter cette leçon. j

(a) Littéralement: je "fléchissoit en moi-mânew di-
verse: chues. Au lieu de xa’r’ 314411793 , les deux ma-
nuscrits du roi portent «fait E’FGU70’V.

à Bi pl ne «11:4. Ce dernier mot îpat n’est ni
dans ’édition de Florence , ni dans le manuscrit du roi
2954 , et je pense qu’onpdoit le bannir du texte où il
ne fait aucun sens , et ou il semble être répété de la
ligne précédente , où on lit à; 91237 goum 3*» in Écris-ae-

Satt rat [14315141714 e’t min; aga. Il est aisé de’ sentir
combien la répétition de cette particule esr défectueuse.

Tome V. Q
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dans la connoissance des lettres , s’attirer par
leurs actions le mépris et la risée de tous les
convives. Je me dis alors à moi-même , eh
quoi! seroit-il vrai, comme le dit souvent le
Vulgaire , que la science est un obstacle à la
raison (1) , quand on ne considère (a) que les
livres et les réflexions qu’ils renferment P De tant
de philosophes qui se trouvoient réunis , il n’en
étoit peut-être pas un seul qui ne se rendit
coupable de quelque faute. Les uns commet-
toient des actions honteuses , les autres te-
noient des discours plus honteux encore; et je
ne pouvois attribuer leurs excès à l’ivresse (3) ,
quand je réfléchoissois à la lettre qu’Hétœa
moclès avoit écrite à jeun.

D’un autre côté , la scène étoit bien diffé-

rente; les ignorans mangeaient avec beaucoup

(t) A la lettre: que l’instruction détourne des raisonne;
’mens droits, ceux... .. au) Tri «stratifia-3m airain 151
ipàëv M repaît mie, 6m. Mais au lieu du subjonctif
undyp, e manuscrit du roi a 55 , porte in! et. Je
crois qu’on doit adopter cette eçon , rien ne n cessite
ici le subjoncrif. La conjonction ,wi in , qui précède,
perte sur mais Î, et ne paroit pas devoir s’étendre

sur le verbe suivant. v(a) Eutsxês douâmes , regardant continuellement.
Quand on trouve dans deux manuscrits aussi bons, que
ceux que j’ai entre les mains , inuit dominas, on
voir bien alors que fUVÉPÇèf n’est qu’une glose de copiste.
L’expression n’a-nés BÀMI’EW, âcretés aimerait est trop fré-

quente chez Lucien, pour qu’on puisse balancer a la
lui restituer ici.

(3) ’Dr oint , selon les éditions. ’Es oint, attique-
ment selon le manuscrit :955 , qui lit ensuite sa: 74-
794404, au lieu de 71716305
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de décence , ils ne s’enivroient’ point , ils ne

faisoient rien dont ils dussent rougir ; seule-
ment ils rioient , et blâmoient (r) ceux qu’ils
avoient admirés auparavant , lorsqu’ils les
croyoient tels que l’annonçoit la gravité de

a leur maintien. Les savans , au contraire , fai-
soient éclater des mœurs impudiques, vomis-
soient. des injures , mangeoient avec excès,
poussoient des cris , en venoient aux mains.
Le brave Alcidamas , sans respect pour les
femmes , pissoit au milieu de la sale. En un
mot, tout ce se passoit dans ce festin ,

. pouvoit très-bien se comparer aux troubles
que la Discorde , selon le récit des poëtes ,
fit naître aux noces de Pélée, en jettant au
milieu du banquet cette pomme fatale , qui
causa la ruine de Troie; et la lettre qu’Hé.
tœmoclès avoit , pour ainsi dire , fait tomber
au milieu du festin , paraissoit une pomme
de discorde, qui avoit produit des maux aussi
nombreux que ceux de l’lliade.

En effet , la querelle de Cléodême et de
Zénothémis , n’étoit pas appaisée ; et quoi-

que Aristenet se fût placé entre eux deux , ils
ne cessoient de se dire des injures. a Pour
a ce moment , disoit Cléodême , il me suflit
et de vous convaincre d’ignorance , demain
»je saurai me venger comme il convient.

(i) Lisez encore arquaient, d’a res nos deux
manuscrits, au lieu de urqtfnitntor. ette forme est
dure, et ne se trouve que rarement dans les anciens

manuscrits. .Q a.
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» Réponds-moi donc Zénothémis, et toi aussi
» élégant Diphile ; par quel principe , lorsque
» vous mettez les richesses au rang des choses
et indifférentes , n’avez-vous cependant d’autre

»but que d’en acquérir (x) le plus que vous
»pouvezi Pourquoi faites-vous toujours la
» cour aux riches? Pourquoi prêtez-vous à
» usure , et tirez -vous l’intérêt de l’intérêt

n Pourquoi n’enseignez-vous qu’à prix d’ar-

» gent? D’un autre côté (a), vous affectez
» de mépriser la volupté, vous déclamez contre

a) les Epicuriens , tandis que vous vous livrez
» aux plaisirs les plus infames , jouant tour-à-
»tour le rôle d’agens ou de patiens. Si l’on
et ne vous invite pas à un festin , vous entrez
» en colère , et si l’on vous y convie , vous
si mangez tant , vous donnez tant à vos va-
M lets. . . . r». :En disant cela , Cléodême avança

la main (3) pour arracher une serviette rem-
plie de morceaux de toute espèce , que tenoit
l’esclave de Zénothémis. Il étoit sur le point

de la déployer , et de jetter sur le plancher (4)
tout ce qu’elle contenoit; mais l’esclave s’y
Opposa fortement , et ne la lâcha point.

(t) ais «Mia altitude. L’édition de Florence, et les
deux manuscrits du roi portent ici aciéreras.

(à) 1"!in au. Le manuscrit du roi 29;; , «du!

75 au. i(3) Telle est la signification littérale de inexsipa,
qu’on ourroit encore traduire il entreprit.

(a) rasez t’t tritiums , atti uement avec le manuscrit
du roi :955 , au lieu de à; n Un»: que porte l’édi-

tion de Reitz. -
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Alors Hermon prit la parole: a tu as raison ,

et Cléodême ; qu’ils nous disent pourquoi, blâ-

»mant la volupté, ils veulent cependant en
»jouir plus que les autres ». --Non , reprit
Zénothémis , c’est à toi, Cléodême , à nous

dire pourquoi tu ne regardes pas la richesse
comme une chose indifférente. -Nullement,
c’est à toi de parler. La conversation se soutint
quelque temps sur ce ton , lorsque enfin [on
s’avançant pour se faire remarquer davantage:
cessez, dit-il , votre dispute; je vais , si vous
le permettez , établir un sujet de conversation,
digne de la fête que nous célébrons aujour-
d’hui: mais parlons sans disputer , écoutez
paisiblement , et comme chez Platon notre
maître , employons notre loisir à tenir des
discours. Tous les convives approuvèrent cette
proposition , sur-tout Aristenet et Eucrite :
ils espéroient que par ce moyen on alloit
être délivré de tous les désagrémens de cette
querelle; et Aristenet se remit à sa place , pet-g
Suadé que la paix étoit faite.

En ce moment on apporta ce qu’on ap-
pelle le festin parfait (t). On servit à chacun

(x) Les anciens ( je parle du temps de notre auteur)
divisoient les fesrins en trois parties. La première ,
s’appelloit orpo’wqaa , s’employoit à boire , soit du vin ,

soit des liqueurs rafraîchissantes , même de l’eau. Cet
u e de boire avant de commencer le repas , ne s’in-
tr uisit chez les Grecs et chez les Romains , que sous
le règne de l’empereur Claude , ainsi qu’il résulte d’un

assage de Pline le naturaliste , liv. sur, chap. 22. 1i-
erio Claudie principe ante ho: aunas quadraginta institut



                                                                     

12.6 Œuvuasldes convives , une poule grasse , de la chair
de sanglier, du lièvre, des poissons frits (t) ,
des gâteaux de sésame , et différentes frian-
dises (a) que l’on pouvoit emporter chez soi.

mm ut Iejuni hiberna, patusque triai amendera cihos. Dans
la seconde partie, on servoit des mets légers, plus capa-
bles d’exciter l’appétit que de le satisfaire; des huitres ,
des oursins de mer , des gâteaux , des légumes, ôte. La
troisième partie formoit le repas principal , on y servoit
les grosses pièces , la volaille , et en même temps les
entremets et les pâtisseries, que les Grecs a pelloîent
«pupipare, parce qu’elles se croquoient. rte divi-
sion est établie par Plutarque, Questions de table ,liv. nu,

age 926, dont le passage est savamment expliqué dans
c commentaire de Casaubon sur Athalie, liv. Il, chap. ,7,

page "9. Ce que Lucien appelle ici le festin parfait, est
cette troisième partie du festin , dont le service étoit le
plus complet. Jusqu’ici il n’a parlé que de gâteaux et
de mets lé ers; à présent il caraCtérise cette troisième
partie par ’énumération des pièces qui y sont servies;

(t) ’ixàu’s in rayéys, ou , comme lelportent quelques

manuscrits, in rimaye , sont des poissons sortant de
la poële à frire.

(a) Le texte porte: et tout ce qui peut se croquer;
C’està-dire , diverses espèces de gâteaux, des amandes g
des noix , des dattes , &c. ; cette partie du festin étoit
a poilée par cette raison TPŒKMIM’I’E par les Grecs , et

ellaria par les Romains: e e répondoit en quel ne
sorte à none dessert , à l’exception des fruits , que es
anciens mangeoient au commencement du repas. Il ne
faut pas confondre les espèces de gâteaux appellés
qpayîpatra, et hellarfa, avec ceux qui se nommoient
«étamera. Les premiers ne se servoient qu’au dessert;
les Seconds au premier et au second semce. Les ’1’de-
gfita-m étoient com osés avec du miel et frits pour

plupart; les secon étoient cuits au four , et étoient
d’une composition moins légère. Nous puisons cette dis-
tinction dans Aulugelle , Noct. au. liv. xrrt, chap. la, où
il rapporte ce passage de Varson , Ecllart’a ca maxime



                                                                     

n a L U c I a N. r 2.7
On n’avoit pas servi un plat pour chaque con-
vive, mais un sur chaque table; Aristenet et
Eucrite en avoient un pour eux deux ; on
devoit prendre ce qui étoit devant soi. Il y,
avoit de même un plat commun pour le Stoîq
cien Zénothémis et l’Epicurien Hermon; en-;
suite un autre pour Cléodême et pour Ion;
un autre pour le marié et pour moi. Diphile
avoit une ’double portion , car Zénon avoit
quitté la table. Souviens-toi de cet arrangement,
mon cher Philon , car il importe à mon récit.

PHILON.
Je ne l’oublirai pas;

LYCINUs:
Ion continua en ces termes: « je vais com;

si mencer à parler le premier, si vous le jugez
et à propos n. Il s’arrêta un moment , puis il
reprit. a Il auroit peut-être fallu, devant tant’
et de personnes éclairées , traiter des idées , des
9) êtres incorporels et de l’immortalité de l’aine; mais

et afin d’éviter les contradictions de ceux qui
» n’adoptent pas nos sentimens ,je dirai ce que
et je pense sur le mariage.

n Il seroit à desirer , sans doute , que les
»hommes n’eussent pas besoin de se marier, l
» et que suivant les conseils de Platon et de
n Socrate , ils se fissent tous livrés à l’amour

un: milita. Saumaise sur Sofia, établit encore cette
distinction. Voyer Gronovius sur Aulugelle , loco cime."
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n des garçons , qui seul (t) peut nous conduire
n à la vertu parfaite. Mais puisqu’il est néces-
» saire d’épouser des femmes, je voudrois du
» moins que , conformément à la doctrine de
et Platon , elles fussent toutes communes , afin
» de nous affranchir à jamais de la jalousie ».

A ce discours , si peu’ convenable à la cir-
constance , il s’éleva un rire universel ; et
Dionysodore s’adressant à Ion: ne cesseras-tu
pas (a) , lui dit-il , de tenir ce langage barbare P
Qui pourroit se montrer jaloux de toutes ces
inepties (3)? -Eh quoi! tu oses parler ,
infame , reprit [Oui Dionysodore ’alloit lui
repliquer quelque injure; mais le grammairien
Histiée prit la parole: faites silence, je vous
prie, dit-il , je vais vous lire une épithalame;
et il lut (4) à l’instant même. C’étoit ,autant

que je puis m’en souvenir, des vers élégia:

. aques .

Telle dans le palais du riche Arisrenet
S’élevoit Cléanthis , des nymphes la plus belle;

(t) Mo’m yolp ci 793310: , sous-entendez «arrimerai.
a.) Au lieu de o’u naît-p , les deux manuscrits portent

.fi’dufæl a l’impératif sans négation.

’ (a) Le texte dit à. la lettre: où pourrions-nous trouver
’de jalousie à ce sujet , et chez qui P Ce est une;
mement obscur. Le traducteur latin a rendu cha e
mot, sans s’inquiéter du sens. Je pense que a: en
du, il faut entendre ce ’Ion vient de dire. J’ai
adopté ce sens dans ma tra netion.

4) Le manuscrit du roi a954, porte infirmant ’
au ’eu d’alnylyvuntr, dont nous avons déja remarqué
la damée

- Et
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Et Diane et Vénus ont moins de charmes qu’elle ,
Tous les cœurs amoureux l’adorene en secret.
Salut au jeune époux , l’omement de la Grèce;
Plus charmant que Nirée et le fils de Thétis.
Célébrons leur hymen par des chants d’allégresse;

Et vantons le bonheur de leurs cœurs réunis

On rit beaucoup de ces vers , comme tu
peux le croire: mais le moment étant venu ,
où l’on devoit enlever (a) ce qu’on avoit servi,

(1 Ces vers sont une imitation , ou plutôt un plagiat
de dlEérem poètes. Le premier ni a?» «a? 5p :773; En.
est emprunté d’un ouvrage perdu d’Hésiode , dans lequel
ce oëte faisoit l’éloge des femmes célèbres de l’antiquité.

Il Etoit intitulé , pour cette raison , Catalogue dufmunu;
et comme chaque sujet commençoit par ri nib, on ap-’
pelloit ce poème (4471M: n’oïau. L’épithalame d’Histiæe

dut faire rire. les auditeurs, non-seulement à cause du
plagiat manifeste , mais encore parce que plusieurs vers
manquent à la mesure. Par exemple e troisième et le
quatrième.

UpËxue-d. ramie» inlay arapàtrmaiav.’
Kpt’amy si: Kuàe’pm’ il? et; 117: Enfin".

Le premier vers de ce distique est fautif au second pied;
«puoient 710m». Il est vrai que le manuscrit 2954
donne araméen ,- c’est une faute de moins , puisque la
seconde syllabe de audœv est toujours longue; mais
cela n’empêche pas que la troisième syllabe de 7p;-

ua-u. étant brève , ne peut former le commencement
d’un dactyle. Le second vers pèche encore dans le
quatrième pied , qui devroit être un dactyle; mais il
eSt inutile de relever ces fautes, puisque Lucien nous
donne cette pièce comme un morceau ridicule. Au
sixième vers , je lis Ninive, au lieu de Nupiïoe, qui
sûrement est une faute de copiste.

(a) Les convives pilloient eux-mêmes la table. C’était
une ma nificence des anciens , bien éloignée de l’honnê-
teté et à: la discrétion de nos mœurs.

Toma V. R
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’Aristenet et Eucrite prirent chacun ce qui étoit
devant eux. Je pris ma portion , et Chéréas
la sienne; Ion et Cléodême en firent autant.
Diphile , outre sa part , vouloit emporter celle
de Zénon qui étoit absent, et prétendoit que
le toutavoit été servi pour lui seul; il en
vint même jusqu’à se battre avec les valets
qui lui disputoient une volaille , dont ils ti-
roienrun membre chacun de leur côté I; à-peu-
près comme les Grecs et les Troyens , se dis-
putèrent le corps de Patrocle. Enfin, Diphile
fut vaincu, et obligé de lâcher l’oiseau. Les
convives rirent beaucoup à ses dépens , sur-l
tout quand on le vit se mettre en colère, etpréë
tendre qu’on lui faisoit l’injustice la plus criante.

A: l’égard- d’Hermon- et de Zénothémis , qui

étoient assis à. lapmême table , comme je tes
l’ai déja dit , Zénothémis à la place supérieure, ,

Hermon ara-dessous de lui ,leur p,ortion-étoit
égale , et ils.- 15L prirent 4 assez paisiblement.
Mais la volaille qui étoit devant Hermon se-
trouvant,,par liazard,.un peu plusigrasse que .
l’autre-,.quaad - il- fallut que chacun» prît la
sienne, alors Zénmhénriskfc’est-ici, cher’Phi-v’

loni, qu’il faut me prêier toute ton attention , .
nous touchons à lacatastrophe de la tragédie.) ;.
alois, dis-je, Zénothémis laissant latvolaille
servie devant lui , s’empara de celle ’d’Hermons,

qui .e’toitplusgrasse, comme je l’ai dit. Mais-
Hermon s’y opposa; il nelvoulut pas-soufiir
que son rival eût une portion pins considérable
que la sienne. L’un et l’autre se mirentà crier:
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bientôt ils en vinrent aux coups , et se frap-
pèrent avec la volaille même , à travers le
visage. Ils se prirent ensuite à la barbe ; chacun
d’eux cria à son secours: Hermon appella Cléo-
dème; Zénothémis . Diphile et Alcidamas. Ces
champions s’avancèrent aussi-tôt , l’un pour
défendre Hermon, les deux autres pour pro-
téger Zénothémis. Le seul Ion gardoit la neu-
tralité. Le combat devint alors une véritable
mêlée. Zénothémis saisissant une coupe qui
étoit sur la table, vis-à-vis d’Aristenet , la lanc

à la tête d’Hermon. l
L’autre esquive le c0up , et le vase volant (t) ,

va frapper le marié et lui ouvre le crâne, en
lui faisant une blessure large et profonde. Un
cri part à l’instant du côté des femmes; elles
se précipitent de leurs places, et se jettent au mi-
lieu des combattants. La mère du jeune homme,
à la vue du sang de son fils , devint furieuse;
la mariée elle-même , effrayée pour les jours
de son époux , accourut auprès de lui. En. ce
moment Alcidamas signaloit sa bravoure en-
combattant pour Zénothémis; il frappoit de
tous côtés avec son bâton; déja il avoit brisé
la tête de Cléodême , cassé la. mâchoire d’Her-

mon, et blessé plusieurs esclaves étoient
venus à, leur secours. Cependant: ceux-ci ne

(t) Parodie d’un vers d’Homère.,’Iliade, 15v. x1 ,.
v. 233 , ou on lit «qui contre la mesure , au lieu de
«qui. Le vers que je donne ici est de Boileau.

Satyre Il]. , R 2
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roidissant le doigt , en porta un coup si ter-
rible dans l’œil de Zénothémis , qu’il le lui

arracha ; puis s’attachant à ce vieillard, il lui
coupa le nez avec les dents. Hermon, de son
côté , voyant Diphile qui venoit au secours
de Zénothémis , le précipita de son lit la tête
la première. Le grammairien Histiæe fut blessé
en voulant séparer les combattans. Il reçut,
je crois , un coup de pied dans les dents; ce
fut Cléodême qui le lui donna , persuadé que
c’étoit Diphile. L’infortuné grammairien étoit

couché par terre , vomissant desflots de sang(1) ,
comme le dit son Homère. Le tumulte et les
gémissemens retentissoient dans toute la mai.
son; les femmes poussoient des cris lamen-
tables , et environnoient Chéréas. Cependant
les autres convives cherchoient à appaiser ce
désordre; mais Alcidamas s’y opposoit; c’était

lui qui causoit les plus grands malheurs; car
ayant mis en fuite ceux qui combattoient eontre’
lui, il se mit à frapper indistinctement qui-
conque l’abordoit ; et , sans doute , il eût fait
tomber un grand nombre de victimes sous ses
coups , si son bâton ne s’étoit pas cassé. Pour
moi, je me tenois à l’écart , debout contre la
muraille , et tranquille spectateur de tous les
événemens; me gardois bien d’y prendre
aucune part, instruit par l’exemple d’Histiée,

combien il est dangereux de vouloir séparer

(t) Iliade , litt. 117, v. u.
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de pareils combattans. Figure-toi le combat
des Centaures et des Lapithes , des tables ren-
versées , inondées de sang et de vin , des vases
lancés de tous côtés, tu auras une fidelle image

de ce banquet
Enfin Alcidamas , renversant le candelabre ,’

nous plongea dans les ténèbres , et redoubla
le désordre. Il n’étoit pas facile de se procurer

ailleurs une autre lumière, et à la faveur de
la nuit il se commit mille excès. Lorsqu’on
apporta une lampe , on vit Alcidamas qui met.
toit à nud une joueuse de flûte , et s’efforçait
de la violer. D’un autre côté , Dionysodore
faisoit quelque chose de plus risible. Une coupe
tomba de son sein au moment où il voulut
se lever: et pour se justifier, il dit qu’lon
l’avoir prise pendant le tumulte qui s’étoit
élevé , et la lui avoit donnée à garder, de
peut qu’elle ne flir- perdue. Ion , par complais
sance , assura que la chose étoit ainsi.

La se termina le banquet. Les pleurs finirent
par des éclats de rire, aux dépens d’Alcidamas,

de Dionysodore et d’Ion. On emporta les
blessés; ils étoient en piteux état , sur-tout
le vieillard Zénothémis , qui, tenant une main
sur son œil , une autre sur son nez , crioit
qu’il expiroit de douleur. Hermon , qui n’étoit

guère mieux ( il avoit deux dents rompues),
en prit occasion de lui dire: souviens-toi ,-

(t) J’ajoute ces derniers mots: tu aura: un: 1:21:11:
image , ôte,
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Z énotlze’mis , et j ’m prends tout le monde o’ témoin ,

que tu ne regardes pas la douleur comme une chou
indWrente 1). On conduisit le marié dans sa
maiSon, après que Dionique eut recousu sa
blessure. il avoit la tête enveloppée de ban-
delettes , on le monta sur le char dans lequel
il devoit emmener sa jeune épouse L’in-
fortuné venoit de célébrer des noces bien
amères. Dionique donna epsuite ses soins aux
autres blessés autant qu’il lui fut possible , et -
quand il eut bande leurs plaies (3) , on les
emmena chez eux. Pour Alcidamas, il resta
maître du champ de bataille, il fut impossible
de le chasser de. la salle: dès qu’une fois il
se fut jetté sur un lit, il s’y endormit ,. couché

en travers. i ’ ’ ’
Tellefut , mon ami, l’issue de ce banquet

auquel on peut appliquer ces vers d’un poète

tragique " i ’ ’ i
0ans. mais? un; avéroit. la chasserais;

1 Les Stoîlciens mettoient la. (ioule. au n Fibre,
’des’ choses indifiérenœs. Le storeien Posi onius ,Apa-
niée , atta é de la goutte, SféCYÏOitl, au rapport de
Çiséron. a dateur 171e. ne cenxunfltairjeMmue. tu. roi:
un ma .
"(53”11 étoit d’usage que le soir des noces, l’épouxh

etnùi’enât sa feni’n’ie sur un char , dans lequel il avbit
un petit lirait. haridelle étoit couchée; Des. jeunes

ensî, à la tète, d squels étoit l’époux, ace noient.
e chariiavec des ambeaux à la main cien et nm.

(3) Je lis avcc’Dusoul attardent; , au lieu de
xanUNntrrsr.

(4) Euri ide a la fin de l’Alceste, de l’Andrgmaque ,

et de l’Hé âne. ’
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Souvent des immortels la suprême puissance
Dans les événemens trompe notre espérance.

En effet, on ne pouvoit guète s’attendre à
ce nous est arrivé. J’ai du moins appris par
cet événement , qu’il est dangereux pour un
homme d’un caractère paisible , de se trouver
dans un festin avec de pareils philosophes.
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DE LA DÉESSE

DE’SYRIE(i).’

I L est en Syrie, non loin des rives de l’Eu-
phtate , une ville nommée Hiéra (a), sacrée;
Elle est en effet consacrée à Junon l’Assyrienne.
Le nom de Hiéra n’est pas, à ce qu’il me
semble , celui que reçut cette ville lors de sa.

(t) Ce traité , écrit en dialecte Ionien , ne paroit pas
appartenir a norre auteur: ni le Style ni la matière ne
lui conviennent. La superStition la plus extravagante
semble avoir dicté cette pièce; et i n’est pas néces-
saire d’être profondément versé dans l’art de la critique,

pour reconnaître qu’elle ne peut être sortie de la plume
de Lucien , c’est-a-dire , de l’ennemi déclaré des erreurs

du Paganisme et des fourberies de ses prêtres. Ce
morceau me paroit d’ailleurs tenir à un siècle plus re-.
culé e celui des Antonins. L’ionisme en eSt assez
pur ; ’ ap roche a plusieurs égards de celui d’Hérodote,
sur leque l’auteur paroit s’être modelé. Or, l’on sait
qu’au rem s ou Lucien écrivoit, ce dialecte étoit eu
en usage. s Sophistes Asiatiques l’avoient remp cé
par la langue commune. Quoi qu’il en soit, cette pièce
eSt un fragment intéressant des antiquités religieuses
de l’Asie; il contient des anecdores curieuses; il ex-
pose des coutumes et des usages , qui, sans lui , ne
seroient peut-être pas parvenus à notre connoissance;
et j’ai cru,p1ar cette raison , devoir observer, en le tra-.
duisant, la délité la plus scrupuleuse.

(a) Cette ville est la même que Hiérapolis , dont
le nom signifie ville sainte. Plusieurs villes d’Asie ont
reçu cette dénomination. Hiérusalem veut dire égalez
ment la ville sacrée.-

fondation;
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fondation; elle en portoit anciennement un
autre (1); mais les grands mystères y ayant
pris naissance , elle prit à cette occasion le
surnom de sacrée. Je vais donc parler de cette
ville, et de tout ce qu’elle renferme. Je dirai
quelles sont les cérémonies observées dans
la célébration de ses mystères , dans ses fêtes
solemnelles , dans ses sacrifices. Je rapporterai
tout ce que l’on raconte , et sur les fondateurs
de ce culte (a) , et sur ce qui donna lieu à

’la construction du temple. Je suis Assyrien,
et c’est pour cette raison que j’écris cette his-

toire J’ai vu (4) moi-même , une partie

(1) L’auteur de ce traité a raison. Hiérapolis, avant
de porter ce nom , s’appelloit Edern, et plus ancien-
nement encore Bambycc. Strabon nous l’apprend dans
son livre xvv, page 51;, et dit qu’elle étoit située a
quatre schœnes (environ 360 toises ) des rives de l’Eu-
phrate: darepateïrat J? 71? 797m5 gains îffldpuf ché-
xraat ri Engagé", "V au.) ’ENau’cuq tub dopai? «du;
maïeur , s’y p 111451: 7M Surin 310v, 1m Arapyolrtr.’
Les Syriens , selon Pline , lw. V, chap. zzz", don:
noient à cette ville le nom de Magog.

(2) Il faut observer que dans tout le cours de ce
traité le mot i’pov et le plurier Ypd, signifient souvent
culte sacré, sacrifice, cérémonie: religieuses, 0c. Le tra.
ducteur latin s’y .65! trompé plus d’une fois, en tra-
duisant toujours ce mat par temple. J’aurai soin d’en
avertir.

(3) Le texte dit simplement: j’écris étant Assyrien.
Toi ’r «:070 in 436v. Lemanuserit du roi rte

a initiait. Jempréfère4eeti4e leçon, parce qu’elle regond
mieux au membre suivant: ni J’ii oratpai 751 noter
Quint, ou l’auteur emploie l’imparfait, et non pas le
participe i9 raïy sémique; , 7:6 (n’y iuro41’p 3144331,

Tome V. S
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appris le reste. Je vais d’abord entrer dans le
détail de quelques faits qui me sont anté-
rieurs.

Les Égyptiens sont, dit-on (t) , les pre-
miers hommes que nous sachions qui aient
eu la connaissance des Dieux , qui aient établi
un culte en leur honneur, qui leur aient con-
sacré des temples , qui aient institué des as-
semblées solemnelles Ce sont eux aussi
qui, les premiers , ont inventé les noms des
Divinités (3), et parlé un langage mystérieux.
Peu de temps après , les Assyriens , instruits
par les Égyptiens même de leur doctrine sur
les Dieux , établirent un culte (4), fondèrent
des temples dans lesquels ils élevèrent des
statues et des figures sculptées. Dans l’origine
les temples Égyptiens ne renfermoient aucune
de ces images. Il existe encore en Syrie des
temples à-peu-près aussi anciens que ceux de
l’Egypte. J’en ai vu moi-même le plus grand

rai N amphi 7’57 îploy Êd’oém’. Cette construction me

paroit plus correcte.
(t) Cette opinion est celle d’Hérodote dans son

Euterpe, drap. 1V.
’ (a) Entendu: , fît: solemnelles, assemblé: publique,

concours de peuple. i(3) Le grec dit : ont connu les noms sacrait. Mais il me
semble que s’ils les ont connus les premiers, ils les ont
inventés. De plus , je lis hâlant ioniquement avec le
manuscrit de With , au lieu de droguera.

(4) L’auteur distingue ici formellement in et nier,
par l’emploi qu’il fait de ces mots. traduction latine
umplo orque rades excitorunt, eSt ridicule.
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nombre , et particuliérement celui de Tyr,
construit en l’honneur d’Hercule , héros bien
différent de l’i-Ierèule que célèbrent les Grecs.

Celui dont je parle est Tyrien , et d’une anti-
quité bien plus reculée.

On voit encore en Phœnicie un grand temple
que possèdent les Sidoniens; il est consacré ,
comme ils le disent eux-mêmes , à la déesse
Astarté. Quant à moi , je pense qu’Astarté est
la Lune (t): mais si l’on s’en rapporte à ce
que m’a dit un des prêtres de ce temple, il
est dédié à Europe , sœur de Cadmus , fille
d’Agénor. Lorsqu’elle eut disparu, les Phœ-
niciens l’houorèrent par un culte public , et
lui bâtirent ce temple. Ils racontent à ce sujet
une histoire mystérieuse (a): elle étoit belle,
Jupiter en devint amoure . Ce dieu transformé
en taureau , l’enleva , et fut la porter en Crète.
Les autres habitans de la Phœnicie tiennent
à-peu-près le même langage; et la monnaie
dont se servent les Sydoniens , représente Eu-.
tope assise sur Jupiter métamorphosé en tau-n.

(t) Cette déesse est Vénus , selon Cicéron , de ont:
Deor., liv. Il], chap. 23. Les Sidoniens lui donnoient
le nom d’Astorte’ ; mais elle étoit adorée dans toute la
Phœnicie, comme le prouve ce passage d’Aclu’llès Tatius

dans son roman des amours de Leucippe et de Clito-
hon , chap. r,J)ag: 6 , édition de Boden. 26km n

caver chlorura? n 757 traminot» maïeur alunir ’As-alp’hw

si 2&5an Ceux qui voudront en savoir davanra e
sur cette Déesse, peuvent consulter la dissertation
Scldcn , de Diis Syris, un. Il, chap. a , et le savant
mémoire de M. Larcher sur Vénus.

(a) A la lettre: ils me tinrent sur elle un discours sacré.

Sa.
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reau. Mais tous ne conviennent pas également
que ce temple sait celui d’Europe. i

Les Phœniciens ont encore un autre culte :
il n’est point Assyrien , il vient d’Egypte ,
et a été apporté de Héliopolis en Phœnicie.
Je ne l’ai pas vu: on le dit salemnel et fort
ancien.

J’ai vu à Byblos un grand temple dédié
à Vénus Byblienne , dans lequel on célèbre
des orgies (r) en l’honneur d’Adonis. Je me
suis fait instruire de ces orgies. Les habitans
de Byblos prétendent que l’histoire d’Adonis,
blessé par un sanglier , s’est passée dans leur

ays. En mémoire de cette aventure tragique ,
ils célèbrent tous les ans des orgies , dans
lesquels ils se frappent la poitrine, poussent
des cris et des lamentations. Toute la contrée
paroit alors plongée dans le plus grand deuil.
Après qu’ils ont versé beaucoup de larmes,
et qu’ils se sont frappé la poitrine, ils font

des obsèques d’Adonis , comme s’il venoit de
mourir. Mais le lendemain ils annoncent qu’il
est vivant, et ils l’envaient habiter le ciel (2).
Ils se rasent la tête , comme font les Égyptiens

(x) C’est-à-dire , des mystères sacrés.

(a) C’est-à- re, si je ne me tram e ,qu’ils le met-
tent au rang des Dieux , au des constel arions. Peut-être
l’auteur, par le terme répartie-t, ils renvoient, désigne-
t-il quel ue cérémonie particulière, par laquelle les
habitans e Byblos envoyoient Adonis prendre pos-

I session de son nouveau séjour. La traduCtion latine,
et calo illius imaginera exportant , est aussi éloignée du
texte que du bon sens.
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à la mort d’Apis; et les femmes qui ne veu-
lent point faire couper leur chevelure , paient
une amende , qui consiste à prostituer leurs
charmes pendant une journée Les seuls
étrangers Ont droit à leurs faveurs , et le prix
en appartient à Vénus en qualité d’offrande.

Quelques habitans de Byblos assurent que
l’Osiris Egyptien est enterré chez eux, et que
le deuil et les orgies ne se célèbrent point en
l’honneur d’Adonis, mais que toutes ces cé-
rémonies se pratiquent en mémoire d’Osi-I

ris le vais dire sur quoi ils fondent cette

(I) Cet usage existoit aussi a Babylone, ainsi que
le témoigne érodote , Clio, chap. "9. Vaye à ce;
endroit les remarques de M. Lareher, page 498. l exis.
toit encore chez plusieurs autres peuples , chez les Cy-
priotes: Jusnn , chap. and"; et Athenée , liv. x11;
page 5:6. Chez les Lydlens, toute femme , avant de se
marier , étoit 0in ée , suivant la coutume , de se pros:
tituer. une fois; lien , bise. diverses, liv. W , cha . 1..
Chez les Augiles , peuple d’Afrique dont parle Pim-

onius Méla , liv. I, chap. 8, les femmes , la nuit de
eur mariage, devoient s’abandonner , en vertu d’une

loi expresse, à quiconque requéroit ses faveurs , et elle
étoit estimée en proportion du nombre de ses amans;
Elle passoit ensuite le reste de sa vie dans la modestie
la plus parfaite. Après tant de témoiînages sur l’exis-
tence de cette coutume infame dans ’antiquité, il est
étonnant u’un écrivain célèbre en ait dénié la réalité,

lui qui a it souvent qu’on pouvoit tout croire des excès
de la su erstition.

(2) erre opinion se rapporte à ce ne dit Plu-
tarque dans son traité d’lsi: et d’Osiris. enfle dans
lequel le coq): d’Oszm étoit renfirme’, aborda sur le rivage
de Byblos. La mer le porta doucement contre un tamarin ,
qui , en peu de temps, s’usent: au point qu’il couvrit et
renferma le tombeau d’Osiris. Les fêtes d’Adonis et
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croyance. Tous les ans il vient d’Egypte à
Byblos une tête (1) , qui est portée sur les
flots pendant Sept jours: les vents la condui-
sent par un effet de la puissance divine. Elle
n’est jamais emportée d’un autre côté; et elle
n’aborde qu’à la seule ville de Byblos. C’est

une chose tout-à-fait admirable , qui se renou-
velle chaque année , et dont je fus témoin
lorsque j’étois à Byblos. J’ai vu cette tête de

roseau
On vert encore une autre merveille dans

le territoire de cette ville (3) : un fleuve qui

d’Osiris se célébroient en même temps en Assyrie et
dans la basse Égypte 5 et plusieurs savans y ont trouvé
des rapports si conformes, qu’ils ont usé qu’Adonis
et Osiris étoient une seule et même ivinité. Vqu la
dissertation de l’abbé Banier sur Adonis, dans les mé-,
moires de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres,
rom: au, page 98.

(1) Cette tète étoit un panier fait avec l’espèce de
roseau Egyptien , nommé PaÊyrus et Byblos , dans
lequel les prêtres de la basse gy e déposoient des
lettres ou ils annonçoient que le ieu qu’on pleuroit
étoit retrouvé. Isaïe fait allusion à cet usage au chap.
man , v. 2 , lorsqu’il s’écrie: m terre qui mittitin mare
Iegam et in vatir papyris super agnat. C’est du moins par r
cet usage que Bochart dans son Phale ., liv. tr, chî. a,
expli e le verset d’lsaîe , d’après e sentiment e S.

’ Cyri e sur Isaïe. Voyer Don Calme: sur Isaïe, Page 2:3. A
Si ce panier est appellé au par notre auteur, c est vrai-
semblablement à cause de sa forme.

(la) Tn’v neqaatAûv- BvBAlmv.’ Ne pourroit-on pas

éga ement traduire: cette tête de Byblos , qui abord: à a
Byblos?

(3 ’Ev 1-5 295M BvflAlgv. Le manuscrit du roi porte

ng "la i
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deSCend du mont Liban , et va se décharger
dans la mer. On lui a donné le nom d’Adonis.
Chaque année il s’ensanglante , et après avoir
perdu sa couleur naturelle , il se précipite dans
la mer , dont il rougit une étendue considé-
rable. Par-là il indique aux habitans de By-
blos (1) le temps auquel ils doivent commencer
leur deuil. On dit , en effet, que c’est dans
ces joursqu’Adonis est blessé sur le mont
Liban , que son sang qui coule dans le fleuve
en change la couleur, en se mêlant à ses
eaux , et lui fait donner le surnom d’Adonis.
Voilà ce que raconte la multitude : mais un
homme du pays , qui me paroit, en ceci, dire
la vérité , m’a expliqué d’une autre manière

la cause de ce phénomène. Voici ce qu’il m’a
dit: ce le fleuve Adonis ,Àô étranger, traverse
»1e Liban , montagne composée d’une terre
» extrêmement rouge. Des vents violens, qui l
» s’élèvent régulièrement à certains jours ,

si transportent dans le fleuve cette terre chargée
» de beaucoup de vermillon; c’est elle qui
se donne à l’eau cette couleur de sang (z) , car
» ce n’est point un sang véritable comme on
» le dit; la nature du terrein est la cause de
» ce phénomène ». Voilà ce que me dit l’homme

de Byblos. Si son récit est véritable , le coni-

(r) Taie 311Mo". Selon le manuscrit du roi 70?:
BuflM’mr.

(a) Au lieu de aiguillat, le manuscrit du roi lit
chandeleur. le crois la leçon ordinaire plus conforme
au génie du dialecte Ionien.
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cours de ce vent ne me paroit pas moins un
effet de la puissance divine. J’ai parcouru moi-
même le Liban depuis Byblos , l’espace d’une
journée de chemin. J’avois appris qu’il y avoit

sur cette montagne un ancien temple de Vénus,
fondé par Cinyre Je l’ai vu ; il est effec-
tivement très-ancien.

Les’temples que possède la Syrie sont , il
est vrai, considérables , et d’une haute anti-
quité; mais dans leur grand nombre , il n’en
est aucun , ce me semble , qui soit d’une plus
vaste étendue que celui d’Hiérapolis. ll n’y en

a point de plus saint; aucune contrée n’est
plus c0nsacrée par la religion. Ce temple ren-
ferme les ouvrages les plus précieux , et les
plus antiques offrandes. On y voit une foule
de merveilles , des statues dignes des Dieux ,
et des divinités qui manifestent leur présen-
ce (a). En effet , les statues y suent , se men:

(1) Ce temple étoit situé dans une partie du Liban
nommée Aphaquer, située entre Byblos et Héliopolis.
On y honoroit Vénus par un culte abominable et contre
nature 3 Constantin-le-grand le fit détruire. Eusèbe, de
vira Commun, liv. ut , chap. 53. Le Cynire dont il est
ici question, est, je Crois , le père d’Adonis.

S2) Je traduis , suivant la leçon des éditions, ne!
au J’e’ zip-m liu’laîa-i ipomées. Par «Zinnia-t, il faut

entendre aux habitant d’Hit’rapolir. Mais le manuscrit
,du roi nous fournit une leçon différente , dont j’aime
assez le sens: ne.) au) nitrifia-i Énoncé", de: Dieux
qui ressemblent à eux-mêmes, ni en ont bien la dignité
et la figure. Dii ribi ipsi: va e rimât: ,- car les Ioniens
changent l’esprit rude en esprit doux. Mais l’énumé-
ration des prodiges dont l’auteur parle en cet endroit,
me détermine à préférer la leçon ordinaire.

vent
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vent d’elles-mêmes et rendent des oracles. Le
temple fermé , une voix s’y fait souvent en-
tendre; beaucoup de personnes l’ont entendue.
A l’égard des richesses , ce temple est le pre-
mier de tous ceux que je connois. L’Arabie ,
la Phœnicie , Babylone et la Cappadoce , lui
paient un tribut continuel; les Ciliciens et
les Assyriens y apportent ce que leur pays
produit de plus précieux. l’ai vu le trésor où .

sont déposées ces richesses: il contient un
grand nombre de vêtemens , et beaucoup d’au-
tres objets que l’on prise à l’égal de l’or et
de l’argent. On ne célèbre d’ailleurs chez aucun

autre. peuple autant de fêtes et de solemnités.
le m’informai des habitans à combien d’an-

nées pouvoit remonter l’antiquité de ce temple,
et à quelle Déesse ils le croient dédié. Les
unsme tenoient un langage mystérieux , d’au-
tres s’expliquoient clairement. Ceux-ci me ra-
contoient des fables , ceux-là me rapportoient
des traditions barbares; les réponses de quel-.
ques-uns s’accordoient avec les opinions des
Grecs. le vaisles exposer toutes , quoique je
n’en admette aucune. .

Le plus grand nombre de ceux que j’inter- I
rageai , me dit que Deucalion le Scythe étoit
le fondateur de ce temple. Ce Deucalion est
celui souslequel arriva la grande inondation.
J’ai appris son histoire chez les Grecs. Voici,
à-peu-près, ce qu’ils en disent. La race actuelle
des hommes ne fut pas la première; mais la
génération qui la précéda périt entiérement.

Tome V.
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Les hommes d’à présent sont sortis derla se-

conde race , qui est issue de Deucalion , et
s’est multipliée par lui. On dit de ces premiers
hommes , que leur insolence étoit montée à
un point excessif. Ils commettoient toutes
aortes de crimes (r) , violoient leurs sermens ,
et les droits de l’hospitalité , n’avoient aucune

compassion des supplians. Ils furent punis de
ces forfaits , par un événement terrible : tout-
à-coup la terre vomit de son sein une im-
mense quantité d’eau , de grandes pluies sur-
vinrent , les fleuves - se gonflèrent , la mer
s’accrut à un tel excès , que la terre entière (a)
fut inondée. Tous les hommes périrent, le
seul Deucalion , par sa piété , et par la droiture
de son cœur , mérita d’être réservé pour donner

naksance à une seconde génération. Voici de
quelle manière il fut sauvé: il entra dans une
grande arche qu’il possédoit , et il y fit entrer
ses enfans et ses femmes. Lorsqu’il y monta,
les sangliers, les chevaux, les diverses espèces
de lions , les reptiles ,L et généralement tous I
les, animaux qui vivent sur la terre vinrent à
lui; il les reçut tous , et ils. ne lui firent aucun
mal. Au contraire , une étroite amitié régnoit

, a] U U a o a.i t) AWQMÇN; anar carpeau. Je lis manquement
dans"; «ne mauser.

(a) Le texte dit: au point. que tout devin; eau. Je lis
avec le manuscrit du roi à 6’ minet, au lieu de Ë:
en, ue Dusoul a introduit dans le texte. On lisoit avant
lui c’ 6’ «une, leçon vicieuse que notre manusch
corrige très-heureusement.
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entre eux par l’effet d’un pouvoir divin; ils
voguèrent tous ensemble dans cette arche tant
que l’eau couvrit la surface de laterre. Voilà
ce que les Grecs racontent de Deucalion (r).

Quant à la suite de cette histoire , les ha-
bitans d’Hi’érapolis en rapportent une circon-

stance tout-à-fait surprenante. Ils disent que
dans leur contrée il se fit à la terre une ou-
verture prodigieuse , par laquelle toute l’eau
fut absorbée Après cet événement, Deu-
calion éleva des autels , et au-dessus de l’ou-
verture il éleva un temple , qu’il consacra à
Junon. l’ai vu l’ouverture située sous le temple ;

(t) Il y a cependant une différence assez essentielle
entre l’o inion la plus énérale des Grecs sur le dé-
luge de talion ,- et e récit de notre auteur; c’est
que les Grecs ne regardent point ce déluge comme
universel; ils pensent que l’inondation ne couvrit ne
la Thessalie. Plusieurs même ne parlent point de l’arc e,
et font sauver Deucalion à la nage sur le mont Géc.
ranée . ou il fut conduit par une troupe de Grues;
L’auteur de ce trahé paroit avoir emprunté des livres
de Moïse les princi aux traits de son récit. Les Juifs,
pendant la captivit de Babylone , ont dû nécessaire-
ment répandre quelques-uns de leurs dogmes dans l’As-
syrie , et il n’est pas étonnant que ’cet écrivain Assyrien

en ait eu connotssance.
(a) La même opinion étoit établie chez les Athé-

niens. Pausanias , Àuiqùes, page 43 , édition de Kuhnius ,
parle d’une pareille ouverture que l’on voyoit à Athènes
dans un bots sacré, situé derrière le temple de Jupiter
Olym ien. Les prêtres de ce temples disoient, comme
ceux d’Hiérapolis, que c’étoit par cette ouverture que
les eaux du déluge , arrivé sous Deucalion , s’étoient
écoulées. Tous les ans ils jettoient dans ce gaufre un
gâteau de farine pétri avec du miel.

T2.



                                                                     

148 ŒUVRESelle est assez étroite. Fut-elle plus vaste au-
trefois , est-ce par le laps des temps qu’ellè
est devenue telle qu’on la voit aujourd’hui P
Je l’ignore; mais celle que je vis est petite.
lis pratiquent encore une cérémonie qui est
comme la preuve de cette histoire. Deux fois
l’année on fait venir dans le temple de l’eau

de la mer. Ce ne sont pas les prêtres seuls
qui l’apportent; la Syrie , l’Arabie entière,
plusieurs peuples qui habitent au-delà de l’Eu-
phrate , descendent sur les bords de la mer,
et y puisent de l’eau; ils la répandent d’abord
dans le temple , d’où elle descend dans l’ou-
verture , qui , malgré sa petitesse , en reçoit
une assez grande quantité. En agissant ainsi,
ils prétendent qu’ils se conforment à une loi
de Deucalion, qui l’a instituée pour ce temple,
afin que cet usage fût’un monument du mal-
heur qu’éprouva la terre et du bienfait des
Dieux. Telle est l’ancienne tradition que la plu-
part des habitans d’Hiérapolis ont sur leur culte.

D’autres croient que Sémiramis , reine de
Babylone , de laquelle il existe en Asie un
grand nombre de beaux édifices, a fondé celui-
ci , et l’a consacré , non pas à Junon , mais à
Dercéto sa mère. J’ai vu en Phœnicie uné
représentation de Dercéto: c’est une figure
assez singulière. Elle est à moitié femme , et
toute sa partie’inférieure , depuis les cuisses
jusqu’aux pieds, se termine en queue de pois-
son; au lieu que la statue que l’on voit dans
Hiérapolis , est entièrement femme. Les motifs
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sur lesquels ils fondent cette croyance ne sont
pas fort clairs (i); ils regardent les poissons
comme sacrés , et jamais ils n’en mangent
Ils se nourrissent de toutes sortes d’oiseaux ,
à l’exceptibn de la colombe; elle est sacrée
pour eux; et ils pensent qu’ils s’abstiennent
de ces deux alimens , pour honorer Dercéto
et Sémiramis , parce que la première a la
forme d’un poisson , et que la seconde , en
mourant ,fut métamorphosée en colombe. Pour
moi, je croirois assez volontiers que le temple
est l’ouvrage de Sémiramis; mais je ne suis
nullement persuadé qu’il soit dédié à Dercéto;

car quelques Égyptiens ne mangent pas de

(1)6 "un ipomées. Mais le manuscrit du roi omet
la négation.

(2.) Plutar ne, au traité de la superstition , p4 e :70;
édition des echels , parle de cette Opinion des Sgyriens.
Les superstitieux,dit-il, s’imaginentque s’ils man eoient
des mœnides ou des aphyes (espèce d’anchoix), la éesse
de Syrie leur dévoreroit les jambes , couvriroit leur
corps d’ulcères et feroit dessécher leur foie. Et Por-
phyre , de abuinmîa , lîv. IV, 5. :5 , rapporte un frag-
ment de Ménandre , ou ce poète dit , que lorsque les
Syriens mangent du poisson , en punition de leur in-
tem rance , leurs jambes et leur ventre deviennent
enfles; qu’alors ils se mettent dans un sac et s’æseoient
le long’des chemins sur le fumier , pour ap aiser la
colère de la Déesse en s’humiliant ainsi; ocharr ,
Hino-Zoîcon , 15v. 1 , chap. 6, rétend que cet usage
n’avoit aslieu chez les Syriens i ans les temps anciens;
Artémi 0re , En l , chap. 9 , observe que tous les
Syriens ne s’absrenoient pas également des poissons ,
mais seulement ceux qui adoroient la déesse Amine.
’Ixâv’ur miner deum orNiv Stipe» 1mn mir M197!!!
refiqa’row. Vqu Athénée , liv. Il! , chap. :4.



                                                                     

ijo ŒUVRESpoisson , sans avoir intention d’honorer la mère
de Sémiramis.
. ’ Il est encore une autre tradition sacrée que
j’ai apprise d’un homme très-instruit. Selon
cette tradition , la déesse est Rhéa p et le temple
est l’ouvrage d’Atys». Atys étoit Lydien: ce

fut lui qui le premier enseigna les Orgies de
Rhéav Les mystères que célèbrent les Phry-
giensl) les Lydiens etles Samothraces , leur ont
été-montrés par Atys. En efet , lorsque Rhéa
l’eut mutilé; il quitta le genre de vie des
hommes,changea son eittérieur en celui d’une
femme , et revêtu des habits de ce sexe , il
parcourut la terre icélébram des orgies , rac
contant son aventure , et chantant des hymnes
en l’honneur de sa Déesse. Il vint jusqii’en
Syrie; mais les peuples qui habitent art-delà
de l’Euphrare, n’ayant accueilli ni lui, ni ses
mystères , il fonda un temple en ce pays. La
Déesse a d’ailleurs piments attributs sem-
Diables à ceux de Rhéa: elle en traînée par
des lisons, elle tient un tambour , et porte des
tours sur sa tête: c’est ainsi que les Lydiens
représentent la mère des Dieux. Cet homme
me fit encore observer au sujet des Galles
qui desservent le temple , que jamais ces prêtres
ne se mutiloient en l’hOnneur de Junon , mais
en celui de Rh’éa , et pour imiter At . Ce
sentiment paroit avoir quelque proba ilité;
cependant il n’est pas vrai, je sais.ane autre
raison beaucoup plus croyable de la castration
de ces prêtres.
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Une opinion qui me plait assez, et , à

beauc0up d’égards ,À est conforme aux tradi-

tions des Grecs , est celle des personnes
pensent que la déesse est Junon (i) , et que
le temple est l’ouvrage de Bacchus fils de
Sémèle. En effet , Bacchus est venu en Syrie ,
par le chemin qui l’a conduit en Éthiopie. Le
temple contient même plusieurs preuves que
Bacchus en fut le fondateur. On voit dans le
trésor des vêtemens barbares , des pierres des
Indes , des cornes d’éléphans (a) , que Bacchus

apporta d’Ethi0pie ; et sous le vestibule sont
deux énormes Phallus , sur lesquels on lit cette
inscription z

Bacchus a élevé ces Phallus à Junon sa belle-mère;

Je pourrois me contenter de cette preuve g
mais j’en ajouterai quelques. autres. Je dirai

(i) L’auteur insinue ici que les Grecs pensoient le
cette’Déesse étoit Junon. Ce sentiment n’étoit point
général chez les Grecs; ils ont beaucoup varié à ce;
sujet. Plutarque, vie de Gruau, age 45: , édition dg
Réiske , dit expressément de la esse de Syrie : a Les
n uns la prennent pour Vénus, d’autres pour Junon,
a) d’autres pour la nature qui a formé de l eau les prima
n cipes de tous les êtres , et qui esr la source de tous
n les biens dont jouissent les hommes n. Ce passage
suffit pour prouver que l’auteur de ce traité se trompe

uand il croit cette opinion conforme aux traditions
’ es Grecs,

(a) Ce que nous appellons les dents ou les défenses
de l’éléphant, plusieurs des anciens le nommoient des
cornes. [’qu à ce su’et les remarques sur O t’en, édition

de Strasbourg, 17 , lame 1, page 303. e manuscrit
du roi porte ici au?) ’EÀgspéy’loy figea, au lieu de dpgœ.



                                                                     

1p; (li u v n a s ,quel est , dans ce temple , l’objet particuliéreà
ment consacré à Bacchus. Les Grecs élèvent
à ce dieu des Phallus (t) , sur lesquels ils re-l
présentent de petits hommes sculptés en bois;
armés de gros priapes; on les appelle Neupo’a-
mzça , nerfs tendus. Ces Phallus se voient aussi

(t) Les Grecs , en célébrant les fêtes de Bacchus;
l’honoroient par des Phallus. Le Phallus est la repré-
sentation du pudmdum virile faire avec une peau rouge.
Ils le portoient sur eux suspendu à leur cou , ou entre
leurs cuisses , et ils dansoient , croyant honorer ainsi
Bacchus. Voici la raison que l’on ra porte de ce ente
d’hommage. Ce dieu na uit de Sémè e, fille de Ca mus.
Lors’que sa mère eut ét tuée par la foudre , Bacchus"
la chercha; et dans les différentes courses u’il fit pour?
la trouver, il rencontra un enfant nommé» olyymnus,
qui lui promit de lui indiquer où étoit sa mère, à
condition qu’il seroit son amant. Bacchus y consentit;
Polyymnus lui dit que Sémèle étoit à Lerne. Le Dieu
s’embarqua sur la mer pour passer à Leme, où Po-
lyymnus l’accompagna et mourut. Bacchus , fâché de la
mort de Son amant , fabriqua avec une hache un Priape
de bois de figuier, et le porta toujours sur lui en mé-Ç
moire de Polyymnus. Te le est la raison pour laquelle
on honore Bacchus par des Phallus. Scholie raque;
Cette Scholie est prise en grande partie dans Clément
d’Alexandrie , in Prompt, page a: , édition de Sylburge.
Ce père ra rte la même histoire , à l’exception que
l’amant de acchus y est appellé Prorymnus, et que le
morif de son vo age étoit e descendre aux enfers ,
dont il ignoroit a route que Prosymnus lui enseigna.
Cette histoire faisoit partie des mystères de Bacchus ,
et on la racontoit aux initiés , suivant Clément d’Alexan-
drie. Le Scholiasre d’AristOphane sur les Nuée: , v. 7: ;
donne une origine et une étymologie bien diEérente
au Phallus. Selon lui , il vient d’une bourgade Attique
nommée Phallus. Et les Athéniens , suivant le même
Scholiaste , donnèrent ce nom à la tête de Bacchus,
Voyer encore les. Açharnzeru , v. 242.

dans



                                                                     

DaLucn-zN. indans le temple , et sur la droite on trouve
un petit homme d’airain assis , et qui porte
un Priape monstreux.

Telles sont les diverses traditions que j’ai
recueillies sur les fondateurs de ce culte. Je
vais actuellement parler de l’édifice , dire à
quelle occasion il a été construit , et quel
est celui qui l’a fait faire. On prétend que le
bâtiment qui existe aujourd’hui, n’est pas le
même que celui qui fut originairement élevé.
Celui-ci fut renversé par le temps, et celui
qui subsiste actuellement, est l’ouvrage de
Stratonice , femme du roi des Assyriens. Cette
Stratonice me paroit être celle dont son beau-
fils devint amoureux (i) ; passion qui fut dé-

. couverte par l’adresse du médecin. En effet ,
vaincu par la violence de son amour, ce jeune
hommetomba malade , et ne voulant avouer
à personne un mal qui lui paroissoit honteux 5
il gardoit le silence. Couché sur son lit, il
ne se plaignoit d’aucune douleur; cependant
son teint étoit changé, son corps maigrissoit
de jour en jour. Le médecin voyant que la
cause de cette maladie ne se déclaroit pas ,
jugea que c’était de l’amour. L’amour secret

a plusieurs symptomes; des yeux languissans ,

SI) Il s’appelloit Antiochus. Séleucus étoit son père
et e mari de Stratonice. Plutarque, vie de Dànétriur,
page 69 , édition de Réiske, ra porte cette anecdote.
On lit aussi dans la xm° lettre ’Aristænet, üv. r, une
histoire absolument semblable jusques dans les plus
petites circonstances. Le style seul est difl’érent.

Tome 7. V
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une voix altérée , la pâleur et les larmes.
Eclairé par ces indices , voici ce que fit en-
suite le médecin; il posa sa main droite sur
le cœur du jeune homme , et appella toutes
les personnes qui demeuroient dans le palais.
Elles entrèrent, et le malade resta dans la
plus grande tranquillité; mais lorsque sa belle-’
mère parut , il changea de couleur, une sueur
froide , un tremblement universel s’emparèrent
de lui, son cœur palpita. Ces accidens ma-
nifestèrent sa passion aux yeux du médecin ,
qui, pour la guérir, employa le moyen dont
je vais parler. Il fit venir le père du jeune
homme , qui craignoit beaucoup pour les jours
de son fils , et il lui dit : « cette maladie qui
» consume votre fils , n’est point une maladie;
» c’est une passion injuste. Il ne ressent aucune
9’ douleur; mais un fol amour s’est emparé de
nlui. Il desire un objet qu’il n’obtiendra point ;.

» car il est! amoureux de ma femme , et je ne
» la lui céderaivjamais ». Telle étoit la dissi-

mulation dont. lui faisoit user la prudence. Le
père le conjura par sa’sagesse , et au nom de-
son art, de ne pas laisser périr son fils. « (S’est.

"malgré lui, disoit-il , que cette passion est
»entrée dans son cœur; sa maladie estlinvoo-
» lontaire; n’allez pas , par votre jalousie ,
sizplonger’ mut. un royaume dans le deuil, et
wqu’unmédecin ne fasse pas imputer marneur,-
» tre à la médecine ». C’est ainsi que le père,

qui ne se doutoit pas de la ruse,.supplioit lev
médecin. Celui-ci lui répondit: a ce que vous
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n exigez de moi est injuste. Vouloir m’enlever
» man épouse , et faire violence à un homme
» de mon caractère ! Mais vous, qui me de-
» mandez un pareil sacrifice , que feriez-vous ,
a) si c’était de votre propre femme que ce jeune
u homme fût amoureux »? Le père l’assura qu’il

ne c0nsentiroit jamais à conserver sa femme
V aux dépens de son fils , quand celui-ci seroit

amoureux de sa belle-mère : que la perte d’une
épouse n’étoit pas comparable à celle d’un fils.

A peine le médecin eut entendu ces paroles,
qu’il s’écria: « eh! pourquoi donc me faites-
» vous tant d’instances i C’est pour votre femme

» que ce jeune homme se consume d’amour.
» Ce que je vous disois , n’étoit qu’un adroit

n mensonge ». Le roi se laissa persuader à ce
discours. Il céda à son fils sa femme et son
empire , et se retira dans le territoire de Ba-
bylone; il y construisit, sur le bord de l’Eu--
phrate (t), une ville à laquelle il donna-son
nom, et où il termina ses jours. C’est ainsi.
que le médecin parvint à connaître et à guérir,

l’amour du jeune prince. ’
Cependant Stratonice , lorsqu’elle vivoit

(1) Si l’auteur veut parler de Séleucie , comme or!-
ne peut en douter, il-se trom e sur la position de cette
ville. Elle étoit située sur le ’igre , suivant le témoi-

ge de Sâmbon , lira,r XVI, page. j" , ligne dernière.
gins: (Liv 87 Radium: Il? [MITPOIWNî si: Awpfæt n71!
N 2010111415 Ê?) 7,5 Ti-ypu qu’y". Disoul avoit
déja fait la même observation. lusieurs Géo phes
prétendent que Séleucie subsisre encore sans e nom
de Bagdal.

V z
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avec son premier époux , eut un songe; dans
lequel Junon lui ordonnoit de lui élever un
temple dans Hiérapolis , et la menaçoit des
plus grands malheurs , si elle refusoit d’obéir.
La reine n’eut d’abord aucun égard à ce songe;
mais quelque temps après, étant tombée grié-

vement malade , elle racOnta sa vision à son
époux , appaisa la colère de Junon , et promit
de lui bâtir un temple. Dès qu’elle eut recouvré
la santé , le roi l’envoya dans Hiérapolis avec
une nombreuse armée et une somme d’argent
considérable; l’une pour veiller à sa sûreté ,
l’autre pour fournir aux frais de l’édifice. Mais

auparavant , il fit venir un de ses amis , nommé
Combabus , jeune homme d’une rare beauté.
a Je vous aime Combabus, lui dit le roi, plus
» qu’aucun de mes amis , à cause de vos ex-
» cellentes qualités.Je vous loue de votre sa.
» gesse , et de l’affection que vous m’avez tou-
» jours témoignée. J’ai besoin actuellement de
» toute votre fidélité; car je vous charge d’ac-

n compagner ma femme , de mettre à fin mon
» entreprise , de célébrer des mystères , et de,
3) commander mon armée: à votre retour je
» vous comblerai d’honneurs et de récom-
» penses n. Combabus entendant ce discours ,
supplia le roi de ne pas l’envoyer à cette ex-
pédition , et de ne lui confier ni des richesses
bien auïdessus des siennes , ni la garde de la
reine , ni l’exécution d’une entreprise sacrée.

Il craignoit que tôt ou tard le roi ne conçût
contre lui quelque jalousie au sujet de Stra-
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tonice , qu’il devoit seul emmener hors du
royaunie. Comme le roi ne se rendoit pas à
sa prière , Combabus eut recours à de nouvelles
supplications , et le pria de lui accorder sept
jours de délai, après lesquels , ayant terminé
quelques affaires indispensables , il se soumet-
troit à ses ordres Il obtint facilement sa
demande, et retourna chez lui. A peine il y
fin arrivé, que se précipitant contre terre , il
fit éclater la plus grande douleur. Il l’exprimoit
à-peu-près en ces termes: « Infortuné que je
»suis! de quoi me sert cette fidélité dont on
si me loue î Fatal voyage , dont je prévois déja
a la fin! si jeune encore , je dois, accompagner
M par-tout une si belle femme! Ah! sans doute;
si il m’en arrivera quelque malheur extrême ,l
a si je n’écarte de moi tout ce qui peut causer
»mon infortune! Il faut en conséquence que
» j’accomplisse une résolution vigoureuse , qui

» puisse me délivrer à jamais de mes craintes »;

Après avoir ainsi parlé , il se fit eunuque ; i
puis il déposa ce qu’il s’était retranché dans

un petit vase rempli de myrrhe, de miel, et»
de difi’érens parfums; le scella de son cachet,

et pansa sa blessure. IQuelques jOurs après , quand il se crut en
état de se mettre en marche , il alla trouver
le roi, et en présence d’un grand nombre de.
témoins , il lui remit le vase , et lui tint ce

.1 Alalettre: ’Îlfmwrroit ré: u’ilcwvùtmg

«dragée. en a? q
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discours: « ô mon souverain! ce vase étoit
si dans ma maison au rang de mes trésors les
» plus précieux. l’y suis siuguliérement attaché;

» sur le point. d’entreprendre et; long voyage.
si je le dépose aujourd’hui entre vos mains ,
s) et vous. supplie de le garder avec le plus
si grand soin , car, il m’est plus cher que l’or ,
»v et je le prise à l’égal de ma vie. Faites qu’à.

9) mon retour je, puisse le remporter chez moi
» sain et entier ». Le roi reçut le vase , et
l’ayant aussi marquéde son cachet , il ordonna
à ses intendans de le, garder. De ce moment.
Combabus entreprit, son voyage avec sécurité.
. Dès que l’armée fllt’arrivsée. à Hiérapolis ,

elles’ocçupasans relâche à la magnanier) du
temple. Cet édifice coûta trois, années dénia-j

vail, Pendant cet intervalle, les craintes de
Çombabus se réalisèrent ; Stratonice , qui vivoit
sans cesse avec lui, ne tarda, pas à en dévernie
ampureuse. sa passion s’accrut de jouter: jour;
et dégénéra. bientôt en fureur. Les, habitais
(ÈHiérapolis prétendent que ce fut un effet de
la puissance. de Junon, qui. vouloit faire éclater
lavent! de, Combabus . et Punk. Stratonice.
d’avoir été si difficile à lui, promettre unltem-l

ple.’ Dans les commencemens la reine. Obser-
vpit les mesures de l’honnêteté , et déguisoit, sa

passion; mais quand le mal, par sa violence ,
en; franchi les bornes du serrera) , elle laissa.

A la lettre: quand le unifia devmplu; fin que

, J "Cc. . V
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publiquement éclater le feu dont elle étoit
consumée. Durant tout le jour elle s’abanï
donnoit aux larmes , et répétoit à chaque instant
le nom de Combabus, dont elle voyoit par-’
tout l’image Désespérant enfin de vaincre
SOn amour , elle ne .chercha plus qu’un pré-
texte honnête de lui en faire l’aveu. Mais
comme elle ne VOuloit pas en faire la confi-
dence à quelque autre , et qu’elle auroit’eu
honte de le déclarer elle-même, elle imagina
un expédient. Ce fut de s’enivrer , et d’aller
en cet état se présenter (z) à Combabus. En
effet le vin produit la liberté de tout dire (3);Î
je mauvais succès d’une demande n’a rien.
alors de bien humiliant ;l et tout ce qu’on a:
fait est bientôtoublié. Elle le fit ainsi qu’elle:
l’avoit résolu. Le soir même après le’soupè’r,’

dès que tout son monde fut retiré, elle" se
rendit à l’appartement où Combabus devoitIL
’as’ser la nuit. Elle supplia c’éfjéuh’e’liommë;

embrassa ses genoux , et luiiav’oua son amour.
Il reçut son aveu avec beaucoupldéidureté’,’

refusa toute complaisance i. et lui reprochai
son ivresse: maiscette femme, le menaçant

(1.) lie" rec’:’ tout périrent éwü’Cohzéaéur; l ;

(2) Littîralemerr’tt rimerai: conürsàliafiàvec’WàfiuÎ’Ï

1312.5711: bi 51.655. i i ’1 ’ w -. . , y
g) Selon le texteiquàn’d le’vin entré , 14 libertédé par, .

dire entre-avec lui. Je remar uejces idiotismes ,l parce
qu’ils’do’nne’n’t"unevéritablei ée du géhïe’dé la langue’,’

et e j’écris principalement pour ceux qui la veulent

êta ien.. . ,.- a . . -.(4) Le cc: 697w , opus, est plus expressif. ’
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de se porter , contre elle-même , à quelque ex;
trémité fâcheuse , il en fut eŒ-ayé , il lui dé-

clara son impuissance (t) , lui apprit ce qu’il
s’étoit fait à lui-même , et lui fit voir l’état
auquel il s’était réduit. Stratonice , à ce spec-

tacle inattendu, modéra un peu sa fureur; mais
elle ne put oublier entièrement son amour.
Elle passoit tous ses momens avec Combabus ,’
et cherchoit à se consoler d’une passion qui
n’avait pu être satisfaite. Un pareil amour existe
aussi dans Hiérapolis ; et l’on voit même en-
core aujourd’hui quelques femmes devenir
amoureuses des Galles , et ceux-ci se passion-
ner pour elles. Personne n’en témoigne de ja-
lousie; on regarde même cet amour comme

saCré. i -Cependant le roi n’ignora pas long-temps
la conduite que tenoit Stratonice dans Hiéraq
polis. Une foule de délateurs de retour en
Assyrie , déposèrent contre elle , et instruisi-
œnt le roi de tout ce s’était passé. Il .en
conçut un dépit extrême; il rappella Combabus
sans lui permettre d’achever sa mission. On
prétend même , mais cela n’est nullement vrai-
semblable , que Stratonice irritée de n’avoir pue
obtenir l’objet de ses désirs , écrivit à son époux

une lettre dans laquelle elle accusoit Combabus
d’avoir voqu attenter à son honneur : et ce

e les Grecs disent de Sthénobé et de Phœdre
de Crète , les Assyriens le racontent de Stra-

(i) A la lettre: il lui découvrir le motif dt son rafla;

* tonice.
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tonice. Pour moi, je ne crois point que Sthé-
nobée ni Phædre aient jamais rien fait de
semblable; Phædre sur-tout, si elle aimoit
véritablement Hippolyte. Quoi qu’il en soit (t),
lorsque l’ordre du roi fut arrivé à Hiérapolis ,

et que Combabus eut appris la cause de son
rappel, il se mit en route avec confiance,
sachant qu’il avoit laissé chez lui de quoi se
justifier. Il étoit encore en chemin , que le roi
le fit arrêter , et mettre en prison. Quelques
jours après il le fit venir à sa cour , et en
présence des mêmes amis qui se trouvoient
avec lui lorsqu’il avoit envoyé Combabus à.
Hiérapolis , il commença à l’accuser d’adultère

et à lui reprocher son intempérance: il lui
rappella en même temps la confiance dont il
l’avoir honoré, et finit par le déclarer cou-
pable de trois crimes , d’adultère , de trahison ,
et d’impiété envers la Déesse qu’il outrageoit

ar une pareille conduite , dans le moment
même (a) ou il lui élevoit un monument sacré.
Plusieurs témoins déposèrent les avoir vus l’un
et l’autre s’entretenir publiquement ensemble ,

et tous conclurent que Combabus devoit à
l’instant même être mis à mort, comme ayant
commis des crimes qui la méritoient. Jusques-là
ce jeune homme, debout , ne proféroit aucune
parole; mais comme on s’apprêtoit à le con:

(1) Le grec dit: [q cime: furent comme elles se pas
52mn. Idiorisme remarquable.

(a) Le texte: pendant l’ouvrage de laquelle il avoit fait

de pareille: chas . I
Tom V. q X
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duite au supplice , il romptle silence , et re-
demande au roi le vase qu’il lui avoit remis en
dépôt; ajoutant , a ce n’est point pour cause de
» trahison, ou pour avoir insulté votre épouse
» que vous me faites mourir , mais afin de vous
» approprier le trésor que je vous ai confié en
» partant ». A ces mots , le roi ordonne à son
intendant de lui remettre ce qu’il lui avoit
donné à garder. On apporte le vase; Com-
babus brise aussi-tôt le cachet , montre ce
qu’il contient , et se découvrant lui-même , il
fait voir le triste état auquel il s’est réduit.
« O roi! s’écria-t-il , je redoutois depuis long-
» temps tout ce qui m’arrive aujourd’hui ;
si voilà pourquoi je refusois d’aller à cette
» expédition à laquelle vous vouliez m’envoyer.

» Mais lorsque vos ordres m’en eurent fait une
»ne’cessité absolue , telle est la rigueur que
» j’ai exercée contre moi-même. Elle est utile
» à mon souverain , mais elle ne procure aucun
» avantage , puisque je me vois accuser d’un
» crime dont un homme seul est capable n.
Le roi frappé d’étonnement à ce specraele,

embrassa Combabus , et lui dit, en versant
des larmes: « ô Combabus , pourquoi vous
»’êIES’*VOuS ainsi outragé vous-même (1)?

n Pourquoi, seul de tous les mortels , vous êtes-
» vous rendu un objet d’ignominie P Je ne

1» puis approuver cette action. Infortuné! quel

fr) A la lettre: pourquoi vous êta-vous fait un si grand

ma P . i



                                                                     

DE LUCIEN. .163
»châtiment vous vous êtes imposé! plût aux
»dieux que vous ne l’eussiez jamais subi, et
» que mes yeux n’eussent pas été témoins

si d’un pareil spectacle. Mais puisque telle a
si été la volonté des Dieux , je vous dois avant
» tout une vengeance éclatante, et la mort de
si vos calomniateurs. Vous recevrez ensuite
» les plus magnifiques présens , des sommes
"immensesod’or et d’argent , des vêtemens
» d’Assyrie , des chevaux réservés à l’usage

n des rois. Vous entrerez chez moi sans être
as annoncé , et personne ne vous éloignera de I
soma présence, quand je serois au lit avec
».mon épouse (1) ». Ainsi parla le roi, et à
l’instant même il accomplit ses promesses. Les

calomniateurs furent conduits au supplice ;
Combabus se vit comblé des plus riches dons.
Le roi redoubla d’amitié pour lui, et nul des
Assyriens ne paraissoit l’avoir jamais égalé
en sagesse et en bonheur.

Quelque temps après s il demanda à aller
achever ce qui restoit à construire du temple
qu’il avoit laissé imparfait. Il y fut envoyé
une seconde fois; il acheva le temple , et il
y passa le reste de ses jours. Pour honorer
sa vertu et sa générosité, le roi lui permit
de se faire élever une statue d’airain dans l’en:

(i) Notre auteur copie ici Hérodote. Tels étoient
les privilè es que Darius , fils d’Hystaspe , accorda aux
six nobles erSans qui lui aidèrent à tuer e mage Smerdis.

Cependant ils ne pouvoient entrer chez le roi lorsqu’il
émit avec une de ses femmes. x

2
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ceinte sacrée. On y éleva en effet un Com--
babus d’airain , ouvrage d’Hermoclès de Rho-

des. La figure est semblable à celle d’une
femme revêtue d’habits d’homme. On dit que

ceux des amis de Combabus qui lui étoient le
plus affectionnés, pour le consoler de son
malheur , voulurent le partager avec lui ; qu’ils
se firent eunuques , et menèrent un genre de

’ vie Semblable au sien. D’autres personnes at-
tribuent Cette conduite à un motif religieux (I) ,
et disent que Junon , par amitié pour Com-
babas, inspira à plusieurs hommes de se faire
l’amputation , afin qu’il n’eût pas le chagrin
d’être-le seul qui eût perdu sa virilité.

Depuis le moment où cette coutume fut
introduite , elle a toujours subsisté , et chaque
année , un nombre de jeunes gens assez con-
sidérable , se tout l’amputation dans le temple,
et se réduisent à l’état des femmes , soit pour

consoler Combabus , soit pour faire quelque
chose d’agréable à Junon. Lorsqu’ils sont

eunuques , ils cessent de porter les habits
d’homme; ils prennent les vêtemens de femme,
et s’appliquent aux ouvrages de ce sexe. On
attribue à Combabus la cause de ce change.
ment d’habits, et l’on rapporte de lui cette

’aventure. Une femme étrangère, qui étoit venue

pour assister à une fête solemnelle , le voyant
:en habits d’homme , le trouva si beau , qu’elle

(1)A la lettre: d’autre: tiennent K8 langage and.
ÎlpoÀoydlftq
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conçut pour lui l’amour le plus violent; mais
lorsqu’elle eut appris qu’il étoit eunuque , elle

se donna la mort de désespoir. Combabus ,
pénétré de douleur d’être si malheureux dans

ses amours , prit des habits de femme , pour
éviter qu’une autre femme ne tombât dans
l’erreur de la première. Telle est la raison
pour laquelle les Galles portent des vêtemens
féminins. C’en est assez sur l’histoire de Com-

babus. Je parlerai ailleurs des Galles ; je dirai
comment ils se font eunuques , quelles sont
les cérémonies usitées à leurs funérailles , et
pour quelle raison ils n’entrent jamais dans
le temple; mais auparavant je veux parler de
la situation et de la grandeur de l’édifice.

Le terrein sur lequel on l’a construit , est
une colline située au milieu de la ville. Le
temple est environné de deux murailles , dont
l’une est ancienne , l’autre ne l’est pas beau-

coup plus que nous. Le portique du temple
est tourné vers le nord; son étendue peut
avoir à-pewprès cent orgyes C’est sous
ce portique que sont placés les Phallus élevés

par Bacchus: leur hauteur est de trois cens

(t) Cent toises. Lîtàgye est une mesure de six pieds.
Cette étendue es: r ’gieuse, il n’ a pas d’exemple
dans l’antiquité, dun tem le dont e portique ait si:
cents pieds de longueur. i c’était six cents pieds de
surface ,’ceIa surprendroit moins. Je pense qu’au lieu
de une. invitas , il faut lire ce nombre en abrégé
l 197, 10’"! un.) "minoriez, cinquante-cinq. On sent
combien de ces trois lettres t’ 191 , il a été facile d’en

former le mat durit, cent.
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orgyes Tous les ans un homme monte
au sommet de l’un de ces Phallus , et y de-
meure l’espace de sept jours. Voici la raison
que l’on donne de cet usage. La multitude est
persuadée que Cet homme, de cet endroit
élevé , converse avec les Dieux , leur demande
la prospérité de toute la Syrie , et que ceux-ci
entendent de plus près sa prière. D’autres per-
sonnes pensent que cela se pratique en mé-
moire de Deucalion , et pour perpétuer le
souvenir de cet événement funeste pendant
lequel les hommes fuyoient sur les montagnes,
et montoient sur les arbres pour se soustraire
à l’inondation. Ces motifs me paraissent peu
croyables , et il me semble que c’est plutôt
pour honorer Bacchus qu’ils agissent ainsi. Ce

ui me le fait penser , c’est que tous ceux qui
élèvent des Priapes à Bacchus , placent sur ces
Priapes même des hommes de bois. Pour
quelle raison y placent-ils ces figures? C’est

. ce que je ne dirai pas (2.); mais il me paroit
que c’est pour représenter cette figure de bois
qu’un homme monte sur le Phallus.

Voici maintenant de quelle manière il y
monte. Il passe autour du Phallus et de son

(x) Neuf cents pieds. Quelle exagération l c’est sans
doute une faute de co isre. Je pense avec Guiet et
Paulmier de Grentméni , qu’il faut lire moinerie, au
lieu de TplnXOC’ÏNV, mure orgyes ; encore cette mesure ,
qui produit cent quatre-vingt pieds , eSt-elle exorbitante.

(a) L’auteur annonce par-là qu’il esr initié aux mys-
tères de Bacchus , et qu’il ne veut point les révéler.
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corps un longue chaîne; ensuite il s’appuie sur
des morceaux de bois attachés à la statue,
et assez larges pour recevoir l’extrémité du
pied. Alors il s’élance , et élève en même
temps la chaîne des deux côtés , à-peu-près
comme les conducteurs des chars élèvent les
rênes. Si quelqu’un n’a jamais vu cela , il aura

vu sans doute monter aux Palmiers , soit en
Arabie , soit en Égypte , ou ailleurs , et il
comprendra ce que je veux dire. Quand cet
homme est parvenu au terme de sa route , il
lâche une autre chaîne qu’il porte sur lui; et

par le moyen de cette chaîne , qui est fort
longue , il tire en haut tout ce dont il a besoin ,
du bois , des vêtemens , des vases. Il les em-
ploie , en les liant ensemble , à se construire I
un siège , assez semblable à un nid; il s’y
asseoit, et il y demeure tout le temps que
j’ai dit. La multitude qui vient au temple, lui
apporte de l’or , de l’argent et de l’airain. On

dépose ces ofrandes devant lui, et l’on se
retire en disant son nom. Un autre prêtre est
la debout , qui lui répète les noms , et lorsqu’il

les a entendus ,K il fait une prière pour chacun
de ceux qui donnent quelque chose. Pendant
cette prière , il fiappe un instrument d’airain
qui rend , quand on l’agite, un son fort et
désagréable. Cet homme ne dort point; s’il
se laissoit Surprendre au sommeil, on dit qu’un
scorpion monteroit jusqu’à lui . et le réveil-
leroit par une piquure douloureuse. Telle est
la punition dont son sommeil est menacé; en
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comme un animal sacré , qui tient de la
divinité. Ce qu’ils en disent est-il vrai? je
ne puis l’assurer; mais il me semble que la
crainte de tomber d’une élévation si considé-

rable , peut contribuer fortement à ne pas
s’endormir. Je crois en avoir dit assez sur ceux
qui montent au sommet du Phallus.

L’édifice regarde le soleil levant. Sa forme

et sa structure le rendent semblable aux tem-
ples de l’Ionie. La base sur laquelle il est assis ,
s’élève à deux orgyes au-dessus de terre. On

monte au temple par un escalier de pierres,
qui n’a que peu de largeur. En entrant sous
le portique , on est saisi d’admiration à la vue
de ses beautés. Les portes dont il est orné sont
d’or; l’intérieur du temple étincelle de ce
métal; la voûte entière en est formée. Ces
lieux exhalent une odeur suave , pareille à
celle dont on dit que l’Arabie est parfumée.
Du plus loin qu’on arrive, on est frappé de
cette odeur délicieuse , et lorsqu’on quitte le
temple , elle ne vous abandonne pas entière-
ment; elle pénètre les vêtemens , et s’y con-
serve , de manière qu’on en garde toujours

le souvenir. IL’intérieur du temple n’est pas par-tout de

plein-pied ; on y a élevé une autre salle (x) ,
à laquelle on monte par un petit nombre de

(1) Cette salle n’est autre chose e le sanctuaire,
ni , dans ce temple , comme dans la p upart des nôtres ,

étoit relevé de quelques marches.
degrés.
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portes , et il est entiérement ouvert sur le
devant. Tout le monde peut se promener dans
la partie la plus vaste du temple; mais les
prêtres seuls ont droit d’entrer dans cette salle.

. Tous cependant n’y sont pas également admis;
il n’y a que ceux que leur ministère appelle
auprès des Dieux , et qui sont chargés du
service intérieur du temple. Dans cette salle
sont placées les statues de Junon et de Jupiter;
mais ils donnent un autre nom à celui-ci. Ces
deux divinités sont d’or et représentées assises.

Junon est portée sur des lions , et Jupiter sur
des taureaux. La figure de ce dernier ressemble
tout-à- fait à ce dieu , c’est son costume , sa
tête , son attitude; on ne peut s’y tromper,
ni le prendre pour un autre ; mais Junon, à
la bien considérer , offre une grande variété
de physionomie. L’ensemble , est à la vérité ,’

celui de Junon ; mais en détail, elle a quelques
traits de Minerve , de Vénus , de la Lune , de
Rhéa , de Diane, de Némesis et des Parques;
D’une main elle tient un sceptre , et de l’autre
un fuseau (t). Sa tête couronnée de rayons,
porte une tout , et est ceinte du diadème dont
on ne décore ordinairement que le front
d’Uranie. Ses vêtemens sont couverts d’or et
de pierreries magnifiques; les unes sont d’une
blancheur éclatante, les autres ont la couleur

1 L’auteuroublie qu’il adit réeédernment 00’

qu’e e tenoit un tambour. p I du? ’

Tome . Y
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de l’eau , d’autres étincellent comme le feu;

la plupart sont sardoines-onyx , des hyacin-
thes , des émeraudes que lui apportent les
Égyptiens, les Indiens , les Ethiopiens , les
Mèdes , les habitans de l’Arménie et ceux de
Babylone. Mais l’objet qui mérite le plus que
l’on en fasse mention , est celui dont je vais
parler. Cette statue porte sur sa tête un dia-
mant que l’on appelle la lampe. Ce nom lui
vient de son effet. Il jette durant la nuit une
lumière si considérable , que le temple en est
éclairé comme avec des lampes. Le jour son
éclat est plus foible , mais il conserve encore
une partie de ses feux. Cette statue offre encore
une autre merveille; si vous la considérez
en face , elle vous regarde , et si vous vous
éloignez , son regard vous suit. Lorsqu’une
autre personne la fixe en même temps d’un
autre côté, elle en fait autant à son égard.

Entre ces deux statues on en voit une
troisième; elle est également d’or, mais elle
n’a rien de semblable aux deux autres. Sa
forme ne lui est point particulière, et tient
beaucoup de celle des autres Dieux. Les As-
syriens l’appellent le Séméîon ( la statue).
Ils ne lui ont point donné de nom particulier,
et ils ne disent ni son origine, ni ce qu’elle
représente. Les uns croient que c’est Bacchus ,
d’autres que c’est Deucalion; plusieurs la pren-
nent pour Sémiramis , parce qu’elle porte une
colombe d’or sur sa tête; c’est la seule raison

sur laquelle ils fondent leur opinion. Cette



                                                                     

vaincrait. r71statue voyage deux fois l’année , et descend
à la mer lorsqu’on y va chercher de l’eau,
ainsi que je l’ai dit précédemment. V

En rentrant dans le temple même , on trouve
d’abord à gauche le trône du Soleil; mais la
figure de ce Dieu n’y est pas. Le Soleil et la
Lune sont les seules divinités dont ils croient
qu’on ne doit pas montrer les images. Je me suis
fait instruire du motif qui les détermine à cette
manière de penser. Ils disent qu’il est permis
de représenter les autres Dieux, parce qu’ils
ne se manifestent pas à la vue des humains;
mais que le Soleil et la Lune brillent à tous
les yeux , et que tous les hommes peuvent
les voir. Pourquoi voudroit-on , en effet, re-
présenter par la sculpture des astres luisent

dans les cieux? ,Près de ce trône est placée la statue d’Apollon ;

mais elle ne ressemble point à celles qu’on a
coutume de faire de ce Dieu. Tous les autres
peuples regardent Apollon comme un jeune
homme , et le représententà la fleur de l’ado-
lescence. Les Syriens , au contraire , lui don-
nent dans leurs statues , une barbe épaisse ;
ils s’applaudissent beaucoup de cette manière
d’agir, et blâment les Grecs et les autres nations

qui croient se rendre Apollon propice , en
lui donnant la figure d’un jeune homme. C’est ,

selon eux,une ignorance extrême que’de re-
présenter les Dieux sous une forme imparfaite;
car , dans leur opinion, la jeunesse est un âge
imparfait.

Y z



                                                                     

t7: . (E u v a n s
i Une autre singularité se rencontre encore
dans leur Apollon. Il est vêtu : ce sont les
seuls qui le représentent ainsi. Je pourrois
m’étendre beaucoup sur les difi’érentes mer-

Veilles de cette statue: je m’arrêterai seulement
à ce qui mérite le plustd’admiration , et je
parlerai d’abord de ses oracles.

Il y a un grand nombre d’oracles en Grèce,
en Egypte , en Libye; il y en a beaucoup aussi
en Asie; mais les divinités de ces pays ne
parlent que par labouche de’leurs prêtres ou
de leurs prophètes ;’au lieu que l’Apollon
d’Hiérapolis se meut tout seul, et publie lui-
même ses prédictions. Lorsqu’il veut rendre
des oracles , il commence par s’agiter sur son
trône; ses prêtres le prennent et l’enlèvent
aussi-tôt. S’ils ne le font point, il sue , et s’agite

de nouveau. Alors ils se baissent et le char-
gent sur leurs épaules Il les conduit en
leur faisant faire plusieurs circuits, et il passe
continuellement d’une place à une autre. Enfin
le grand-prêtre se présente devant lui, et l’in-.

(l; La statue de Jupiter Artimon rendoit ses ora.-
icles - eux-près de la même manière , selon le témoi-

nage de Diodore de Sicile , 15v. :711 , page :99 , tout: u,
La statue du Dieu, dit cet historien en décrivant le
temple de Jupiter Ammon , est entourée d’émeraudes
et d’autres pierres précieuses. Elle rend ses oracles d’une
manière qui lui est tom-à-fait particulière. Elle est
"promenée dans un navire d’or par Tisane-vingt prêtres,
qui la gram sur leurs épau es. suivent route

e le ieu leur indique par un mouvement de tête.
ne troupe de femmes et de jeunes vierges , suivent

cette proceSSion en chantant des Parus. -
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terrage sur ce que l’on veut savoir. Si le Dieu
désapprouve l’entreprise sur laquelle on le
conSulte , il recule en arrière. Si, au contraire ,
il y donne son approbation , il fait marcher
sesporteurs en avant, et les mène comme
avec des rênes. C’est ainsi que l’on recueille
ses oracles , et personne n’entreprendroit une
aEaire , soit sacrée , soit profane, sans avoir
auparavant consulté le Dieu. Il prédit le com-
mencement et la fin de l’année , le retour des
saisons (t) , et il annonce en quel temps il
faut que le Séméîon fasse le voyage dont j’ai
déja parlé (a)-

Je vais encore rapporter un autre prodige
qu’il a fait en ma présence; les prêtres l’ayant
pris sur leurs épaules le portoient à l’ordinaire,
il les laissa à terre, et s’éleva tout seul vers

la voûte (3). iA la suite de la statue d’Apollon , on voit

(r) A la lettre: il à au Juin de l’année et de de;
in: de toutes la saisons, et quand elles, seront. Au lieu
de faire in influa, je lis o’u’71 ne mm. , suivant
en cela la correction heureuse que propose Gisbert
Koen , dans ses excellentes remarques sur Grégoire ,

. archevêque de Corinthe , de Bidault , page :93.
a) Voyer ci-dessus , page :70.
3) Cela n’a rien d’étonnant. On sait que les anciens

connoissoient l’aimant et ses propriétés. Suidls , au mot .
Mayn’î’lrr, arle d’une statue de Sérapis, placée dans

le temple e ce dieu à Alexandrie,laquelle étoit sus-
ndue en l’air par le moyen d’un aimant caché dans
voûte du temple. Cette statue, ni avoit l’air de se

soutenir par sa propre puissance, ’ oit, dit Suidas ,
l’admiration et l’étonnement de tous ceux qui la voyoient.



                                                                     

174 Œuvnescelles d’Atlas , de Mercure et de Lucine. Telles
sont les statues qui sont rangées dans l’intérieur

du temple.
Au dehors est un grand autel d’airain , dans

l’enceinte duquel il y a une foule de statues
de même métal, qui représentent des rois et
des héros Je vais parler de celles qui mé-
ritent le plus qu’on en fasse mention, Sur la
gauche du temple est la statue de Sémiramis ,
qui montre l’édifice de la main droite. Voici
ce qui a donné lieu à l’érection de cette figure.

Sémiramis fit une loi , par laquelle elle or-
donnoit à tous les habitans de la Syrie de la
révérer comme une Déesse , et de ne plus
tenir aucun compte des autres divinités , pas
même de Junon. Les Syriens obéirent à cette
loi; mais les Dieux ne tardèrent pas à les
punir , en leur envoyant des maladies et des
calamités publiques.Sémiramis renonça bientôt

à sa folle ambition , se confessa mortelle , et
par une loi nouvelle , enjoignit à ses sujets
d’adresser leurs hommages à Junon. Tel est le
motif pour lequel elle est représentée dans
cette attitude. Elle montre à ceux qui arrivent
au temple , que c’est Junon qu’il faut révérer, 4

et semble avouer que c’est celle-ci , et non
pas elle-même , qui en est la Déesse.

Je vis dans cette même enceinte , les statues ’

(t) Au lieu de ipéur, lapines, je lis ’Hpu’m. L’auteur

qui fait l’énumération de ces statues , cite plusieurs
héros Grecs, et ne nomme pas un seul prêtre, d’où
il est évident que le mot ipàay es: une faute de copiste,
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d’Hélène , d’Hécube , d’Andromaque , de Pâris ,

d’Hector et d’Achille. Je vis aussi celle de Nirée
fils d’Aglaé , de Philomèle et de Prognée en-
core femmes , et de Térée déja changée en

oiseau. A leur suite est une autre statue de
Sémiramis , celle de Combabus , de laquelle
j’ai déja parlé (r) , une de Stratonice parfai-
tement belle , et une d’Alexandre , qui lui
ressemble beaucoup A côté étoit celle de
Sardanapale , mais sous une forme et des vête.
mens différens des siens

Dans la cour on voit paître en liberté des
bœufs d’une taille considérable , des chevaux ,
des aigles , des ours , des li0ns. Ces animaux
ne font aucun mal aux hommes: ils sont privés
et consacrés à la Déesse.

Pour desservir ce temple (4) , on reçoit un
grand nombre de prêtres , dont les uns égor-
gent les victimes , d’autres portent les liba-
tions. Plusieurs sont appellés Pyroplzores (5) ,

(r) Voyer ci-dessus , page :64.
(a) L’auteur auroit rendu service a nos antiquaires;

d’entrer dans quelques détails au sujet de la figure de
ce prince; car elle eSt inconnue aujourd’hui. Et ce que
l’on donne vul airement pour une tète d’Alexandre ,
esr une figure e Minerve. Plutarque , dans la vie d’ -
kxaudr: , nous apprend que ce fameux conquérant étoit
petit et avoit la tète penchée. r

(3) Parce qu’il étoit vétu en femme.

(4) Par «Main , il faut entendre les habitants d’Hé«
liopolis. On reçoit cfiq aux , 6re. , j’ajoute pour desservi
ce temple.
I (il) C’est-adire , perm-feu.
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quelques-uns portent le nom d’Jssisrans (r).
De mon temps on en comptoit plus de trois
cents qui venoient aux sacrifices. Ils portent
tous une robe blanche , et un chapeau sur leur
tête. Chaque année on nomme un autre sou-
verain Pontife; il est le seul qui soit vêtu de
pourpre; sa têtegest ceinte d’une tiare d’or.

Il est encore une foule considérable de per-
sonnes consacrées à ce culte , des joueurs de
flûtes et de chalumeaux , des Galles , des
femmes furieuses. et dont l’esprit est aliéné.

Le sacrifice se célèbre deux fois le jour :
tous les prêtres y assistent. On sacrifie à Jupiter
en gardant un profond silence (a); mais lors-

e la victime est immolée à Junon, on chante," ’

on joue de la flûte , on frappe des crotales. On l
n’a pu me rendre aucune raison satisfaisante
de cet usage.

A peu de distance du temple est un lac; ,
dans lequel. on nourrit une grande quantité de
poissons de taure espèce. Quelques-uns sont
d’une grosseur monstrueuse; ils ont des noms
particuliers , et ils viennent lorsqu’on les ap-
pelle. Il y en avoit un de mon temps, qui
portoit un ornement d’or. C’était une fleur (3)

i A . I a a ’ vt Le terme 11948014400 , peut signifier: tu

se auprès de F434 D q(211:: grec ajoute : sans chanter , sans louer duflâm.
La p e suivante m’a dispensé d’exprimer cette cire
constance.

’ ’ (3) Je lis avec Gesner , et l’édition de Haguenau;
in , alinéas, ioniquement pour drain». La eçon or-’
dînait: sur.» , ne paroit pas faire de sens.

de
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Ïde ce métal, suspendue à la nageoire. Je l’ai
vu souvent , et il portoit son ornement d’or.

La profondeur du lac est considérable; je
ne l’ai point sondée , mais on m’a dit qu’elle des-

cendoit à plus de deux cent orgyes. Au milieu
de ce lac s’élève un autel de marbre. Au pre-
mier coup-d’œil on diroit qu’il flotte sur les

-.eaux , et la multitude le croit ainsi; mais moi
je pense que l’autel est soutenu sur une haute
colonne. En tout temps ils est couronné de
guirlandes , et l’encens y fume sans cesse. Plu-
sieurs personnes s’y rendent chaque jour à la
nage , pour y faire leur prière , et le couronner
de fleurs.

On célèbre encore à Hiérapolis de grandes
solemnités ; on les appelle les Descente: au lac,
parce qu’en ces fêtes toutes les statues des
Dieux descendent sur les bords du lac. Junon
s’y rend la première en faveur des poissons,
et pour empêcher que Jupiter ne les voie avant
elle ; car , si cela arrivoit , on prétend qu’ils
mourroient tous. Lorsque ce Dieu vient pour
les voir, Junon se place devant lui, l’empê-
che de les regarder , et à force d’instances et
de supplications , elle le congédie. i
i Les solemnités qui passént chez ce peuple

pour les plus pompeuses , sont celles que l’on
célèbre sur les bords de la mer. Je n’en puis
rien dire de certain , je n’y ai point assisté ;
mais j’ai vu ce qui se pratique au retour , et je
vais en faire le récit. Chaque personne porte

- un vase rempli d’eau , et scellé avec de la cire.

Tome V. Z
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On ne rompt pas soi-même le cachet pour ré-
pandre l’eau; mais un prêtre Galle (r) , qui,
sur les bords du lac , reçoit les vases , en
examine le cachet , et l’enlève en grattant la
cire. Il reçoit auparavant un salaire , et ce
Galle , par ce moyen ,amasse un argent con-
sidérable. Ensuite on va porter le vase dans
le temple où l’on fait sa libation. La fête se
termine par un sacrifice, après lequel chacun I
se. retire.

Mais de toutes les fêtes que je controis , la
plus solemnelle est celle qu’ils célèbrent au
commencement du printemps. Les uns l’ap-
pellent le.Bûcher, les autres la Lampe. Voici le:
cérémonies qui s’y pratiquent (a). On coupe

de grands arbres , en les dresse dans la cour
du temple; on, amène ensuite des chèvres a

’ d’autres animaux vivans que l’on suspend aux
arbres. L’intérieur du bûcher est rempli d’oi-

seaux , de vêtemens , de vases. et d’ornements
d’or et d’argent. Lorsque tout est disposé , on

promène les statues des Dieux autour des
arbres; on met ensuite le feu au bûcher , qui
ne tarde pas à être consumé (3). Une nom-

(r) Le texte porte: ’Aux’lpvnir ipo’t , un coq sacré.
Cetteleçon. est t:opridicule pour qu’on ne s’empresse

d” me: la. conjecture de Paulmier de Grentménir.
quisu sont; le mot rainer, à celui de Anmpuoiy.
f Le texte dit : voici l’espèce de sacrifice par l’on y

tut. "(3.) Nous célébrons encore. aujourd’hui cette céré-
monie, pratiquée dans tout l’Oricnt dès, la 4 plus haute
antiquité. Tous les ans au solsrice d’été , le Vingt-quatre



                                                                     

nnchrnN. :7,breuse multitude accourt à cette fête , de la
Syrie et (le tous les pays circonvoisins. Chaque
peuple y apporte ses dieux et les statues fiâtes
à. leur ressemblance qu’il possède.
«A des iours marqués , le peuple s’assemble

dans le temple: un nombre considérable de
Galles . et ces hommes consacrés aux dieux,
dont j’ai déia parlé , célèbrent les mystères.

Ils se font des incisions aux coudes , se fragr-
pent les uns les autres sur le dos. Des musi-
ciens debout auprès d’eux jouent des flûtes.
battent du tambour , chantent des vers inspi-
rés (l) , et des cantiques sacrés. Ces cérémo-

nies se passent hors du temple , ceux qui les
pratiquent n’y entrent point.

C’est en ces jours même que se font les
Galles (a). Lorsqu’on a joué des flûtes et

’uin,onallumeunbûcherqnel’onafipelle agi.
il Inn, dans la place publique de que Caille, et
Voir fait une oasien autour du feu. ne ’ a adopte

l catissage de ’snti ’té et l’a consacre à religion. Il
étoit autrefois l’en! 1ème du soleil , qui , renouvellans
samriùe,sernblesermimerparde nouveanxfeux.
Il a: encore à observer que les anciens Egyptiem ne
flirtoient point aux Dieux d’autres sacrifices, que d’île
lumer des feux. Seroit-ce à l’imitation de ce: ancien
me. que les S ’ens dirimoient des. feux tous les
ans? Vqu E , Préparation évangéligue , 59. l ’,
par: 28; et Porph re, de l’AbsûIunce, lm Il, 5-. y,
M 106 , édition e Rhoër.

(r) Ces vers inspires étoient des impromptu. Rien
fêtoit si commun clics les Asiatiqms et chez les Grecs,

les improvisateurs.
(2)LenomdeGallesfirtdonné à ces prêtresdn

minier liarde leur établissement. Autrefois les Phry;

Z z



                                                                     

tao pointurescélébré les orgyes, une fureur divine s’empare-

de plusieurs assistans. Ils courent en foule vers v
la Déesse, et font ce que je vais rapporter.-
Le jeune [homme , dont le tout est venu (r) ,
jette bas ses vêtemens , s’avance au milieu de
l’assemblée en poussant de grands cris. D’une

main il saisit un glaive, qui paroit consacré à
cet usage depuis un grand nombre d’années , et

de l’autre prenant...... , il se les coupe
lui-même , puis il court à travers la ville ,
tenant dans ses mains ce qu’il s’est retranché,

et il le jette de maison en maison. Dans toutes
celles où il le fait , on lui donne des habits de h
femmes , et tous les ornemens de ce sexe. Telles
sont les cérémonies que les Galles pratiquent
en se faisant eunuques (3).

"eus célébroient les orgyesde Cybèle dans la ville
e Pessinunte , située sur les bords du fleuve Gallus,’

’ donna son nom aux prêtres de la mère des Dieux. ’
gaille est du moins sur ce nom l’opinion que ra ne
Hérodien , vie de Commode, liv. I , page I7 , fion
d’Henri Étienne.

(t) Je traduis ainsi, parce que je suis la l on du
manuscrit du roi, à nains , on: 71h in)" cru,
d’où il est facile de lire alumina. Les éditions portent
:799 circulera , ad incumbit. «

(a) Au lieu de usais nimbus, il me semble qu’il faut
lire M867 qui introïts, pudmda appreltmdcns.

(3) L’nsa e de se faire eunuque, et de se mettrean
rang des G es , s’étoit tellement répandu a la faveur de

la superstition , que pour arrêter les efl’ets de ce fana-
tisme , nuisible à la population , le roi Abgard fut
obligé d’en! loyer une punition infamante et doulou-
reuse. ll ’o onna qu’on coupât h nain droite à tous
ceux qui se feroient eunuques ; depuis ce temps pas:



                                                                     

nnLucst. 18!Lorsqu’ils viennent à décéder , leurs funé-

railles ne sont pas les mêmes que celles des
autres hOmmes. Quand un Galle est mort , ses
confrères l’enlèvent et le portent dans un des
faubourgs de la ville , ou ils le déposent avec
la bière dans laquelle ils l’ont apporté; puis
ils le couvrent de pierres. Cela fait, ils se re-
tirent et s’abstiennent pendant sept jours d’en-
trer dans l’enceinte sacrée S’ils y entroient

avant ce terme , ils commettroient une im-
piété."Voici les règles qu’ils observent à cet
égard. Si l’un d’eux a vu un mort , il n’entre

int dans le lieu saint de la journée; mais
le lendemain il peut y entrer , après s’être
purifié. A l’égard des parens du défunt, ils ne
peuvent approcher des mystères qu’après s’en

être abstenus pendant trente jours, et s’être

sonne ne se mutila en Syrie. Bardesanés dans Eusèbe;
Préparer. évangél. , 59. r1, page :64, édition d’Henri

Étienne. .(r) C’est ainsi qu’il faut traduire i: 11’ 11:31, et non
dans le temple , comme l’a fait Gesner. L’auteur vient

e dire ci-dessus , que les Galles n’entroient point dans
le temple , i: n’y m’y , ni tous ceux ui pratiquoient
des cérémonies semblables aux leurs. l ne peut pas
dire à résent que lorsqu’ils ont rendu l’es derniers devoirs
à un e leurs coati-ères , ils n’entrent pas dans le temple ;
puisqu’ils n’y entroient en aucun temps. Cela seroit
contradictoire: ipo’r, comme je l’ai déja dit, signifie
moins le temple que l’enCeinte sacrée dans laquelle
étoient renfermés les cours . les prairies , les bocages
consacrés aux Dieux. Ici le au mir ÉQIHIIŒCÙH , me
paroit s’ ’fiet. s’approcher des choses sabins, participa

aux mys réhydratant sacrifices.



                                                                     

in (E u v a a sfait raser la tête. Ils ne peuvent y participer
avant d’avoir satisfait à cette loi. A

Les victimes qu’ils sacrifient sont des tau-L
"aux , des genisses , des chèvres et des brebis.
Le pourceau est le seul animal qu’ils regardent
comme impur , ils n’en sacrifient point et ne
s’en nourrissent jamais. Les autres animaux ,.
loin d’être impurs , passent pour consacrés
aux Dieux. De tous les oiseaux, la colombe
est à leurs yeux le plus sacré; il n’est pas
mêmepermisdela toucher, etsion lefai-
mit involontairement, on seroit impur perte
dent tout ce jour-la. Aussi cet oiseau habite
avec les hommes , entre dans les maisons et
vit le’plus souvent à terre.

le dirai encore par quelles cérémonies dei.
vent se préparer ceux qui veulent assister à
ces solemnités. La première fois qu’un homme.
veut aller à Hiérapolis, il se rase la tête et
les. sourcils; ensuite il sacrifie une brebis , en
coupe les chairs, et en fait un festin. Il étend
la toison à terre (t) , s’asseoit dessus à genoux,

et relève sur Sa tête, la tête et les pieds de
l’animal; il fait en même temps une prière,
dans laquelle il demande aux Dieux de recen
voir favorablement son sacrifice , et leur en

(r) Cette cérémonie n’a rien de particulier aux Sy-
ficus, les Grecs la pratiquoient lors de la purification

ui précédoit l’initiation. La seule différence est, qu’au

en d’une brebis , les Grecs immoloient une truie plein
Du reste on faisoit lement asseoir celui qu’on pu.
rifloitsurlapeaude avisâme.
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poulet un. plus magnifique par inuite. (Jeux
cérémonie achevée , il pose une couronne au
sa tête (i), à: si: celle des: Mmes qui
doivent l’accompagner dans convoyage , puis
fi son de sa maison pour se mettre en chemin;
Tout le temps qu’il est en route, il n’use que
d’eau froide , soit pour sa boisson ,. soit pont
ses bains (a). Il couche toutes les nuits sa
[a terre; car il ne lui est pas permis à monter
sur un lit , qu’il n’ait achdvéàon péterinage;

et qu’il ne soit de retour dansas foyers.
Lorsqu’it est avivé dans Hiérapolis , il loge

chez un hôte qui. ne le connaît pas. Il y a
même des hôtes publics, institués à cet effet
pour chaque ville, et Fou yi est vagusuivcmt
sa patrie (3 les Assyriens les appellent
imita" , parce que ce soutenu qui donnent

Q (1) La Grecs portoient aussi. une couronneïl’e foui
auquel ils ofi’oîent un saCrifice. Voyez Platon, maniai
mencement de la République. Ils couronnoient aussi ceux

’ y avoientiass’mé, même lcs esclaves Aristophane
le FM ,, scène première.

(z) DE même aussi chGZJBS Ménîemmelui se
Ëèpnoit à l’initiation, ml devoiî user qu: d’eau froîdà

panicpnr e soin-avan ’anœur au remarquc’
certainsusagcs zirconium «munîmes des Grecs;
a: lui-même 113:1!!!an k pnshaucoup-lesmœun

Mens: dieu je tire unev nouvenc’preuvc que
ce traité n’est pas l’ouvrage de Lucien.

(3)1’ài suivi l’interpdmhnvdnGcmer; niaisi’avone
que je n’entends pasmopuniù minceur: 91m,148
’mp’ân au» Menu. Je préférais sinh: dans le

sans «1min», on ou "ça. du! awsm.
chaud de ces hôtcs , suivait sa patrie. .



                                                                     

r84 *Œuvnesaux voyageurs toutes les instructions néceso’
saires.

,Çes initiés ne. sacrifient pas dans l’enceinte
sacrée (1); mais lorsqu’ils ont «présenté la
victime à l’autel, et répandu les libations , ils
la ramènent vivante à leur demeure, l’immo-
lent en particulier, et la consomment dans un

festin l s Q ’Il est encore une autre manière d’offrir des
sacrifices. Je vais la décrire. Après avoir cou-
ronné les victimes vivantes , on les précipite
du haut des portiques , et les animaux ainsi
précipités se tuent dans leur chiite. Quelques
personnes jettent aussi leurs enfans du haut
des portiques; non cependant de la même
manière que les animaux , mais enfermés dans
un sac. On les conduit au temple en les tenant
par la main , et on les invective pendant la
route , en leur disant qu’ils sont des bœufs ,
et non pas des enfans.

r il il est encore mal in tété ici ar la;
L’a(ut)eurpa déia donné a mœnâerzpqu’aumn gammas

se faisoit dans le temple , puisque l’autel sur lequel
s’ofi’roient les sacrifices étoit lacé hors du temple. Il
auroit fait une observation ri ioule , en disant que les
initiés ne sacrifioient int dans le temple , uisqu’on I
n’y sacrifioit jamais. Grèce on ne ’ oit point

. non plus dans les temples, mais devant le temple ou
étoit situé l’autel.

(a) Le texte dit: et finit leur prière, Mivxs sa;
mais je suis l’élégante correction proposée par Kocn
dans ses remarques sur Grégoire archevêque de Co-
rintlie,deDidccrit,page :64, où ce savant lit flandrin,

cpulllllf. , t Tous



                                                                     

ne Lueurs. in. Tous les Assyriens sont dans l’usage de se
faire des piquures (r) , les uns sur la main,
les autres au col; c’est la raison pour laquelle
ils portent tous des stigmates.
i Ils ont encore une autre coutume; ne
leur est commune qu’avec un seul peuple de
la Grèce , les habitans de Trœzène. Je vais
dire ce qui se pratique chez ces derniers. Ils
ont porté une loi défend aux jeunes filles
et aux jeunes gens de s’unir par le mariage ,
qu’auparavant ils n’aient coupé leur chevelure

en l’honneur d’Hippolyte La même loi
existe aussi dans Hiérapolis. Les jeunes gens
y consacrent les prémices de leur barbe. On
laisse croître les cheveux des enfans depuis
leur naissance , pour les consacrer aux Dieux;
et lorsque pour la première fois , ils vont dans

(t) Cette coutume fort ancienne paroit avoir régné
sur presque tous les peuples. Les Thraces étoient aussi
dans l’usage de stigmatiser leurs femmes. Le poëte Pha-
noclès , dont nous avons rapporté un fragment , rom: tr;
page 27;, fait remonter cet usage a l’époque de la
mort d’Orphée. Elle a duré, suivant l’observation de
Dusoul , jusques et par-delà le temps des péleri es
aux lieux saints. Ceux qui alloient les visiter , se ’-
soient imprimer sur la peau des figures de croix , de
calvaires , de sépulcres.

(a) Pausanias rend témoignage de cet usage des ha;
bitans de Trœzêne; mais il ne parle que des jeunes
filles. Il ne paroit pas que les hommes y fussent sou-
mis. Voici comme il s’exprime: hait» «apôtres «M’-
mur Ææoulprrat si ( ’lrraroiw’jp ), 7p; 74W;- Ku-
qa’m «N «Iridium s’r n’y, un pipant. Corinth. ,

cap. xxxn , page :86, édition de Kuhnius.

Tom: V. Aa



                                                                     

au (E u v n a sce lieu sacré, on les leur coupe , on les dei
pose dans des vases d’argent et quelquefois
d’or, qu’on attache avec des clous dans le
temple. On inscrit le nom de chaque enfant
sur le vase . et l’on se retire. Ma chevelure
et mon son sont encore dans le temple.
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É L 0 G E

DE DEMOSTHE’NEm.

LYCINUS ET THERSAGORAS.’

LYCINUS.
JE me promenois le seizième jour de ce
mois (a), un peu avant midi , sans le porc
tique , à gauche en sortant d’ici; lorsque
rencontrai Thersagoras. Vous le connoissez,’
je pense; c’est un petit homme qui a le nez

. aquilain , le teint un peu pâle , mais le carac-
tère mâle et plein de vigueur. Dès que je
l’apperçus venir de mon côté: salut au poète

(t) Ce traité n’est pas de Lucien ; du moins il paroit
bien éloigné de la manière simple et lucide de notre
tuteur, px le style bougonné dont il est écrit, par
les métaphoresenrées a qndquokobsenresdontil
est rempli, défias mais: traducteur est obligé d’ex-
primer mal é lui. Le plan même de cette pièce est
vicispëûet e. Ce tr’lest un Dialogue , quoi-

’ tas ait ajout ennui es
cilitcr l’intelligence ; mais un

Dialogue. -(a) L’auteur indique lus bas, que ce jour est celui
de la naissance d’Ho re et de Démosthène; mais il
ne désigncpas le mois dont il vous kr. Nous suons
seulement par le témzjfiplage de P marque, vit de DE-
nonàèzu , M 74° a . on de. Réiske , que l’orateur
mourut le seizième jour du mois Pyanepsiod,ombrs.

. - Aa a.



                                                                     

198 (li-ovnisThersagoras , m’écriai-je; d’où vient-il, et ou

porte-kil ses pas? i
Tunnsnconns.

JeÏsors de cliez moi, me répondit-il , et je
viens ici.

L Y c. t u v s.
Pour te promener?

Tnvnnsnoonns.
Sans doute (i). J’ai besoin d’un peu de

sipation. J’ai passe toute la nuit debout à m1
grailler: je youlois célébrer le jour de la nais-
sance d’Homère , en lui consacrant les fruits

de. ma muse. ,, L Y c 1 N U s.
C’eàt bien ’Ïait à foi de’payer ainsi le prix

Île ton éducatibn a celui ’te nourrit.

Tnansnoonns.
Du moment où j’ai eu commencé , le temps

c’est écoulé si rapidement , que , sans m’en
jappercevoir , je suis arrivé jusqu’à cette heure;
et c’est pour cela que j’ai besoin de me pro-
mener , comme je te le disois. Mais le prin-
cipalobjet qui m’amène ici , est de saluer cet
homme. (En parlant ainsi, il montroit de la
main une statue d’Homère. Vous connoissez ,
sans doute , cette figure située à la droite du

figamfiï: ah. Le manuscrit du roi 2954, par»



                                                                     

naLucreu. 189temple de Ptolemée (t), celle dont la cheve-
lure est flottante? ) Je suis venu , reprit-il ,
pour l’adorer, et le prier de me faire part de
cette heureuse abondance qui règne dans ses
poésies.

L r c l u u s.
v me: aux Dieux que pour l’obtenir , il ne

fallût que la demander! il y a déja long-temps
que j’aurois fatigué de mes vœux Démosthène,
en le priant de m’aider à célébrer aussi le jour

de sa naissance. S’il suffisoit de souhaiter , je
joindrois volontiers mes prières aux tiennes ,
et nous partagerions ce trésor inespérés

Tunnsaooaas.
I . Pour moi , je ne puis attribuer qu’à Homère

l’abondance avec laquelle ma veine poétique
a coulé cette nuit. Je me suis senti transporté
d’un enthousiasme prophétique et divin. Tu
en jugeras toi-même. J’ai pris exprès mon
ouvrage sur moi, pour le montrer au premier
de mes amis que je viendrois à rencontrer ,*
et qui n’auroit rien de mieux à faire que de
m’entendre. Tu me parois être de loisir en ce
moment , et j’en suis charmé

r Il s’a ’t ici d’un rem e ne Ptolémée Philopator

agit) élevés; Homère danI:l A’ihénes. Bien , nia. div.

15v. x1", du . a: , nous apprend qu’on y vo oit la
statue d’Homàe assise, et autour de lui les vil qui
se disputoient sa naissance. C’est vraisemblablement de
cette statue dont il’est ici estion.

(a) Ingrecdit:almpqrog,fonàpmpor,m.debürd
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LYCINUS.

Je te félicite , mon ami , de ressembler à
ces vainqueurs’olympiques , qui ont remporté
le prix de la longue course (r) , et qui , après
avoir lavé la poussière. dont ils étoient cou-
verts, s’amusent le reste du temps àregarder
le spectacle , ou ne songent qu’à causer avec
un athlète , tandis que l’on appelle les lut-
teurs au combat.

Tnensaoonxs.
Oui: mais quand on entre dans la carrière

on ne s’amuse pas à causer.

chrnvs.
Oh! tu me parois avoir déja remporté le

prix dela longue course poétique , et tu veux
te moquer , je le vois bien , d’un homme
redoute le sort qui l’attend dans le Stade.

A ces mots Thersagoras se mit à rire , et

reprit : l’ Tuensxcon’ns.
* Mais on diroit, à t’entendre , que tu trad

vailles à quelque ouvrage d’une difliculré en

trème. .L r c r u u s.
Tu t’imagines peut.être , lui disoje alors,

(I) La longue course consistoit a and: huit- fait
la stade , ou carrière olympique. m I
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que Démosthène n’est rien en comparaison

.d’Homère. L’éloge de ce poëte, que tu as

entrepris , rehausse tes pensées, et tuerois ,
Sans doute, que celui de Démosthène est peu V

de chose. lTnzasseoxas.
Tu me calomnies a Lycinus; je suis loin

de vouloit élever de rivalité entre ces deux
héros . quoique mon génie me portât à com-
battre en faveur d’Homèze.

Lxcrnus.
Et moi , croisïtu que je fusse moins ardent

à embrasser le parti de Démosthène i Quoique

au ne déprécies 98 de sujet que je me
pose, on voit muniras que tu n’as d’estime
que pour la seule poésie , que au la regarde;
comme l unique occupation véritable, et que
tu méprises l’éloquence , comme un fantassin
qui s’efl’orée vainement d’atteindre le cava:

lier (x)-

Tnansaconas.
Je ne voudrois pas être insensé jusqu’à ce

point ,nquoiqu’il faille être agité d’une espèce

de fureur pour frapperavec succès aux portes
du temple des Muses.

(2A11usionace vers de Pindare,citéparleatque,
air Nicia , au commencement:

muni Mû" aigu n38: fonder.
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’ H ’L r c t N U s.

Les écrivains en prose n’ont-ils pas égalé
ment besoin d’être inspirés par ces Déesses,

s’ils ne veulent pas produire dés ouvrages
rampans , des pensées froides et languissantes?

Tunnsaconns.
’ Je le sais; mon ami. J’ai lu souvent avec
plaisir les ouvrages des orateurs, et je place
le génie de Démosthène à côté de celui d’Ho-

mère: c’est la même véhémence , la même

fierté (t) , le même enthousiasme. Je coma
pare le .

Monarque , dont l’ivresse appesantit les sens (a) ,1 I

aux débauches de Philippe, à ses danses las;
cives , à ses excès d’intempérance (3). cette

pensée d’Homère : - .
Combattre pour les siens, voilà le seul augure (4) ;:

-à cellevci de Démosthène: de dans citoyens
tu doivent jamais concevoir que de bonnes espè

rances (5). Et ce vers : . .
Que de pleurs verseroit le généreux Pelée (6),

(t) Le grec dit: la même amertume, méta.
(a) OlroBœpr’r, Homère , Iliade, liv. r, v. 225.
(3) Démosthène , dans la seconde Olënthienne;

page a3 , E, édition de Wolf. Dusoul et e .
(4) Sial? x11, v. aggèoDIuoul. n

ans e ’ ours sur mm: Iéditith de Wolf. du” 4 ’ ’
(6) Iliade , 13v. nu. v. 12;. à
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à cette exclamation: que de larmes répandroient:
ces braves citoyens qui combattirent jusqu’à la
mon pour la gloire et la liberté (t . Je compare
les flots de l’ éloquence de Python 2.) , à ces dise
Cours d’Ulysse , pressés comme des flocons de
neige (3) ; et cette belle réflexion t

Si sans craindre la mort et la triste vieillesse;
On pouvoit toujours vivre au sein de la jeunesse (4) s

à cette maxime : la mort est le terme où tendent
tous les humains; vainement on s’enfermeroit pour
Je déroberâ ses coups (5). En un mot, le génie

de ces deux écrivains se rencontre en mille
occasions , et produit les mêmes pensées.

Je me plais , sur-tout , à observer le lan-
gage qu’ils prêtent aux passions , les figures;
les tropes qu’ils emploient, cette variété ré-

pandue dans leurs écrits , et qui ne permet
pas qu’on en soit jamais rassasié; ces transi-g
tians adroites , par lesquelles ils rentrent dans

(t DiSCOurs contre Aristenet: , pnge 7,9 , D.
(2 Python de Byzance étoit un orateur envo é par

Philip e àThèbes , pour accuser les Athéniens d’avoir
trahi a cause commune. Ceci fait allusion à ces mots
de Démosrhéne dans le discours sur la Couronne, page 49;;
F. Titre 576 (Liv 15 m1300" &puwolu’m mal arum;

1 t :- a V i t I ’péon: M ont" un aga, a” umxapnfle. Dit-Wan
3) Iliade , liv. Il! , v. 222. I

(4) Iliade , 15v, x", v. 323.
(g) Discours sur la Couronne , pnge 488. Le texte

porte : quand on r’enfermeroil dans une cage, ou dans un
cafre. Circonstance que je n’ai pu exprimer sans donner
à a pensée de Démosrhène un ridicule qu’elle n’a

point en grec.

Tome V. 8b, .
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leur sujet; ces comparaisons aussi justes qu’élé-

gantes , et cette haine vigoureuse qu’ils font
par-tout éclater contre les Barbares.

Il m’a semblé souvent ( je ne veux point
ici déguiser la vérité) que Démosthène, qui,

dit-on , ne met point de bornes à sa franchise ,
châtie avec plus de noblesse et de vigueur (1)
l’indolence des Athéniens , que celui qui ape
pelle les Grecs du nom de leurs femmes (a).
Son ton plus élevé , plus plein , plus sou-
tenu (3) , peint avec plus d’énergie les grandes
catastrophes de la Grèce: tandis qu’Homère ,
dès le commencement d’un combat, établit
une conversation , suppose des dialogues , qui
refroidissent la chaleur de l’action

Souvent encore le nombre , le rythme, la
cadence marchent sur les pas de l’orateur,
et nous enchantent par une harmonie poéti-
que De même aussi Homère ne manque

( I) A la lettre: d’une manière plus convenable.
(a) Selon le texte: qui appelle le: Grecs des Grecques."

C’est une allusion à ce vers d’Homère, Iliade, liv. u a
y. 23’ Ï

a; 76’701’3 , noix, êAs’tjxs’ ’AxetrlJ’es il» Ër’ Axatwl.

(3) Littéralement: son soufi: a plus de tenue pour
remplir le: tragédie: grecqun. C’est une métaphore tirée
des joueurs de flûtes. Tragédie signifie ici événement terrible,

canutrophe.
(4) Cette critique est très-juste, et les plus zélés

partisans d’Homère ne peuvent le disculper de ce
défaut. Mais qu’importe un défaut à un poète si fertile

en beautés? ( 4
A: la lettre: marchent avec. Démosthène, non sans(s , ,.un p If portique,
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ni d’antithèses , ni de périodes , ni de membres

correlatifs; on trouve dans ses figures , et
des formes austères , et des traits purs et faciles;
Il semble que la nature et l’art aient égale-
ment concouru pour les former l’un et l’autre.
Eh! comment , je te prie, disciple de Clio (1) ,
pourrois-je mépriser ta Calliope , lorsque j’en
ai conçu une si haute idée?

Cependant je n’en regarde pas moins l’en-
treprise de louer Homère, comme une lutte
deux fois plus pénible que la tâche que tu
t’imposes en louant Démosthène; non par la.
difficulté des vers , mais par celle du sujet
même. Je n’ai pour base de mes éloges que
les talens poétiques de mon héros. Tout le
reste est incertain: on ne connoît ni sa patrie,
ni sa famille , ni le temps auquel il florissoit.
Si l’on avoit quelque lumière sur ces objets,
ils ne seroient pas pour les hommes la ma-
tière d’une dispute interminable. On lui assigne
pour patrie Ios (a) , Colophon , Cumes , Chia,

(1) Le manuscrit du roi 2.954 , et l’édition de Flo-î
rence , lisent m’a» 708p à; orsptçppovo’mv aïy sur Km’»

mir Karman" nm?) N yivaia-wy a d’où il es: aisé de
corriger mpaquavo’m à KMÏŒ 7m mir KaMairnv ,
1aw’7nv JÈywm’agïrœ. Comment Clio pourroit-elle mépriser

la Calliope , en ayant conçu une panifie idée P On sait que
Clio est la Muse de la poésie épiëge. Ou bien on peut
encore lire repreppovo’my à 5’745. dernier mot a pu
être changé par les copistes en KMI’æ ,- mais le premier
sens me paroit préférable. L’édition de Reirz retranche

Je mot Ruine.
(2) Je suis l’édition de Florence, ui lit ici "la

.chpaim, la: ou Colophan. La ville d’ os est en effet

Bb 2. i
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Smyrne, Thèbes d’Egypte et mille autres villes:
SOn père fut , suivant quelques historiens ,
Mæon de Lydie; selon d’autres, ce fut un
fleuve (I) , sa mère se nommoit Mélanope,
ou c’étoit une nymphe Hamadryade. Mais,
en effet , on ne sait auquel des humains il
doit la naissance. L’époque à laquelle on la
fixe , est tantôt celle des temps héroïques ,
tantôt celle de la fondation de l’lonie. On est
si éloigné de savoir quel est le rapport de son
âge avec celui d’Hésiode (a), qu’on ignore
jusqu’à son’nom véritable; et quelques-uns
préfèrent, au nom sous lequel il est le plus
connu , celui de Mélésigène A l’égard de

une de celles ni s’attribuoient la gloire d’avoir donné
la naissance il omère. Elles etorent au nombre de sept.
suivant cette épigramme de l’anthologie:

’Ew’lai qu’un Jupi’îuo’iv «spi aigu 014» a.

214d par, PH", K muoit, Zæanplrflos, Ann, Amiral:

(r) Le fleuve Mélès, qui coule dans la plaine de
.Smyrne. La belle Critheis accoucha d’Homère sur la
bords de ce fleuve , selon l’auteur de la vie d’Homère,’
attribuée à Hérodote.

(a) Plusieurs raisonspeuvent faire penser qu’I-Iomère est
lus ancien qu’Hésiode. La plus considérab e est , comme
’observe Clarke sur Homère , que du temps d’Hésiode,

la prOSodie de la langue grecque avoit subi plusieurs
changemens , qui paraissent avoir été inconnus d’Ho-.

ère. Par exemple , dans le mot inclus, la première
syllabe est toujours longue dans Homère , et elle est
quelquefois brève dans Hésiode. Ce ui prouve que la
prosodie de ce mot avoit éprouvé a ors une variation

u’elle n’avoir pas auparavant , et qu’l-lésiode a écrit
s un temps postérieur à Homère.

(3) Sa mère Critheis lui donna le nom de Mélésiç
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sa fortune , on prétend qu’il fut pauvre (1) , et
même aveugle. Mais ne vaudroit-il pas mieux
laisser toutes ces questions dans l’obscurité qui
les enveloppe? Tu vois combien de difficultés je
dois éprouver à faire un éloge qui n’est fondé

que sur une poésie dénuée de faits personnels
au poëte (a). Je suis réduit à recueillir dans
ses vers même les preuves de son habileté.

, parce qu’il étoit né sur les bords du fleuve

es. -(1)0n ne t penser qu’Homère ait été pauvre;
lorsque l’on réfléchit que lexactitude de ses cannois-
sances géographi ues, a dû exiger des voya es très-
étendus; mais on e peut encore moins croire, ors u’on
voit qu’il a’connu dans le plus grand détail les guéa-
logies des princes et des premières familles de la èrèce.
Ces énéalogies n’étoient point publiques , il falloit
pour es connoître, fouiller, pour ainsi dire, dans le sein
des familles, y être admis , en exciter la confiance et
l’amitié. Dans ces temps reculés , les titres de famille
ou d’hospitalité n’étoient point écrits ; ils comistoient

souvent en un vase , en un vêtement, en une épée qui
avoit a partenu à tel héros , qui l’avoir laissée a tel
autre. insi le sceptre d’Agamemnon étoit à la fois
son titre de famille et de royauté. Or, pour connoître
ces titres, il falloit , comme je le disois, être admis
auprès de ceux qui les possédoient , et par conséquent
être a-peuoprès leur éga , ou du moins leur ami. Quant
à l’aveuglement d’Homère , la seule lecture de ses
poésies prouve , ne nondseulement il a vu la nature,
mais qu’il l’a par itement observée.

(a) L’auteur se sert ici d’une trèsmauvaise expres-
sion: wolmny ëwpan’lov imun’o’au. Rainer; 57914.70; ,
est une poésie qui ne produit point d’effet. Or , l’auteur
n’a certainement pas en intention de dire que la poésie
d’Homère ne produit point d’effet, ni qu elle est dé-
nuée d’action; mais qu’on n’y trouve aucurLfait relatif
à Homère.
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Ton sujet est bien plus facile; il coule de

lui-même , il est fondé sur des faits certains
et connus. C’est un mets préparé , qui n’attend

plus que les assaisonnemens que ta main y
doit répandre. Est-i1 , en effet , quelque évé-
nement lié à la fortune de Démosthène, qui
ne soit illustre et brillant? Quel trait de sa
vie n’est pas intéressant à connoîtrel Athènes ,

cette ville opulente et célèbre , ce boulevard
de la Grèce , n’étoit-elle pas sa patrie? Ah l
si cette riche cité se présentoit dans mon sujet,
avec quel avantage, déployant toute la liberté
poétique, n’exposerois-je pas le tableau des
amours des Dieux, les jugemens qu’ils ont
subis dans l’Aréopage , leur séjour qu’ils ont
fixé dans cette ville , les présens dont ils l’ont

comblée! Eleusis et ses mystères, les loix
d’Athènes , ses tribunaux, ses solemnités , son
Pirée , ses trophées et sur terre et sur mer;
donneroient à mon discours une dignité à la-
quelle , comme le dit Démosthène ,aucun autre
orateur ne pourroit jamais atteindre. A chaque
pas je trouverois une moisson abondante; et
je ne croirois pas m’écarter de mon sujet, ni
de la règle à laquelle les éloges sont soumis,
en environnant mon héros de la gloire de sa.
patrie. Isocrate n’a-t-il pas relevé l’éloge
d’Hélène par l’épisode de Thésée ? Et puis ne

sait-on pas quels sont les privilèges de la nation
des poètes P Mais , toi, tu dois prendre garde
que la disproportion de ton ouvrage ne te
fasse appliquer cette plaisanterie passée en
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proverbe :À tu as mis une étiquette plus grande
que le sac.

Mais , sans parler d’Athènes , ne trouvons«

nous pas dès le début de notre discours , le
père de notre orateur revêtu de la charge de
Triérarque (l )? Voilà notre édifice posé ,
comme ledit Pindare (a) , sur des fondemens
d’or. En effet , il n’étoit point dans Athènes
de dignité plus éclatante. Si ce père est mort
lorsque Démosthène étoit encore enfant (3),
loin de regarder cette perte comme un mal-
heur pour notre héros, nous y trouvons au
contraire la source de sa gloire , puisque cet
événement servit à mettre dans tout,son jour
la noblesse de son caractère.

L’histoire ne nous apprend d’HOmère , ni
son éducation , ni l’objet de ses premières
études , et pour le louer , on est réduit à ne
pouvoir parler que de ses ouvrages. La ma-
tière manque à qui voudroit citer ses institu-
teurs et ses premiers travaux. On ne peut pas
même recourir au laurier d’Hésiode , qui inspira

si facilement des vers à un simple berger. Mais
toi, que n’as-tu point à dire en parlant de

(r) Les Triérarques,chez les Athéniens , étoient des
citoyens riches , qui étoient chargés d’équiper un cer-
tain nombre de vaisseaux, de leur fournir des agrès
et les munitions nécessaires. .

(z J’ignore a quel endroit, celui indiqué par Gesner
ne r pond pas à cette citation.

(3) Démosthène n’avait alors que sept ans, suivant
son propre témoignage dans le premier Discours contre
dphobur,
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Callistrate ( t) P Quel brillant catalogue for-
ment les noms d’Alcidamas (a) , d’lsocrate ,

(r) Callistrate étoit fils de Callicratès, de la bour-
gade d’Aphydna en Attique. Un jour qu’il devoit pro-
noncer un discours en faveur des habitans d’Orope,

émosthène, ui avoit entendu plusieurs récepteurs
eCt pédagogues (l ’ scours’ de

a l
aire la partie d’assisrer au

istrate, ria instamment son pédagogue de le mener
aussi enten re cet orateur. L’éloquence de Callistrate,
et les témoignages d’admiration que lui prodigua le
peuple, firent tant d’impression sur Démosthène , qu’il
résolut, de ce moment , d’abandonner la philosophie
pour s’appliquer a l’éloquence. Plutarque , vie de Dé-
moslhéne, pu e 698. Il rend lui-même témoignage à
l’éloquence e cet orateur , et le nomme à la tète des
plus célèbres ui aient paru avant lui, dans son dise
cours sur la auronne , page 30:, édition de Réiske;
Callisrrate fut condamné pour quelque malversation ;
il s’exila volontairement: mais ayant violé son exil,
et étant revenu à Athènes , il fut mis à mort , ainsi

ue le dit L curgue contre Lionne , page :59 , 26 ,’
dition de Réiske. Vqu encore sur Gallium: , l’histoire

critique des orateurs recs du célèbre M. Runckeénius,’
tome VIH, page :40 e la collection des orateurs grecs
de Réiske.

(a) Nous ne savons rien autre chose de cet Alci-*
damas , que ce que nous en apprend Plutarque, vie de
Démosthène , page 699,; savoir , que ses ouvrages furent
secrètement communiqués à Démosthène par Callias
de Syracuse. L’auteur de la vie de: dix Croteau, dit
que ce fut Chariclès de Carysrie qui les donna a Dé-
mosthène : mais cela importe eu. Suidas, au mot
Airxïym’ , dit u’Alcidamas fut e maître d’équuence

d’Eschine. M. unckenius , dans son histoire criti ne
des orateurs , pt: e 44 , observe ue le nom d’A ci-
damas doit être c angé dans Suidas , en celui de Léo-
damas. En effet, c’eSt ainsi que l’auteur de la vie des
dix Orateur: , nomme le martre d’Eschine. Je crois
qu’on pourroit aussi subsrituer dans Plutarque, loco
rima , et en cet endroitpde Lucien , Léodamns a

d’lsee,
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d’lsée ; d’Euboulide (i)? Tandis que dans
Athènes , le charme de mille voluptés entraî-
noit ceux même qui sont soumis à l’autorité
paternelle ; Démosthène , dans un âge ou l’on
cède si facilement à l’attrait du plaisir, lorsque

la négligence de ses tuteurs lui donnoit la
plus entière liberté de se livrer à la débauche,
ne fut épris que de l’amour de la sagesse et
(le la politique , qui le conduisit , non à la
porte de Phryné (a), mais à celle d’Aristote,

’ de Théophraste et de Platon.

Ici faisant entrer la phi1050phie dans ton
discours , tu peux distinguer deux eSpèces
d’Amours , dont les charmes agissent sur les
mortels. L’un , né de l’écume des flots, trouble

la raison , porte dans tous les sens l’ivresse
et la fureur, agite l’ame des tempêtes de la
Vénus vulgaire , embrase le cœur de ses feux
violens , et produit comme l’océan les plus

Alcidamas. Ce dernier ne aroît pas être connu parmi
les orateurs de ce temps. Bu moins il ne faut pas le
confondre avec un sophiste de ce nom beaucoup plus
moderne , duquel il nous reste deux déclamations ,
l’une contre Palamède , l’autre contre les Sophirtes, qui,
au lieu d’improviser, écrivent et méditent d’avance leur:

discount. .(i) Euboulide orateur, ne m’esr point connu.
(a Plusieurs auteurs ont prétendu le contraire , et

ont crit ne Démosthène mena dans sa jeunesse une
conduite éréglée , ce qui lui fit donner par ses cama-
rades le nom de Batdlu, comme le lui reproche Es-
chine contre Ctésiphon ; et’comme le rapportent Plus.
arque et Photius.

Tome V. C c



                                                                     

aoz Œuvnnsterribles naufrages L’autre , au contraire ’,
nous attire par une chaîne céleste. Ce n’est
point avec un flambeau qu’il nous embrase ,
ce n’est point avec des flèches cruelles qu’il
nous fait des blessures inguérissables; c’est
par l’image pure et brillante de sa beauté qu’il

inspire un délire plein de sagesse à ces ames
qui, pour me servir des termes d’un poète
tragique , sont filles (a) de Jupiter et issues ’du
sang des Dieux.

Rien n’est impossible à cet Amour: celui
qu’il enflamme se fait raser la tête (3) , s’en-

(t) Le grec eËU’MXPii’Fd. animer , veut dire à la
lettre: est absolument murin , ou est une véritable image
de la mer. J’ai cru devoir m’écarter un peu de la lettre
pour être plus intelligible.

(a) Littéralement: qui s’approchent de Jupiter, d’un
Zfitor finir. J’ignore de quel poëte ces mots sont
tirés.

(3) Le grec dit: amari pavie Il")! amniu , tonsura ;
JPCCHJ, speculttttt , gludius. Je n’ai u imiter cette btié-
veté. ChaCun de ces mots fait al usion aux diEérens
moyens que Démosthène employa pour se perfecrionner
dans l’éloquence. ll se fit raser la moitié de la tête,
afin que la honte l’empêchait de sortir d’une espèce de
caverne ou il s’était enfermé. Pour détruire la man.
valse habitude qu’il avoit de hausser toujours une
épaule en parlant , il suspendit une épée , dont la pointe
portoit sur son épaule, et l’avertissoit par une piquure
de se contenir. Il avoit de la peine a articuler, et pour
se délier la langue, il mettoit des cailloux dans sa
bouche , et s’eflorçoit de bien prononcer: ou bien il alloit
déclamer sur les bords de la mer, afin que le bruit des
flots l’accoutumât au tumulte des assemblées. ll s’exer-

çoit dans sa retraite devant un miroir, &c. &c. Vqu
la vie des dix Orateur; , attribuée à Plutar ue , vie de
Démosthène , page 358 et 359 , édition de éiskc.



                                                                     

DE LUCIENI sa;
ferme dans un antre. Placé devant un miroir,
sous la pointe d’une épée , il travaille à délier

sa langue; il se forme dans un âge avancé à
l’action oratoire; il exerce sa mémoire; il
s’accoutume à braver le tumulte des assem-
blées , et fait succéder à des jours laborieux
des nuits plus laborieuses encore. Qui ne sait
à quel degré d’éloquence Démosthène s’éleva

par ces moyens , comme il corrobora son
style par la force des images et des expres-
sions, comme il porta la persuasion à son
comble , par l’art avec lequel il peint , il émeut
les passions de l’ame? Magnifique par la su-
blimité de ses idées , plein de vigueur par le
ton qu’il sait prendre , il est cependant d’une
sagesse extrême dans l’emploi des mots et des
sentences , d’une variété infinie par la diversité

de ses figures g c’est , en un mot , comme a
osé le dire Léosthène , le seul orateur dont
l’éloquence vraiment vivante , ne soit pas une
froide représentation

(1) x’ FÇUNiÀœTOV , n’est point travaillé: au marteau;

comme les Statues. Il me semble que ce mot, mis en
Opposition avec Ëyduxov , vivante , donne l’idée d’un

simulacre , d’une statue , produit de l’art toujours bien
différent de la nature. Léosthène me paroit avoir voulu
dire que l’éloquence de Démosrhène n’ètoit pas un
simple simulacre , une froide représentation , mais la
nature même. Grévius , d’après un manuscrit, lit un)
fcpuptth’rov, qu’il interprète gratinera raguera , Imam
gravixrîmis JtanIHJ’. Gesner , spaluxo; a coupures.
Vîva et spirant, non ngzda ac dura , ut que: maigre. du"
nanar. Qui n’a pas la roideur des ouvrage: travailles au

Cc:



                                                                     

2’04 (E u v n E s
Bien différent d’Eschile , qui, si l’on en

croit Callisthène , n’écrivoit ses tragédies que

dans la chaleur de l’ivresse , et lorsque son
génie étoit échauffé par les feux de Bacchus;

Démosthène , loin de composer dans le vin ,
en travaillant ne buvoit que de l’eau. Ce fut,
sans doute ,Apour le railler de cette hydro-
posie (1) , que Démade disoit: les autres ora-
teurs haranguent à l’eau , mais Démosthène y com-

pose. Pythias trouvoit que la perfection des
discours de cet orateur, sentoit l’huile de la
lampe qui l’éclairoit pendant la nuit (a).

Tel est le vaste champ qui se présente
à toi, ajouta Thersagoras; il est commun
avec mon Sujet , et la poésie d’Homère
pourroit aussi me fournir un discours assez
étendu.

Mais si tu passes à présent aux vertus de
ton héros , à son humanité , au noble usage
qu’il fit de ses richesses , à l’éclat avec lequel

il remplit ses fonctions politiques...... Ther-
sagoras continuoit à parler , et alloit ajouter
à ce tableau ,’ celui de toutes les autres qua-
lités de Démosthène , lorsque je me mis à
rire.

. .
marteau. Le manuscrit du roi 2954 , porte me) à «pu-g
pnNz’nv.

(I) Habitude de boire de l’ca .

2 e ’hoinrbfdepriiïiïs à? rDélâoîiËéplfii’
pondit à ce reproche; il tu vrai, PyrItiaJ, ma
a l4 76m éclairent de: occupations bien dlfi’mms.

0
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LYCINUS.

Tu as résolu sans doute , lui dis-je, d’inonâ

der mes oreilles par ce flux de paroles , comme
le font quelquefois les baigneurs en nous plon-
geant dans le bain.

THERSAGORAS. 0

Assurément: et ces festins qu’il a donnés

au peuple , ces dépenses volontaires faites pour
les jeux publics , ces vaisseaux construits à
ses dépens , ces fortifications relevées à ses
frais , cette foule de prisonniers délivrés , de
vierges mariées de ses propres deniers , son
excellente administration , ses ambassades , les
loix qu’il a portées, qued’objets dont je n’ai
point parlé! En vérité, je ne puis m’empêcher

de rire , lorsque , d’un côté, je considère la gratis

deur des opérations politiques de Démosthène,
et que de l’autre je vois un homme froncer le
sourcil, et craindre de ne pas trouver dans les
actions de ce grand orateur une matière sufli-g
same pour composer son éloge.

LYCINUS.
Tu crois donc , men ami, que de tous ceux

qui ont passé leur vie à étudier l’art oratoire,

je suis le seul dont les oreilles n’ont jamais
retenti des belles actions de Démosthène?

THERSAGORAS.
(Apparemment, puisque tu imagines avoir
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besoin d’un secours étranger pour former ton
discours; à moins que tu n’éprouves un sen-
timent tout contraire, et que l’éclat dont ton
héros est environné ne t’empêche de pouvoir
fixer sur lui tes regards. C’est précisément ce
qui m’est arrivé la première fois que j’ai voulu

écrire sur Homère. Il s’en est peu fallu que
je n’aie renoncé à ce sujet sublime, dont mes
yeux ne pouvoient soutenir la magnificence.
Mais bientôt j’y suis revenu , attiré par un
charme particulier; peu-à-peu je me suis ac.
coutumé à le contempler , et je ne reconnois
pour les véritables enfans d’Homère , que ceux
qui, à l’exemple des aiglons , fixent les rayons
de ce soleil.

C’est encore en ceci que ton entreprise est
plus facile que la mienne: la gloire d’Homère
n’étant fondée que sur son seul talent poéti-
que , on est obligé de s’attacher à ce point
unique , et d’y revenir sans cesse. Mais toi ,
du moment où tu as tourné tes pensées vers
Démosthène , tu n’es troublé que par l’em-

barras du choix. Tu ne sais à quel trait de sa
vie tu dois te fixer d’abord; semblable à ces
gourmands , qui, assis à une table somptueuse,
ne savent à quel mets ils doivent donner la
préférence: ou tel que ces hommes passionnés

pour la musique et les spectacles , qui, envi.
ronnés de tous les objets qui flattent leurs
oreilles et leurs yeux, incertains vers lequel
ils porteront leur attention, éprouvent mille
désirs à la fois. Ainsi tu passes rapidement



                                                                     

DE LUCIEN. 207
d’un objet à l’autre , sans savoir auquel tu
dois t’arrêter. Tu te sens entraîné tour-à-tour

par la noblesse du caractère de ton héros,
et par la chaleur de son génie, par la’sagesse
de sa conduite , et par la vigueur de son élo-
quence. La fermeté mâle qu’il fit éclater dans

toutes ses actions, le mépris qu’il témoigna
pour des présens considérables (r) , sa justice ,
son amour pour l’humanité, sa générosité;

sa prudence; enfin chaque partie de son ad-
ministration , aussi brillante que de longue
durée , appellent à l’envi tes pinceaux. Si tu
considères à la fois ses décrets, ses ambas-
sades , ses harangues au peuple , ses loix , les
expéditions qu’il fit faire en Eubée , à Mégare ,

en Bœotie , à Chic , à Rhodes , dans l’Hel-
lespont, à Byzance , incertain de quel côté
tu dois porter tes regards , l’abondance de la
matière t’entraîne et t’agite en mille sens (a).

C’est ainsi que Pindare , dirigeant son génie
sur mille objets divers , annonce son embarras
extrême , lorsqu’il s’écrie :

Dois-je chanter Isménus (3) 5

lsi) Il en faut excepter les vingt talens et la coupe
’d’ arpalus , qu’il ne méprisa pas. Vqu Plutarque ,

P48: 733”
(a) Eupæspzqupo’mnr, aparté comme par un tu»

billon.
(3) Ce fragment de Pindare est cité par Plutarque;

de gloria Athrnîcmium , page 371, édition de Réiske.
Corine, femme aimable et excellent poète lyrique ,
ayant vaincu plusieurs fois Pindare encore jeune , celui-ci



                                                                     

208 ŒuvnnsOu le fuseau d’or de Mélie (i);

Europe ou son frère Cadmus ,
Ou les pommes de l’Hespérie (a) ;
Thèbes aux généreux coursiers ,

Ou ces prodigieux guerriers ,
Que l’on vit germer dans sa plaine!
De l’intrépide fils d’Alcmène

Célébrerai-je les exploits ?

Faudra-bi! consacrer ma voix
A chanter l’hymen d’Harmonie ;

Ou les présens joyeux du Dieu de l’Aonie (3) P

De même tu me parois douter laquelle tu
célébreras d’abord , de la vie , de l’éloquence ,

de la philosophie , de l’administration ou de
la mort de ton héros.

Cependant il n’est pas difiicile de sortir de
cette incertitude. Choisis telle de ses qualités

lui demanda, par quel moyen elle réussissoit si bien
dans la poésie. C’est , lui répondit-elle , en animant mes
vers par des métaphores , des figures et des tableaux
de mythologie ; Pindare , pour profiter de ce conseil,
fit une ode qui commençoit par les vers ui sont ici
cités. Il alla ensuite montrer cette ode a orine, ’
ne pût s’empêcher de rire en entendant la premigi’:
strophe ; et dit au poète : il faut semer avec la main , et
non pas à plein me.

(1) Mélie étoit une Néréide, ou fille de l’Océan:
’Apollon l’aima, et en eut un fils nommé Ténéms

ui fut devin , et établit son oracle près de Thèbes;
sur les bords du fleuve lsménus , ainsi nommé du héros
lsménus , frère de Mélia. Voyer Pindare , Pyth. x1 a
v. 6 , et son Scholiate.
, (2.) J’ajoute ce vers.

(3) Le texte dit: ou le: honneurs joyeux. anuyœàc’a
d’un ; c’esr ainsi que lit le manuscrit du r01 2.954;
au lieu de weAvyœàe’u , qui nuit à la mesure du vers;

que.
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Que tu voudras; son Eloquence par exem-l
pie, et formes-en le sujet de ton discours:
Celle de Périclès ne suffiroit pas même pour
en donner une idée. Nous connoissons , il est
vrai, par la renommée , les éclairs et les foudres
que lançoit celui-ci , le charme persuasif dont
il pénétroit ( 1) ses auditeurs ; mais nous n’avons
pas été témoins de son talent: il n’en reste rien

qui puisse le retracer à notre imagination (a),
rien qui ait résisté à l’épreuve du temps et
au jugement de la postérité. Léloquence de.
Démosthène , au contraire..... Mais c’est un
tableau que je te laisse à tracer , si tes vues se
tournent de ce côté.

Aimes-tu mieux considérer les vertus de
son ame, ou ses talens politiques i Il convien-
droit peut-être alors de traiter séparément une
seule de ces’vertus; peu importe laquelle. Si
cependant tu veux jetter plus d’abondance dans
ton sujet , choisis deux ou trois de ces qui:

(i) Le gtèc dit: l’aiguillon de la persuasion. C’est une
allusion aux vers d’Eupolis sur Périclès.’Nous les avons

rapportés au tome 1, page 29.
(a) Le texte me paroit altéré en cet endroit: Nm

a; 673p ni! ÇMMI’HJ’, ah innover épucer. L’édition

de Florence lit: Nm ois Mir 370707 0139 n’y ça-
7ui’aw Ëxxuv. Je lirois volontiers comme dans les
anciennes éditions , «5.28 and» 72 6x Épine", .157on
air il?! üwêp on» cpatfluïatr ixomr. Nous ne la voyons
par , et nous n’en wons rien rut-delà de l’imagination ; c’est-

àedire , nous ne foiron: que l’imaginer, nous n’en avan:
rien de plus que l’idée que nous nous en formons. Ait"on
en ici pour-«l’univers, ou bien lisez Jim yat’p ois, 06.

Tome V.

Q
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lités; elles suffiront pour remplir ton discours :
elles sont toutes également brillantes.

Mais si , prenant une partie pour le tout,
nous en faisons la base de notre éloge , nous
imiterOns en cela Homère , souvent ne
loue de ses héros qu une partie d’eux-mêmes ,

les pieds , la tête , ou la chevelure , quel-
quefois même les armes qu’ils portent , leur
lance , leur bouclier. Jamais les Dieux ne se
sont plaints des éloges que leur ont donnés
les poètes en chantant leur fuseau, leur arc ,
leur égide , loin de s’offenser de ce qu’ils n’ont

vanté que quelques parties de leur corps, ou
quelque qualité de leur ame; car il est im-
possible de parler de toutes leurs perfections
à la fois. Ainsi Démosthène ne nous saura
pas mauvais gré, si nous n’employons à le
louer qu’une de ses qualités brillantes , puis-
que lui-même ne pourroit suffire à les célébrer

toutes. ’ ’Tandis que Thersagoras parcouroit tous ces
détails, je lui dis’: *

LYCINUS.
Je serois tenté de croire que, sous prétexte

de vouloir me faire montre de tes talens , et
me prouver que tu es un excellent poète , tu
n’es venu m’entretenir ici de Démosthène,
que pour avoir la gloire d’ajouter au mérite
de bien composer des vers , celui de bien
parler en prose.
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THERSAGORASJ

Je ne voulois , Lycinus , que te mettre sous
les yeux l’extrême facilité de ton sujet: il m’a
entraîné jusqu’à me faire tracer le plan de ce
discours; d’ailleurs , mon intention étoit de
donner quelque relâche à tes pensées pro-
fondes , pour te mieux disposer à m’entendre.

LYCINUS.
Oh! tu n’as rien avancé à cet égard; tu

le sais bien. Prends garde plutôt que d’un autre
côté le mal ne soit devenu plus considérable.

Tnansxoonas.
Tu me parles-là d’une belle guérison a

opérer.

L x c I N U s.
- Tu ignores l’embarras qui me presse en ce
moment; et comme nos médecins , faute de
connoître le véritable mal, tu t’occupes à en
guérir un autre.

Turnsaoonasg
Et quelle est donc la source de ton mal (r) P,

L x c t N u s.
i . Tu cherches à remédier au trouble dont pouri *
toit être agité un jeune homme qui débute pour

, (1)14 grec 37: «un , me paroit altéré. Je lis Hi
:n’J’n ; i4; un: , inquit, quid m 2

Dd a.
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la première fois dans la carrière oratoire. Il
y a déja bien des années que ces ressources
sont usées pour moi, et les conseils que tu
me donnes pour guérir mon, embarras , ne sont
plus de saison.

Tnansxconxs.
Eh bien ! voici un remède à ton mal: c’est

de suivre la méthode ordinaire : ainsi que les
routes , la plus fréquentée est la plus sûre.

LYCINUS.
Il est vrai; mais précisément je me suis pro;

posé une gloire bien différente de celle qu’am-
bitionnoit , dit-on , Annicéris de Cyrène (r) ,
qui, pour montrer à Platon et à ses disciples
quelle étoit son adresse à conduire un char,
fit plusieurs fois le tour de l’Académie en sui.
vant toujours les mêmes traces , et les suivant
avec tant de justesse, qu’il ne laissa sur le
sable qu’une seule empreinte de ses roues. Le
but où tendent mes etforts n’a rien de semblable.
Je veux , au contraire, éviter tous les sentiers
battus; et il n’est pas aisé , sans doute , de
s’ouvrir de nouveaux chemins.

Tunnsxcon’ss.
Eh bien l imite l’invention du peintre Pan-E

son;

(l) J’qu Elien , nia. dira, liv. Il , chap. 27. Platon
se moqua, et avec raison , de ce talent futile.
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LYCINUS.

Quelle est-elle? Je n’en ai point encore’
tutendu parler.

Tnansaconas.
On lui avoit demandé de représenter un

cheval qui se roule sur le sable. Il le peignit
courant et faisant voler autour de lui un nuage
de poussière. Il étoit occupé à ce travail,

’ ; lorsque l’amateur qui avoit commandé ce ta-

bleau arrive , et se plaint au peintre de ce
qu’il exécute un sujet différent de celui qu”

avoit demandé. Pauson retournant son tableau
de bas en haut, ordonne à son élève de le
montrer dans cette situation: le cheval ren-
yersé parut alors se rouler sur la poussière.

LYCINUS.
Tu es plaisant , Thersagoras , si tu t’ima-

gines que depuis tant d’années je n’ai encore I.
essayé qu’un seul moyen. Je les ai tous épuisés,

et je crains qu’à la fin je ne sois réduit au sort
de Protée.

Tnansaoonas.’
A quel sort donc? W

LycrNUs.
Lorsque , pour se dérober à la vue des bu;

mains, il avoit épuisé toutes les métamorpho-
ses , et s’étoit montré tour-à:tour sous l’aspect



                                                                     

214 Œuvnasd’une bête féroce , d’un arbre , ou d’un des

élémens , ne pouvant plus alors prendre de
forme nouvelle , il étoit réduit à se montrer
sous ses propres traits.

Tnansaconas.
0h le pour toi, tu surpasses Protée même;

par les ruses multipliées que tu emploies pour
éviter de m’entendre.

chrnus.
Non , mon cher; et pour me livrer tout

entier à ce plaisir , j’oublierai les réflexions
profondes dont je suis tourmenté. Peut-être
que , délivré des douleurs de l’enfanrement , tu
partageras avec moi celles que j’éprouve à

produire. *
Thersagoras y consentit. Nous nous assîmes

sur la base d’une colonne voisine ; j’écoutai ,

et il me lut un poëme rempli de noblesse et
de beautés. Mais au milieu de sa lecture , il
lui prit , tout-à-coup , un mouvement d’en-
thousiasme; il ferme son livre , et me dit:
il faut que je te paie de ta complaisance à
m’entendœ,de même que chez les Athéniens
on paie aux citoyens leur assistance aux as-’
semblées , et auxjuges leur séance sur les tribus

naux; et afin que turne saches quelque grenu;

L Y c 1 N U s.

9h: je (en sais déja beaucoup , repris-je;

C
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même avant de savoir ce dont tu veux parler.
Mais de quoi s’agit-il i

Tuansacon’as.
J’ai trouvé derniérement des Mémoires sur

la maison royale de Macédoine , et le plaisir
extrême que j’ai éprouvé en les lisant , m’a

engagé à acheter ce livre. Je viens de me
rappeller que je l’ai chez moi. Il contient
entre autres objets , des particularités secrètes
sur Antipater et sur Démosthène , et j’imagine
que tu seras Curieux de les connoître.

LYCINUS.
Assurément; et pour te remercier de cette

heureuse nouvelle, je veux entendre le reste
de tes Vers. Je ne te quitterai point que tu.
n’aies entiérement acquitté ta promesse. Tu
m’as déja donné un festin splendide à l’occa-

sion de la naissance d’Homère, et je suis per-
suadé que tu ne me traiteras pas avec moins
de magnificence pour célébrer le jour natal
de Démosthène.

Lorsque Thersagoras eut recité le reste de
son poëme , nous restâmes encore quelque
temps assis, autant qu’il en falloit pour payer
à sa poésie un juste tribut d’éloges; ensuite
nous nous rendîmes à sa demeure. Nous eûmes
d’abord quelque peine à trouver le livre; mais
enfin l’ayant rencontré , je m’en saisis , et je
m’en allai. Après avoir lu cet ouvrage , j’en
fus si satisfait, que je pris la résolution d’en
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recueillir les principaux traits , dans le dessein
de vous les communiquer. Je n’y changerai
rien , j’en copierai les termes et les expressions.
On ne rend pas moins hommage à Esculape,
lorsque, faute de savoir faire des vers , on lui
chante , en entrant dans son temple , les hymnes
d’Alisodême de Trœzène , et ceux de 50phocle.

Depuis long-temps on ne fait plus de poésie
nouvelle en l’honneur de Bacchus, on ne coma
pose plus ni tragédie ni comédie , mais on n’en

sait pas moins degré à ceux qui recueillent
les ouvrages des anciens poëtes, et les repré-
sentent en public ; ils honorent également
Bacchus.

Suivant ce livre ( je le prends à l’endroit
ou sont racontés les faits qui intéressent à mon
sujet), on vient annoncer à Antipater l’arrivée
d’Arehias. Cet Archias , si quelqu’un de nos
jeunes gens ne le cannoit pas , est celui qui
fut chargé par Antipater d’aller à la poursuite
des Athéniens fugitifs , et de s’emparer de
la personne des exilés. On lui avoit enjoint
d’engager Démosthène , mais sans lui faire

(r) Les Athéniens pour cette raison , l’ap elloient
ouçdoàiîpau , enculant venant. Il avoit é: comè-
dien , et éleve du fameux Polus. Il fur ensuite dis-
ciple de l’orateur Lacritus et du philosophe Anaxi-
mène. Il avoit déja livré à Antipater Hypéride , Aris-
ronicus de Marathon, Démétrius. frère de Déménius
de Phalères , et Himerée. qui s’étaient refugiés dans
l’isle d’Ægine. Antipater fit mourir tous ces orateurs;
et couper la langue à Hypèride. Plutar e,viedc DG?
WJIIIËM , 1745;; 74: et 742 , édition de éiske.

violence 5
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violence , à quitter Calaurie (t) , pour se
rendre auprès d’Antipater. Celui-ci se flattoit
de voir bientôt Démosthène en sa puissance;
et il l’attendoit de jour en jour. Quand on
lui annonça qu’Archias arrivoit de Calaurie,
il ordonna qu’on l’introduisit à l’instant. Archias

en entrant...... Mais l’ouvrage lui-même va
vous apprendre le reste.

A a c u r A s.’

Soyez heureux , Antipater.

A N T 1 p A ’r E n;
Puis-- je ne pas l’être , si tu ne m’amène:

Démosthène P

- A n c a 1 A s.
Je vous l’amène; du moins , autant qu’il a;

été en mon pouvoir. Je vous apporte l’urne
funèbre qui contient les restes de cet orateur.

A ri r r p A r a a.
Ah! tu as trompé mon espoir l iQu’ai-je

besoin de ces cendres et de cette urne , si je
ne possède pas Démosthène lui-même 2

Aucunes.
Il ne m’étoit pas possible , ô Roi, de retenir

son ame par la force.

(t) Petite isle située vis-à-vis le port de Trœze’ne;
Elle avoit un rem le dédié a Neptune , qui passoit pour
un as le inviolab e. Strabon dit que l’isle de Calaurie.
n’avait que trente stades de circuit. Géograph. , Liv. 711.1 ,

page 254.

Tome 1’. Ee



                                                                     

ais , Œuvnas
Ana-traîna;

Fourmi ne l’as-tu pas pris vivant?

ARCHIAS.
Il vivoit quand nous l’avons pris.

ANTIrA’ren.
Il est donc mort en chemin P

Ancnras.’
Non; il expira dans Calaurie, à l’endroit

même ou nous l’avons trouvé.

ANTIPATER.
C’est votre faute, sans doute; vous n’aurez

pas eu pour cet homme les ménagemens et
les soins nécessaires.

A a c a I A s.
Il n’étoit pas en notre puissance..;;

A N r 1 p A r a n.
Que dis-tu? Tu ne parles que par énigmes.

Quoi l vous l’avez pris vivant, et il n’est plus
entre vos mains P

Ancnras.
Ne nous avez-vous pas défendu d’employer

d’abord aucune violence à son égard? Quand
nous aurions usé de force, nous n’aurions pas
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été plus avancés. Cependant déja nous nous
préparions. .. . .

ANTIPATER.
Eh l vous ne deviez rien préparer. Ce sont

vos violences , sans doute, qui l’ont fait mourir.

ARCHIAS.
Nous ne l’avons pas tué z mais voyant qu’il

refusoit de nous suivre , il falloit bien l’y con-
traindre. D’ailleurs qu’espériez-vous de plus ,
ô Roi P Quand il seroit arrivé ici plein de vie ,
vous n’eussiez fait autre chose que de l’envoyer
à la mort.

A N ’r 1 p A r E n.

Parle mieux , Archias. Ah! je vois bien que
tu n’as jamais connu quel homme étoit Dé-
mosthène ,-et quelle estime j’avais conçue
pour lui. Tu croyois apparemment qu’il m’étoit

égal de trouver un Démosthène , ou de ren-
contrer ces rhéteurs corrompus, dignes de leur
supplice, un Himerée de Phalère , un Aris-
tonicus de Marathon , un Eucrate du Pirée ,
hommes turbulens , qui, semblables à des tor-
rens , ne brillent qu’à la faveur du tumulte ,
s’élèvent avec audace au moindre espoir d’ex-

citer quelque trouble , et tombent aussi-tôt ,
comme le vent au coucher du soleil. Tel fut
Hypéride,-homme sans foi, traître à l’amitié (r).

’ (r) Démosthène l’avoir fortement obligé en diverses

Occasions. i ’E e a.
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vil flatteur du peuple , qui , sans rougir, employa
auprès de la multitude la plus basse adulation
pour calomnier Démosthène. Mais les Athé-
niens se repentirent bientôt d’avoir écouté ses

discours imposteurs , et, par un rappel encore
plus heureux que celui d’Alcibiade (t) , Dé-
mosthène triompha de la calomnie. Hypéride
en fut peu touché, il continua de déclamer
sans pudeur, contre ceux qui lui étoient le plus
unis par l’amitié; en un mot , il abusa telle-
ment de sa langue , qu’il mérita bien que je
la lui fisse couper pour le punir de son in-
gratitude.

A n .c n 1 A s.
Mais enfin , Démosthène n’étoit-il pas notre

plus cruel ennemi?

ANTIPATER.
A Non. Il ne pouvoit l’être aux yeux de qui-î

conque sait estimer la franchise et la fidélité ,’

et regarde comme son ami tout homme hon-
nête et sincère. La vertu est belle même dans
nos ennemis: par-tout on doit lui rendre hom-
mage. Je ne serai pas moins généreux que
Xerxès , qui, étonné du courage de deux Spar-

(r) Plutarque rapporte dans la vie de Démosthène;
Luge 739 , que cet orateur en rentrant dans Athènes,

va les mains au ciel, et remercia les Dieux de ce
qu’ils avoient rendu son retour plus heureux que celui

’Alcibiade , puisqu’il le devoit aux désirs de ses con-.
citoyens et non a la violence,

i
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’tiates , Boulis et Sperchis (r) , pouvant les faire
mourir , les renv0ya en liberté dans leur patrie.
Si jamais j’ai desiré entendre un orateur, ce
fut Démosthène. Je l’ai vu deux fois à Athènes,

et quoique j’eusse bien peu de loisir, ce que
j’en ai appris par les autres , ce dont j’ai moi-
même été témoin durant sou administration ,
a plus contribué à me le faire admirer, que
la force et la beauté de son éloquence. Ce-
pendant notre Python n’étoit rien auprès de
lui. Les orateurs Athéniens sembloient ne pro-
duite que des puérilités , quand on comparoit
à leurs discours , la perfection et la vigueur
de Démosthène , la précision élégante de ses

expressions , la tournure de ses pensées , la
continuité de ses preuves , l’adresse avec la-
quelle il les réunissoit et les rendoit plus frap-
pantes. Déjav je me repentois d’avoir assemblé

les Grecs à Athènes , sur l’espoir que nous
avoit inspiré Python, qui me promettoit de
réfuter les Athéniens. Nous étions nous-mêmes
livrés à Démosthène , et à la force convain-

(t) Boulis et Sperchis , ou Sperthiès , comme le nom me
Hérodote, Polymnie , chap. cxxxw, tous deux Spar-
tiates , d’une naissance distinguée et des plus riches de
la ville , s’offrirent d’eux-mêmes à la peine que voudroit

leur imposer Xerxès , fils de Darius , pour le meurtre
des hérauts Perses commis a Lacédémone. Leur intré-
pidité et la noblesse avec laquelle ils s’oŒircnt a la
mon les fit admirer de Xerxès; il eut la générosité
de ne point les faire mourir, ct il les renvoya dans

leur pays sains et saufs. ’
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ante de ses argumens. Nous ne pouvions

atteindre à la sublimité de ses discours.
Ce talent , toutefois , n’obtint que la seconde

place dans mon estime; je ne le considérois
e comme un instrument. Mais ce fut Dé-

mosthène lui-même que je ne cessai d’admirer,
ce fut sa grandeur d’ame , sa prudence , la
fermeté inflexible de son caractère , qui au
milieu des tempêtes de la fortune , gardoit la
ligne qu’il s’étoit tracée , et ne cédoit à aucun

revers.
Je sais que Philippe pensoit de la même

manière que moi sur ce grand homme. Un
jour qu’on lui appOrta d’Athènes un discours
dans lequel il étoit for-t maltraité , Parménion
en témoignoit vivement sa colère , et lançoit
quelques sarcasmes contre l’orateur. a 0h l Par.
a ménion , reprit Philippe , Démosthène a le
a droit de tout dire. C’est le seul des Déma.
a gogues de la Grèce, qui ne soit point inscrit
9 sur le registrede mes dépenses;et cependant
» je lui confierois plus volontiers ma vie , qu’à
» ces Greliiers de Trirèmes Chacun d’eux
» est inscrit , comme ayant reçu de moi de

(x) si wagage-raki rpmpt’mr. J’avoue que je n’en.

tends pas cela. Il n’est pas douteux que par wigwam-
125w , il désigne Eschrne , qui avoit ét long-temps
greffier. Les commentateurs ont gardé sur ce passage
un silence prudent. Petit-être l’auteur aVoit-il écrit
7pdf4pwl’fl7fl ne) repli-m. (h sait à cl point les
Avhén’tens avoient la nazie de juger. (En manuscrit
in roi (m6 mon: 1?:an u ce qui n’est ras Plus

lumineux. , A . l V



                                                                     

neLucrnN. 22.3b l’or, du bois , des revenus , des troupeaux ,
» des terres soit en Bœotie, soit en Macé-
si doine ; mais pour Démosthène , nous par.
9 viendrious plutôt à prendre par quelque ruse
» la forteresse de Byzance , qu’à le subjuguer
» par nos présents. Telle est , Parménion ,
à) ajouta-t-il , telle est ma manière de penser.
sa Si quelque orateur Athénien, parlant au mi-
» lieu d’Athènes , préfère mes intérêts à ceux

a de sa patrie , je veux bien lui prodiguer mon
a or , mais il n’aura jamais mon amitié. Celui
90 qui, au contraire , fait éclater sa haine contre
9moi en faveur de sa patrie , je lui déclare
sala guerre , je l’attaque comme une citadelle,
9 comme un rempart , un arsenal , un retran-
» chement; mais j’admire sa vertu, et je porte
n envie au bonheur de la ville possède
a un pareil citoyen. Les autres , quand je n’en.
a aurai plus besoin, je les livrerai de grand
u cœur au trépas; mais celui-ci , je voudrois
n le posséder auprès de moi , et j’aimerois
Q) mieux qu’il fût en ce moment avec nous ,
p que d’avoir une cavalerie lllyrienne ou Tri-
» balle , et tous mes soldats mercenaires; car
s jamais je ne mettrai la force de l’éloquence
n et du génie au-dessous de celle des armes.

C’est ainsi que Philippe parloit de Démos-
thène à Parménion ; plus d’une fois il me tint

aussi le même langage. Lorsque Diapithès
partit d’Athènes avec une flotte considérable ,
cette expédition me causa de vives inquiétudes.
Philippe qui s’en apperçut , me dit cariant:
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a eh quoi! tu crains pour nous un Général et

» » des soldats Athéniens? Leurs Trirèmes , leur
» Pirée , leurs arsenaux ne sont que des jeux
» d’enfans , des bagatelles ridicules. Que pour-
» roient exécuter des hommes occupés à cé-
» lébrer les fêtes de Bacchus , qui passent leur
» vie entière au milieu des festins et dans les
u chœurs de danse? Si le seul Démosthène
» n’étoit pas dans Athènes , je prendrois cette
» ville avec plus de facilité que je n’en ai
u trouvé à subjuguer les Thessaliens et les
:9 Thébains 2 la ruse , la force , la slirprise , et
» l’argent m’en ouvriroient bientôt les portes.

a Mais cet homme , quoique seul, veille pour
» sa patrie; toujours prêt à saisir les occasions
n favorables , il suit , il éclaire toutes mes dé-
» marches , il fait face à mes armées. Rien ne
» lui peut échapper, ni mes ruses , ni m’es
a» entreprises , ni mes desseins. En un mot ,
» c’est l’obstacle qui nous arrête , c’est le rem-

» part qui couvre la Grèce , et m’empêche
n de la conquérir toute entière en une seule
» excursion. Tant qu’il a dépendu de lui, nous
à) n’avons pu réduire Amphipolis ,. Olynthe 5

n la Phocide et les Thermopyles. Lui seul est
» la cause de ce que nous ne sommes pas’encore
» maîtres de la Chersonnèse et de toutes les

» côtes de l’Hellespont. I -
» Il réveille , malgré eux , ses concitoyens

» assoupis d’un sommeil léthargique (x). Loin

(1) A la lettre: endormi: comme par une maltage?
w .9



                                                                     

DELUCIEN. n;ï» de chercher à les flatter, il semble par la
» liberté de ses reproches employer le fer
» et le feu (1) pour les tirer de leur engour-
» dissement. Il change la destination des fonds
» publics, et fait appliquer à, l’entretien des
»armées , les revenus consacrés aux specta-
» des Il relève par de nouvelles loix la
D marine , que la mauvaise administration des
» Triérarques avoit , pour ainsi dire , entière-
» ment ruinée. Il rend à la république sa pre-
» mière dignité depuis long rtemps rabaissée
n au prix d’une dragme et de trois oboles
» Il ranime le courage languissant des Athé-
» niens, en les rappellant sans cesse à l’exemple

»de leurs aïeux et de ces grands exploits
si qui ont immortalisé les noms de Marathon

t » et de Salamine. Il forme des alliances et des
n confédérations entre tous les Grecs , et les

(x) Le grec dit: errzplaydut [a fiiez-ré de se: discours
comme la coupure et la r22!!!" , et se souciant peu de ce
qu’il leur serai! agréable d’ entendre.

(a) Les Athéniens , par une loi , avoient défendu ,
sous peine de la vie , de. proposer d’appliquer à la
caisse militaire l’argent desriné aux spectac es. Démos-
thène , dans la première Olynthienne (qui devroit être
appellée la seconde), fait allusion à cette loi funesre,
mais sans proposer en forme de la révoquer. On ne
Sait si ce qu’il osa en dire fit assez d’impression sur
les Athéniens pour changer cette loi ridicule.

(a) La dragme étoit le prix d’un discours. Les trois
oboles la rétribution d’un juge. Comme les Athéniens
ne savoient plus que discourir et juger, Philippe dit
ici très-bien , qu’ils avoient rabaissé la dignité de leur
république au prix d’une dragme et de trois oboles.

Tome V. F f



                                                                     

22.6 Œuvnrsn excite à se liguer contre nous. On ne peut
»se dérober à sa vigilance , on ne peut le
» tromper par des subterfuges , et il est im-
» possible de l’acheter: il eut été plus facile au

» roi des Perses de "corrompre le sage Aristide.
» Voilà l’homme que nous devons craindre ,

» Antipater, et non toutes les trirèmes et toutes
» les flottes de l’Attique. Ce que furent autre-
» fois pour les Athéniens Thémistocle et Péri-
» clès , Démosthène l’est aujourd’hui pour ses

sa concitoyens. Il le dispute à l’un par sa pru-
» dence , et à l’autre par la vigueur de son
» génie. C’est en l’écoutant qu’ils se sont rendus

» maîtres de l’Eubée , de Mégare , des côtes de

»1’Hellespont et de la Bœotie. Oh! que les
» Athéniens agissent heureusement pour nos
» intérêts , de nom’mer généraux un Charès ,

»un Diopithès, un Proxénus , et de garder
» Démosthène pour leur tribune. S’ils ren-
» doient un pareil homme maître absolu des
» munitions , des vaisseaux , des armées , de
» l’argent et des circonstances , je craindrois
-» que bientôt il ne me mît en danger de lui dis-
» puter la Macédoine ; lui qui, ne pouvant au-
» jourd’hui me combattre qu’avec des décrets ,

» m’environne cependant de toutes parts ,
» me surprend , trouve des ressources pécu-
» niaires , rassemble des forces, enrôle des
» troupes , se transporte de tous côtés pour
» s’opposer à mes desseins ».

C’est ainsi que Philippe me parloit alors de
ce grand homme, et souvent il m’a tenu le
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même langage. Il regardoit comme une faveur
signalée de la fortune, que les armées ne
"fussent pas conduites par Démosthène , dont
les discours, tels que des beliers et des ca-
tapultes mises en mouvement du milieu
d’Athènes , ébranloient et ruinoient tous ses
desseins. Après la victoire de Chærone’e, il ne -
cessoit de nous entretenir du péril extrême
auqueltun seul homme nous avoit exposés.
a Oui, disoit-il , si , contre tout espoir,
"par l’ignorance des généraux Athéniens ,

» par la mauvaise discipline de leurs soldats ,
» et plus encore par une faveur inouie de la
I» fortune , nous ne fussions sortis vainqueurs
» de ce combat , cette seule journée nous ex-
» posoit à perdre tout à la fois et l’empire et
» la vie (1). Démosthène réunissant contre
» nous les principales républiques , avoit ras-
»semblé toutes les forces de la Grèce , les
» Athéniens , les Thébains , les Bœotiens et
» leurs alliés , les Corinthiens , les Eubéens ,
» les Mégariens ; il les avoit forcés de s’exposer
» eux-mêmes pour m’empêcher de pénétrer en

» Attique n. .
Tels étoient les discours fréquens que Phi-

lippe tenoit sur Démosthène 5 et lorsqu’on
lui disoit qu’il avoit dans les Athéniens de

(1) Plutarque dans la vie de Démosthène . page 72; ,
dit aussi que Philippe , après la bataille de Chæronnée ,
revenu de l’ivresse du succès, frissonna en réfléchis-
tant au danger extrême que Démosthène lui avoir fait
courir.

F f 2.



                                                                     

et! (E v v a a sredoutables adversaires , je n’en ai qu’un seul;
répondoit-il , c’est Démosthène. Si les Athéniens

ne l’avaient pas , ils ressembleroient bientôt aux
Æniens et aux T hessuliens. Quand-il envoyoit
des ambassadeurs dans les différentes républi-
ques , si les Athéniens , pour s’opposer à ses
demandes , envoyoient de leur côté quelque
orateur autre que Démosthène , l’ambassade
de Philippe réussissoit , il obtenoit tout ce
qu’il desiroit. Mais si Démosthène se présen-

toit pour répondre aux ambassadeurs, notre
ambassade est inutile, disoit alors Philippe , il
n’est pas possible de triompher de l’éloquence de
Démosthène.

Ainsi .parloit Philippe: et tu pourrois penser
qu’Antipater , si inférieur en tout à ce grand
roi, n’auroit desiré avoir Démosthène en sa
puissance que pour l’envoyer à la boucherie?
Au nom de Jupiter! Archias , crois-tu que
j’aie eu d’autre dessein que de me servir de ce
grand homme ,-comme d’un excellent conseil

dans la position actuelle des affaires de la
Grèce , et pour le gouvernement de mes états-i
Il y a long-temps que sa conduite dans l’ad-
ministration m’a inspiré - pour lui une inclina-
tion naturelle , qui s’est encore fortifiée par
le témoignage qu’Aristote rendoit à ses talens.
Il ne cessoit de direvà Alexandre , et à moi-
même , que dans la foule nombreuse des dis-
ciples qui fréquentoient son école, jamais
aucun ne lui avoit causé plus d’admiration
que Démosthène , par la noblesse de son
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Caractère , par’son application aux exercices
de la philosophie , par la gravité de ses mœurs,
la vivacité de son esprit, la promptitude, de sa
conception , par sa franchise, et sa modération.

a Encependant , ajoutoit-il , vous pensez à
»son égard , comme vous le feriez d’un Eu-
» bulus , d’un Phrynon, d’un Philocrate : vous
» cherchez à corrompre par des présens un
si homme ,. qui dépense sa fortunes paternelle
» pour les Athéniens , qui épuise ses richesses
si à secourir les particuliers pressés par la né-

" si cessité , à subvenir aux besoins de l’état;
» et lorsque vous ne pouvez .y réussir , vous
» croyez elïrayer par des menaces celui qui ,
» depuis long-temps , a pris la résolution de
» sacrifier ses jours au salut de sa patrie. S’il
» attaque , s’il. blâme ouvertement votre con-
» duite , vous entrez en colère contre lui, qui
99 ne’redoute pas» même le peuple Athénien.

si Vous ne voyez donc pas qu’un homme que
» l’amour de sa. patrie engage à prendre en
n main le gouvernement d’un état , se fait de
» cette administration même une arène dans
n laquelle il exerce sa philosophie ».

Le fruit que je desirois ardemment recueillir
de sa société , c’eût été d’apprendrede lui-

même quelle est son opinion sur l’état actuel

de nos affaires. Ecartant loin de moi, quand
il l’auroit fallu , la troupegdes flatteurs qui
m’assiègent , j’aurois voulu entendre la simple
vérité de la bouche d’un homme «vraiment

libre , et profiter de ses conseils pleins de
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franchise. Eh ! n’aurois-je pas pu; pour l’ai?
facher à nos intérêts , lui faire sentir. toute

l.l’ingratitude de ces Athéniens pour lesquels il

prodiguoit sa via-tandis qu’il trouveroit en
nous les amis les plus. fidèles et les .plus.re-:

connaissans? . - A . . ..
A a c un! A s.

A0 Roi! vous eussiez peut-être obtenu de
lui toute autre; chose z mais en vain vous lui
auriez tenu ce-langage ;;il- portpit jusqu’à la
.ureur son amour pour Athènes. l

ANT’rpA-rr-zn.
. Puisqu’il en est ainsi, Archias , je n’y vois
aucun remède. ’Mais comment est-il mon?

Achr’As.
Je suis persuadé , ô Roi, que votre admis,

ration va redoubler; car , moi qui fus témoin
de ses derniers instans , j’ai peine à en croire
mes yeux, et je suis encore aussi étonné que
ceux qui n’ont pu le voir Il paroit que
depuis long-temps il’méditoit de terminer sa
vie (a): ses préparatifs l’annonçoient assez.
Nous le trouvâmes assis dans le temple; nous

(1) A la lettre : je ne di re en rien par mon étonnement
et mon incrédulité de ceux qui ne l’ont point vu. Dusoul
et Gesner ont très-bien senti qu’il falloit ajouter une né«

ation à épaiv’lwr, et lire 707V 13x épointer.

(z) Littéralement: que depuis long-temps il. réfif’cfiissoî)

sur ce dernier jour.
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employâmes vainement les premiers jours à.

l’engager à nous suivre. -
ANTIPATER.

Et que lui dites-vous pour le déterminer! "

’ A a c H 1 A s.-
Je lui offris le traitement le plus doux et

le plus humain; je lui promis que vous auriez
pour son sort une compassion , à laquelle il
me parut qu’il ne s’attendoit pas. Je n’y compo

rois point moi-même, et je croyois , je vous
l’avoue , que la colère étoit le seul sentiment
qui vous animoit contre lui; mais je pensai
que je devois employer les moyens les plus
propres à le persuader.

ANTIPATER.’
De quelle manière reçut-il vos propositions P

Ne me déguise rien , Archias; j’aurois voulu
pouvoir assister à cette entrevue , et entendre
moi-même sa réponse; fais donc ensorte de
ne rien oublier. Les derniers traits, du carac-
tère d’un grand homme qui touche à sa fin ,
sont.précieux à connaître; celui-ci a-t-il paru
se relâcher de sa fermeté , son génie a-t-il
perdu de sa vigueur , ou a-t-il conservé sans
fléchir un instant la fierté de son ame P

ARCHIASH
Loin de montrer aucune faiblesse , il me

dit , avec un sourire gracieux , et faisant
s

s Je.
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allusion à ma première profession; que je
jouois mal le rôle imposteur (x) dont. vous
m’aviez chargé.

- ANTIPATE’RÇ.
f
a

C’est donc par défiance pour vos promesses
qu’il s’est donné la mort?

A R. c H 1 A s;
Non. Si vous veulez entendre jusqu’à la fin;

vous verrez que la défiance’seule ne l’a point

porté à cette résolution. Il me dit vous
m’ordonnez , ô Roi ,r de ne rien vous celer) :;
a Il n’est pas étonnant que les Macédoniens qui

u se permettent tous les crimes , cherchent à
»s’emparer de Démosthène , comme ils se
» sont rendus maîtres d’Olynthè , d’OrOpe

si et d’Amphipolis ». Telles furent ses expres-
sions : j’avois eu soin de placer des secrétaires

qui recueilloient ses paroles , afin de conser-
ver ses derniers discours..« Ce n’est point (a) ,
» ajouta-t-il , la crainte des tourmens et de la
» mort qui m’empêche de me présenter à Anti-

» pater. Mais quand vous diriez la vérité,je
si dois me défendre encore plus de vos pro-

(t) A la lettre: que j’étais un mauvais comédien de vos
mensonges. Archias avoit été comédien , comme nous
l’avons remarqué plus haut.

(a) Je lis x’ accalmir ri envahit çssa. Il seroit ridîcule
et indigne de Démosthène , de lui faire dire que c’est
le crainte des wurmrns , et la pour de la mon qui l’empt’q
client de se présenter à Antipster. Il est donc nécessaire
d’ajouter cette négation.

- s messes ,
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’» messes , de peur qu’on ne puisse m’accuser

» de m’être laissé corrompre par les offres
» d’Antipater , d’avoir abandonné la» défense

» de la Grèce et le poste honorable ou je me
» suis placé moi-même , pour me refugier en
» Macédoine.

» Il me seroit glorieux , Archias , de con-
» server ma vie , si je la devois au Pirée , à
» cette trirème que j’ai donnée à la républi-

» que , à ce rempart que j’ai fait élever à mes

» frais , à la tribu de Pandion pour laquelle
v j’ai fait volontairement les dépenses des spec-
» tacles , à Solon , à Dracon , à la Liberté que

nj’ai fait monter sur la tribune , au peuple
» d’Athènes affranchi de ses tyrans , à ces dé-

» crets militaires , à ces loix triérarchiques
» que j’ai fait rendre , à la valeur de nos an-
» cêtres , à leurs trophées , à la bienveillance
» de mes concitoyens , qui , plus d’une fois ,
» m’ont décerné des couronnes ; enfin , à la

9l puissance des Grecs , sur le salut desquels j’ai
» veillé jusqu’à ce moment. S’il falloit devoir la

s» vie à la pitié , quelque humiliante a que fût
» cette condition , je la supporterois néanmoins ,
» si cette pitié étoit celle de mes concitoyens
» dont j’ai brisé les fers , ou des pères dont
» j’ai marié les filles de mes propres deniers ,
» ou des amis dont j’ai payé les dettes que
» le malheur leur avoit fait contracter.

» Mais puisque ni- le commandement des
» isles , ni l’empire de la mer n’ont pu me
n sauver , ce sera à ce Neptune , à son autel,

Tome V. G g
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» aux loix de la religion que je demanderai
» la vie : et si Neptune ne peut empêcher qu’on
n ne viole l’asyle de son temple , s’il ne rougit
»pas de livrer Démosthène à Archias , je
» mourrai , et l’on ne me verra point ramper
» devant Antipater , et l’adorer comme un
» Dieu. Je pourrois , je le sais , trouver
» auprès des Macédoniens une amitié plus
» constante que celle des Athéniens; je pour-
» rois partager aujourd’hui votre heureuse for- *
» tune , si je voulois me ranger dans la classe
» d’un Callimédon , d’un Pythéas , et d’un

mDémade. Je pourrois , quoique bien tard,
» changer mon caractère , si je ne déshono-
» rois pas Codrus et les filles d’Erectée. Mais
9) je n’imirerai pas l’inconstance de la fortune
9) qui nous trahit. La mort est un asyle assuré
7) ou l’on est à l’abri du déshonneur. En ce
9» moment , Archias , je ne ferai point rougir
» Athènes ., en me. courbant volomairement
» sous le joug de l’esclavage , en abandonnant
»la liberté , le plus bel ornement de mon
Q) tombeau.

» Tu dois te souvenir de ces vers pleins de
» noblesse , d’un poète tragique :-

Ellc tombe , et sa main range ses vêtemens.
Dernier trait de pudeur jusqu’aux derniers momens (t

» C’est une jeune fille qui se conduit ainsi; et

(1) Euripide, Hécz:l:e, page 568. Ces deux vers son:
de la Fontaine , qui les a imités d’Euripide.
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»I’on croit que Démosthène a oublié les su-

» blimes discours de Xénocrate et de Platon
» sur l’immortalité de l’ame , au point de pré-

» fêter à une mort honorable une vie désho-
» norée n? Il lui échappa ensuite quelques traits

amers contre ceux qui s’enorgueillissent de
leurs heureux succès. Mais qu’ai-je besoin d’en

dire davantage i Je le priai et le menaçai
tour-à-tour , mêlant la douceur .à la sévérité.

a Je serois touché de vos menaces , me dit-il ,
» si j’étais Archias. Grands Dieux, pardonnez

’ » à Démosthène de n’être pas né pour s’abaisser

» jusqu’à la lâcheté » l

De ce moment je ne songeai plus qu’à em-
ployer la violence pour ,l’arrncher du temple.
Il s’en apperçut , et il me dit en souriant, les
yeux fixés vers ile Dieu: « il semble qu’Ar-
"» chias-ne connoisse d’autre rempart qui puisse
»’mettre l’ame des humains à l’abri de toute

swiolence , que les armes , les vaisseaux , les
» camps et les forteresses. Il méprise mes pré-
’» paratifs , dont cependant .ni les ’Illyriens , ni
» les Triballiens , ni les Macédoniens ne pour-
» roient triompher. Ils sont plus sûrs encore
t» que cette forteresse de bois dans laquelle
» Apollon nous ordonnoit de nous renfermer
» en la déclarant imprenable. C’est avec cette
».précaution que j’ai gouverné ma république

ç» sans crainte, et que je n’ai jamais redouté
».les Macédoniens. Peu m’importoient alors
-» les menaces -d’Euctémon , d’Aristogiton ,, de

wathe’as , de Callimédon , de ’Philippe 3 et

G g 2.
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» chias. .
» Ne portez pas la main sur ma personne ,

» ajouta-t-il. Je ne veux pas, autant qu’il
» dépendra de moi, que ce temple éprouve
» aucune profanation. Je vous suivrai, sans
» résistance , après que j’aurai adoré le Dieu m

Je ’me fiai sur cette promesse. Je le vis un
instant après approcher sa main de sa bouche;
je crus que c’étoit pour saluer le Dieu.

A N T 1 p A. r E R.
Et qu’étoit-ce donc?

A ac H I A s.
. Nous déc0uvrîmes depuis , par une esclave

que nous mîmes à la torture , que depuis long-
temps il portoit sur lui du poison (r) , afin de
pouvoir quitter la vie sans perdre sa liberté.
En effet , il n’avoir pas encore franchi le seuil
de la porte du temple , que tournant ses regards
Ver» moi: Archias , me dit-il, emmène ce corps
à Antipater ; mais tu n’emmcncms pas Démos-
thène. Non , j’en jure par les" .. Il me sembla.
qu’il alloit ajouter par les héros de Marathon.
Il nous dit adieu, et à l’instant même il ex-.

(t On a beaucoup varié sur la manière dont Dé;
mon éne s’est emporsonné. Les uns retendent qu’il
suça une plume à écrire , dans laquel e il conservoit
du poison; d’autres veulent u’il ait sucé son anneau
qui éloit empoisonné. Voyer glutarque, à la fin de la

.vie de l’orateuru "
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A pita. Telle est, ô Roi, l’issue de notre expég

dition
AN’rtpArER;

Que cette conduite est bien digne de Dé;
mosthène! Que j’admire son ante invincible,
et que j’envie son bonheur! Quelle’noble ré-

solution! Quelle prévoyance vraiment répu-i
blicaine , de porter toujours dans sa main le
gage de sa liberté. Ce grand homme n’est donc
plus l il est allé jouir de l’immortalité dans ces
isles fortunées , que l’on dit habitées par les
héros , ou plutôt son aine a pris son essor (a)
vers le ciel, séjour des ames vertueuses ; et là ,
comme un génie bienfaisant , il doit être placé
auprès du trône de Jupiter libérateur. Pour
nous, renvoyons ses cendres à Athènes: son
tombeau sera pour cette terre un monument
plus glorieux que celui des guerriers qui péri:
rent aux champs de Marathon.

(t) Le grec: telle en firme que nous mm www
rapporter du siège au: nous avons mir devant Démosthène.
Je ne Sais si les recs auroient pu goûter cette méta
mon; mais je sais qu’elle seroit détesrable dans notre

gué.

(a) ri rais in 14’er 40x51 ramagent: o’Nr. Je
crois u’il manque ici durion" , ou quelqu’autre verbe
semblâfle, par lequel AN: et ses dépendances sont
gouvernées à l’accusatif. On peut encore le faire régir
par gourai qui précède. Mais cela n’est-il pas un peu

ut
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UASSEMBLÉE

D E S D I E U X. -

JUPITER, MERCURE ET MOMUS

JUPITER."
Dreux , cessez de murmurer ainsi (1) , de
vous rassembler dans les angles de cette salle ,
de vous parleràrl’creille-(z) les uns aux autres ,
et ne témoignez plus de mécontentement , si
plusieurs d’entre vous partagent nos festins
quoiqu’ils n’en soient pas dignes. C’est pour
ce sujet même que j’ai convoqué l’assemblée.

Que chacun de vous ariette son opinion au
jour, et se porte sommateur, s’il le juge à
propos (3). Toi , Mercure, fais la proclam-
tion ordonnéeppar les loix.

MERCURE.
I Silence, écoutez. Quel-est celui des Dieux;
d’un âge compétent (4) , et maqués les loix

(’1)..Ietlis avec le.manuscrit du roi :956 , ’1orâoptfgnr;

aulieu-de 7.073342?"-
(1) me): 76 a: selon le manuscrit. L’article manque

dans les éditions.
(les mors, s’il le fige 4’;er , ne sont point

dans le texte.
(4) Le grec dit: que! est relui du Dieux parfizit: ,-

c’est-à-dire , qui ont acquis la perfecrion civile v, le droit
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le permettent , qui veut haranguer? La déli-
bérationna pour objet les nouveaux citoyens (1)
et les étrangers.

de parler en public sur les alliaires de l’état. Les loi:
d’Athènes ne permettoient de haranguer le peuple sur
les matières ubliques , qu’aux citoyens qui avoient
atteint l’âge e cinquante ans. De plusieurs autorités
que je pourrois alléguer en preuve de cet usage , je
ne citerai que ce passage de Plutarque, dans le traité
un Seni si! germda Repubfica , page :3; , tout: 1x , édi-
tion de Réiske. Kal (1.19711 Évry ai n’ira: hui 11’? d’un";

l’y mais Emmenez: , in AMtÆtéJ’ar , fifi 1.10341: ,
d’unifier ( lisez d’ylÇnéV’Jœt ) 7,95739, inti 73’: un)
gymkhana. ’5’?» 7070UOI15F A379" un.) cupfluMu’uv m1.-

pmAËr’ler. La lai: rendent témoignage pur la voix du
héraut , dan: la assemblée: publiques , que a ne rom poing
des Alcibiade: , ni de: Pytlu’as. ( c’est-à-dire . des jeunes

gens sans expérience), de: lime: qui ont plus de
laquant: ans,qn’elk.t1nwtem à parler et à donner leur avù,

(t) Les étrangers qui transportoient leur domicile à
lAthènes , étoient appelles Menin: ; ils ne participoient
point à tous les privilèges des véritables citoyens,
c’eSt-àvdires, de ceux (tu étoient nés d’un père athé-
nien , et d’une mère at énienne. lls étoient obligés de
payer chaque année un tribut, qui s’appelloit (animer,
et qui consistoit dans la sixième partie de leur revenu ,
Démosthène contre Androtion , page 612 , édition de
.Réiske g faute de ayet ce droit , ils étoient vendus
comme esclaves. (gn voit la preuve de cet usage dans
le discours de Démosthène contre Aristogiton , mat. r,

. page 837, B , où par une in ratitude exécrable, Arisro-
giton traîne une certaine obia , sa bienfaitrice , au
marché on l’on vendoit les esclaves , pour y être vendue
comme n’ayant point pa é le 54570134101! ; mais heu-
reuscmcnt elle s’en étoit éja acquittée. De plus cette
espèce de citoyens ne recevoit dans les diStributions
publiques ne la moitié de ce qui revenoit à chaque
Athénien. ’est ce que nous recueillons d’un passage
de Lucien , dans le Navire , ou les Soulùu’n , page 264 ,
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Momus.

C’est moi , Jupiter; c’est Momus , si tu veux

lui permettre de parler.
x

JUPITER.
La proclamation du héraut t’en donne le

droit, et tu n’as pas besoin de ma permission;

Momus.
ile dirai donc que plusieurs d’entre nous;

qu’il n’auroit pas fallu tirer du rang des hu-
mains pour en faire des Dieux ,se conduisent
d’une manière tout-à-fait étrange. Ils s’imagi-

nent ne faire (i) aucun acte de puissance et
d’autorité , à moins que d’introduire ici leurs

serviteurs et leurs valets pour les rendre nos

sont: in; , Adimante promet de faire à la ville des pré;
sens considérables , et de faire des distributions de cent
du mes par mois à chaque citoyen. Tri? m’as: J3 mm
15: 31:; Égal)": irriguant? a ai (au draguai une:
faire tungar, harpant 7p turfs-q? émut, 1:6 N
Fruit? manu 72’701. Et la monté seulement à. chaque
nouveau citoyen. Nous ne nous étendrons pas davantage
sur ces Magiques , ou nouveaux citoyens. M. le Baron
de Sainte-Croix , dont l’érudition et la sa e critique
sont connues) se ropose de publier une issertation
sur cette matière. ais on V01! par cette remarque ce
qui fonde les plaintes que Momus va bientôt faire sur
lindemnité dont jouissent les nouveaux citoyens du
ciel, et sur ce qu’ils partagent également avec les autres

Dieux. .(t) Le manuscrit du roi 2.9V, lit 3’4le F574, Hà
flua-0’? sipyiàcu, au lieu de t "érafla que pOflÇnt
in. édition

égaux.



                                                                     

DE LUCIEN. auégaux. Fermes-moi , je te prie , Jupiter, de
parler avec pleine franchise; sans cela je ne
puis rien dire Tout le monde sait de
quelle liberté j’use dans mes discours; je ne
sais rien taire de ce qui n’est pas dans l’ordre ;

je reprends tout , je dis publiquement mon
opinion , et, ni la crainte, ni le respect ne me
font déguiser ma façon de penser. Aussi le
plus grand nombre ne regarde comme un
censeur importun , dom le caractère est enclin
à la calomnie , et l’on m’appelle l’aocusateur

public. Mais puisque la proclamation me donne
le droit de parler , et que Jupiter me permet
de m’exprimer librement , je vais le faire , sans

tien déguiser, ’
Plusieurs d’entre nous ,comme je le disois;

mon contens d’être admis (a) dans nos assem-
blées, de participer à nos honneurs, et de

partager notre banquet , (inoiqu’ils soient à
moitié mortels , ont amené à leur suite dans
les cieux,une foule de valets et de danseurs ;
ils les ont fait inscrire frauduleusement au
rang des Dieux. Aujourd’hui ces étrangers ont

part auxdistributions et aux sacrifices , sans

(1-) Cette phrase est empruntée et parodiée de Dé-’
mosthène, Dirçoursprcrru’rr contre Aristogiton,pqge 8go, D,
édition de Volt:

(a) Je lis yrréxwt avec le manuscrit du roi :956,
au lieu de guipais-t que 7 orte l’édition de Rein. Je -
crois même que c’esr une e d’impression dansante
édition ,.qui , cinq lignes plus bas , et à la [première
digue de la page précédente ,( 52.8 .) donne 44611]me

Tome V. H h
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avoir payé le tribut auquel sont soumis les
nouveauxpcitoyens

JUPITER.
Point d’énigmes, Momus; parle clairement

et sans ambiguité; ajoute même le nom des
coupables. La manière dont tu t’exprimes en
ce» moment , est trop vague : l’on peut appli-
quer indifféremment tes reproches , tantôt à
celui-ci , tantôt à cet autre. Un orateur qui
fait profession de franchise , ne doit jamais
craindre de mut dire.

Momus.
Fort bien , Jupiter, tu as raison de m’exd

citer a parler avec pleine liberté (a): tu
montres en cela un caractère noble et vrai-
ment royal. Je vais donc nommer sans mé«
nagement ceux que j’accuse. Et d’abord, par.

ions de ce Bacchus (3) , de ce plaisant dieu
à moitié homme , qui n’est pas même Grec
du côté de sa mère, petite-fille d’un certain
Cadmus , marchand (4) de la Syrophœnicie.

(t) Voyer la remarque ci-dessus , page 239.
(a) Le manuscrit a. 54 ,57: Ml repoudra: (a si:

mir raffinerait. Les é ’tions and: frit raflé.

(3) Suivant les éditions, o’ yéti?" madrure: Ad-
vw-u ,- et suivant le manuscrit 295 , o’ 7d,» yewuo’t
.7479: s79: Arrivant.

(4) Gesner prétend qu’il ne faut pas traduire ici le
mot atropos par marchand , arc: que , dit-il , aucun
ancien n’a donné ce nom à admus , et qu’autrefois le
mot ignom- signifioit seulement un navigateur. Mais,
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Puisqu’on l’a jugé digne de l’immortalité , je ne

dirai rien de ses mœurs , de la bandelette qui
retient ses cheveux , de son ivresse (1), de
sa démarche chancelante: vous voyez tous,
je pense , à quel point il est eEéminé , tou-
jours agité d’une espèce de fureur , et exha-
lant, dès le matin , l’odeur du vin pur. Il a.
introduit parmi nous une tribu toute entière,
et il ne vient ici qu’en traînant à sa suite un
chœur de danse. Il a fait autant de Dieux, de
Pan , de Silène , de ses Satyres, hommes rus-
tiques et chevriers pour la plupart, qui ne
marchent que par sauts et par bonds , et dont
la figure est tout-à-fait étrange. L’un d’eux a

des cornes au front; ses jambes et ses cuisses
sont celles d’une chèvre , et la longueur de
sa barbe le fait ressembler un bouc. L’autre
est un petit vieillard chauve , dont le nez est
camus; il est presque toujours monté sur un
âne: ce personnage nous vient de Lydie. A
l’égard des Satyres , ils ont de longues oreilles
droites , le front chauve et armé de cornes
semblables à celles des chevreaux nouvelle-
ment nés. Ils sont Phrygiens , et ont tous une

ce critique n’a pas senti que c’étoît dans le double sens

de ce mot que consiste le sel du reproche que Momus
fait ici ’a Bacchus, dont il cherchera rabaisser la nais-
sance. Le terme de marchand est le seul qui convienne
ici en fiançois , précisément par la raison qu’il est

ignoble. v p p(1) Le manuscrit 2956 lit ici "Le ’nw m’en 1m
par". Les éditions ont simplement a?! mir (sieur. Je
ne vois pas ce que pourroit signifier i?! En au".

2-
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queue au derrière. Vous voyez quels sont les
Dieux que le brave Bacchus nous a créés.

D’après cela nous serions étonnés du mé-

pris que les hommes ont pour nous , lorsqu’ils
voient des Dieux si ridicules et d’une figure si
monstrueuse? le ne parle point encore de deum
femmes qu’il a amenées ici avec lui, d’une
Ariane sa concubine , dont il a placé la cou-
ronne parmi les astres , ni d’une certaine Eri-
gone , fille d’l’carius, paysan de l’Attique. Mais
Ce qu’il y a de plus ridicule , c’est qu’il a in-

troduit parmi nous le chien de cette Erigone ,
de peur que la jeune fille n’eût le chagrin de ne
pas avoir avec elle dans les cieux ce fidèle com-
pagnon de son enfance , qu’elle aima avec tant
de tendresse..U’ne telle conduite n’estselle pas
un outrage , ou plutôt n’est-ce pas le comble
de la folie (r) et du ridicule? Écoutez à présent
ce que j’ai à dire des autres.

J U p I T E R;
Songe à ne rien dine ,. Momus, contre E56

culape et comme Hercule: je vois où t’emporte
la chaleur du discours. Ceux-ci ont du moins
des talens précieux. L’un guérit les mortels et
leur rend la sauné , il. en vautàlui’seul beauq
coup d’autres (a). Hercule est mon fils, et c’est

(x) Le terme grec: rapatria , signifie un outrage fiât
Un; l’ivresse. Ce qui convient bien à Bacchus.

(a) Allusion à ce vers d’quère, Iliade , liv. x1, v. :44:

’brrpo’s. 7439 «bip vous! Mm. ËMw:

un Médecin une à lui seul une finie de guerriers ,
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par de nombreux travaux qu’il s’est acquis
l’immortalité. Garde-toi donc de leur intenter
aucune accusation.

Momus.
Et bien , par égard pour toi , Jupiter, je

n’en parlerai pas. J’aurois cependant beaucoup
à dire sur leur compte; et , sans parler d’autre
chose , d’où viennent ces marques de brûlure
qu’ils portent encore? Mais s’il m’étoit permis

d’user de ma franchise envers toi-même , Ju-
piter , j’aurois plus d’un reproche à te faire;

JUPITER.
Envers moi? Rien.ne t’est plus permis. Tir

vas peut-être m’accuser d’être un étranger

dans le ciel? ’ I
Momus.

On le dit en Crète, et qui plus est, on y
montre ton tombeau. Mais je n’en crois , ni
les Crétois , ni les habitans d’Ægium en Achaïe,

lesquels prétendent que tu es.urr enfant sup-i
posé. Quoi qu’il en soit, je paisseaux objets j
que je croîs devoir te reprocher. L’origine de
tous nos abus , la cause principale pour la-
quelle nous voyons aujourd’hui notre assem-
bléeiremplie de Dieux illégitimes , vient dg
toi-même , Jupiter ,4 et de ton commerce avec
les mortelles , auprès desquelles tu ne cesses
de descendre , tantôt sous une forme, tantôt
sous une autre. Quel d’inquiétudes. nous ont
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causées tes métamorphoses! Souvent , lorsque
tu étois un taureau , nous avons craint qu’on
ne te prît pour t’immoler à tes propres autels ç
ou , quand tu étois changé en or, qu’un ouvrier

ne te fit fondre au creuset , et que notre lu:
piter , sous ses mains , ne devînt un collier,
un bracelet , ou des pendans d’oreilles. Ce-
pendant tu as rempli le ciel d’une foule de
demi-dieux ; car je ne puis leur donner d’autre
nom. Mais ce qu’il y a de plus risible , c’est
d’apprendre ’, tout-à-coup , qu’Hercule est au

rang des immortels , tandis qu’Eurysthée , sous
les ordres duquel il fléchissoit , n’est qu’au

rang des morts; et de voir le temple de
l’esclave s’élever à côté du tombeau de son

aître. C’est ainsi que Bacchus est adoré dans

Thèbes , tandis que ses cousins Penthée ,
Actéon et Léarque , sont les plus infortunés

des humains. . .- Du moment ou , par ton commerce avec
les femmes , tu as ouvert à de pareilles divi-
nités les portes de l’Olympe , tous les Dieux
ont voulu t’imitet” ; et non-seulement les
Dieux (i), mais (ô comble de l’indécence l )

, (1) Le grec: et non-seulement la mêles, mais ce qu’il
y a de plus indécent, le: Déesse: femelles. Ce dernier mot
est une allusion a une expression fréquente dans Ho-
mère. Le manuscrit 2.956 lit ici 3’95 ai ifietes pivot,
gîMai-rul ai mima au! ; ce qui est référable, ce
me semble , a la leçon des éditions o’ux) ufip’sm par".
Il est facile de s’appercevoir que Ex) est venu de
prononciation vicieuse des Grecs modernes, ui disent
Ex, ï pour ex; si, Cette prononciation a été 59mg;

l
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les Déesses elles-mêmes. Eh! qui ne connoît
pas Anchise, Tithon , Endymion, Jasion (t)
et mille autres? Ces abus sont si multipliés,
que ne pouvant les dévoiler tous , je crois
devoir n’en plus parler.

JUPITER;
Momus , prends garde à ne rien dire contre

mon Ganymède ; ou je me fâcherois , si tu
allois mortifier cet aimable enfant par quelque
reproche sur sa famille.

Momus;
Faut-il aussi ne rien dire de l’Aigle , qui;

’s’imaginant être un Dieu , est venu se loger

dans les cieux, se place sur ton sceptre ,
et fait , ou peu s’en faut , son aire sur ta
tête i Je n’en parlerai pas par égard pour
Ganymède. Mais cet Atis , Jupiter , ce Co-
rybas (a) , ce Sabazius (3), d’où sont-ils

d’une infinité d’erreurs et de fautes de copistes. Cepext:
dam on trouve un exemple d’un pareil 6x) (dm , mis
en opposition avec dans dans Démosthène , Discours ’
premier contre Aristogiton , page 834, E , édition de

Wolf. ’(x) Jasion fut aimé de Cérès, qui lui accorda ses
faveurs dans un sillon de bled. Jupiter le découvrit ,
et tua le malheureux Jasion d’un coup de foudre. Ho-
mère , Odyssée ,I liv. V, v. ra; et suivons.

(a) Fils d’lasion et de Cérès. Il fut l’instituteur des
Corybantes , prêtres de Czbe’le et de Bacchus.

(3 Diodore de Sicile , ’v. w , page 2:2, et plusieurs
Myt ologues prennent Salaqius pour le même que
Beauté c’étoit le nom que lui donnoient les Thraces ,
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tombés (s) au milieu de nous? Quel est ce
Mède Mirhrès. avec sa candye et sa tiare P
Il sait si peu parler Grec , qu’il ne comprend
pas même ce qu’on lui ditiqunnd on lui porte
une santé. En conséquence , les Scytheset les
Cètes , voyant avec quelle facilité on a reçu
ceux-ci , nous oublient au point de s’attribuer
deux-mêmes le droit de donner .l’inmortalité.’

Ils mettent au rang des Dieuxqui il leur plaît.
C’est ainsi qu’ils ont fait inscrire frauduleuse-
ment sur nos registres leur Zamolxis , mesclun
qui se trouve ici je ne sais trop pourquoi.

Ces apothéoses , ô Dreux l seroient peut-
être encore tolérables. .Mais toi,.Egyptien à
visage de chien, revêtu ide-ton cantor de lin,
qui es-tu; et comment , avec cet aboiement,
peux-tu prétendre à la divinité P Que nous
veut ce taureau de Memphis tout bigarré de
tachesP Cependant on l’adore , il a des prêtres,
il rend des oracles. J’aumis honte de mais
parler des Ibis, des Singes, des Boucs et de
mille autres Dieux encore plus ridicules , dont i
les Egyptiens ont rempli le ciel , je ne sais

suivant le Scholiaste d’Àristophane, Gutspes , w. *
ëucion en fait-ici un Dieu particulieryct suit en ce a

tabou, [5v. x.p e 324,. qui en fait un fils de Clbdlc.
un compagnon de cchus , honoré cmijuimexnont avec
ce Dieu. Voyer Oppicn , de Vaudou , édition
Strasbourg, 1786 ,,pag: :96.

si) Selon le Grec : dinde daubai un: nabis P me?"
n’ywss’w’ncxuaanâmv (sur; leçon bien préférable à

celle que Casher a suivie.
Le.) La andye est le nom de du rabe des Perses.

’ comment ;
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comment; et je’m’étonne , ô Dieux; queavmxd

puissiez souffrir qu’on * leur rende des honneurs
égaux aux r vôtres; et souvent *encore’de plus.
grands: Mais toi, Jupiter, de que]: œilwoiè-tw
ces cornesdde .belier ’qu’îls ’t’ont’ ’plantéesd sur *

le frOnt?
J U-P I raina

. Ge-vque tu dis-ici du cultedes «Égyptiens;
euh-sans wdoute bien-honteux», cependant 1-,
Momus , leur religion’ estrre’mplie d’emblêmes ,

et l’on: ne doit pas absolument s’en- moquer
lorsqu’on n’est pas initié dans leurs mystères.

MOMU s.-
d Il est-bienlnécessaire’; en effets, devconnbître ’Ï

lés Mystères; pour savoir que des Dieux sont *
des Dieux; et qu’un -Cynbcépha’le n’Estïqu’un fi

cynocéphale; .
’ J Ù p I r a R;

Laisse-iàÙte üîséje , le’ culte’ deà’ Égyptiens ’;*-I

nôus examinerons net objet une autre’ fois 1,5 ’
lorsque j’en aurai le-rloisir.’ Parle des autresn’e

Dieux. .M d’0 ’M v sa

Ce serarldeîërrophonius g et! surstoutd’Amâ r
phitoqued Jedsuîs indignéïxleivoir: ’cebfils d’un Y

scélérat , d’un matricide , rendre en Cilicie
, des oracles menteurs , et 1’10me les pauvres .
humains pour deux oboles. .Tu n’es plus ,.

Tome V. Il
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Apollon , le seul prophète célèbre. Aujourd’hui;

tout autel, toute pierre arrosée d’huile (1)
ou couronnée de fleurs annonce l’avenir, dès,
qu’elle a trouvé un imposteur ( et il en est
tant! ) qui lui serve de prophète. Déja la
statue de Polydamas à Olympie guérit de la
fièvre , celle de Théagène de Thase a la même

vertu. Dans [lion on sacrifie à Hector , et
vis-à-vis , en Chersonnèse , on rend les mêmes
honneurs à Protésilas. Enfin depuis que nous
sommes devenus si nombreux , les parjures
et les sacrilèges se sont multipliés , les hu-
mains nous méprisent entièrement; et ils ont

raison. .Voilà ce que j’avois à dire sur ces Dieux
illégitimes , inscrits mal-à-propos sur nos re-
gistres. Mais quels sont ces noms étrangers
que j’entends prononcer tous les jours , dont
les objets ne sont point parmi nous , et ne
peuvent pas même subsister? En vérité , Jupiter,
je ne puis m’empêcher d’en rire , et de me
demander, où donc est cette Vertu dont on
parle si souvent? Qu’est-ce que la Nature, le
Destin , la F aman , mots illusoires et vuides de
sens , inventés par quelques hommes imbé-
cilles , appelles Phi1050phes P Cependant ces
noms , quoique formés au hasard , imposent
tellement au stupide vulgaire , qu’aucun homme
aujourd’hui ne veut nous omit de sacrifices,

(x) Il désigne la colonne d’un tombeau. Les anciens i
avoient coutume d’y répandre des parfums et de la

couronner de fleurs. a L



                                                                     

DELUCIEN. aubien persuadé que quand il nous immoleroit
des hécatombes entières , la Fortune n’accom-
plira pas moins les arrêts du Destin , et que
rien ne peut le dérober (1) au sort qu’en
naissant lui a filé la Parque. Je te demanderois
volontiers , Jupiter , si tu as vu quelque part
la Vertu , la Nature, le Destin; car je ne doute
pas que tu n’entendes souvent prononcer ces
mots dans les disputes des Philosophes; et à
la manière dont ils crient , il faudroit que tu.
fusses bien sourd p0ur ne pas les avoir en-e
tendus. J’en pourrois dire encore bien davan-
tage; mais je m’arrête , car je vois qué mes
discours offensent ici beaucoup de personnes.
Déja plusieurs me sifflent, et ceuxvlà sur-tout
dont ma franchise a repris les défauts.

Pour terminer cette séance , je vais , si tu
le permets , Jupiter, faire la lecture d’un Décret
tendant à réformer nos abus: il est tout rédigé.

(1)14 phrase grecque me paroit ici défectueuse , et
n’est pas termin . ’Etùir in , de (alpins 514141484:
«repartie,» , 6’45: ni! aux" «peigna ni myorpzflu,
sur.) si 32 nippois faire» l’uranium. Qui peut dans cette
phrase gouverner mir aux)» «régna à l’accusatif?
Ce ne peut être inhale , puisqu’il esr suivi de 0’11 ,
lequel indique nécessairement un verbe ui va suivre ,
et qui cependant ne paroir pas dans les dirions. Heu-
reusement le manuscrit du roi 2.956 , ajoute en marge,
et en lettres rouges , in à 4’le ; ce qui complette
parfaitement le sens infinis 311 , Job-nu w’xnv-xû
si 52 nippois iule-q: I’WIILNËC’S’» in à «Picotin. Quoique

ces derniers mors ne soient qu’à la marge du manuscrit,
je ne doute pas qu’il ne aux: les recevoir dans le texte ,
à moins qu’on ne dise qu’ils sont sous-entendus par

chipas. . li a
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JUPITER.

Lis ton Décret , j’y consens; aussi bien, tes

reproches ne sont pas tout-à-fait sans fon-
dement. Il faut arrêter le coursrde ces abus.
de peur qu’ils n’augmentent davantage.

DÉCRET,
Sous d’écureux auspices.

« L’as s a M a L É e légitimement convoquée

si le septième jour du mois , Jupiter étant
nPrytane (J); Neptune Proëdre (a); et

.(r) LesPrytanes , chez les Athéniens, étoient des ma-
gisrrats qui convoquoient et présidoient le Sénat des
cinq cents , et l’assemblée du peuple. ils étoient au
nombre de cinquante. Chaque tribu les (encaissoit à son
tour , et présidoit pendant un mois. Cétoit les Prytanes
qui venir le peuple au suffrage: ils avoient
à côté demi une «une , et ils présentoient la petite
pierre de sui-nage à chaque citoyen à mestre que le

uple s’avançoit. C’est ce que prouve ce passage de
anorthéne contre Neaira , juge 87; , E, édition de

W015 TE: J’ai «pointus: rendu ensima se: "mon:
9’ réuni. ne) 76v «on haïra affaibli?! si; M.
Au surplus , ou: avoir me idée us nette des Pryv
rames et des garantes, de leurs nacrions et de leur
magisrrature , cour-nice; la savante renurque de M.
laîche: sur Hérodote , mon 1V, page 29° et advenus;

(a) Les Proédres émiait de deux sortes; les uns tirés
du corps des Prytanée; les autres , dont il est ici quesriou .
tirés au sort parmi les neuf tribus qui ne émioient
point. Chaque tribu en fournissoit. un. Ils libéroient
avec. les Prytancs, dont ils rendoient l’avis au peuple
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9Apollon Epista’te (1); Momus , fils de la
»Nuit , faisant les fonctions de greffier, le

si Sommeil a dit : .» Attendu qu’un nombre considérable d’é-

Wtrangers , soit Grecs , soitharbares, indignes
si de partager avec nous le droit de citoyens
M du ciel , ont fait frauduleusement inscrire
9 leurs noms parmi ceux des Dieux, et se
utilisant passer pour des Divinités , ont telle-
» ment rempli l’Olympe , que le banquet cé.
»*leSte n’est plusqu’une cohue tumultueuse,
si qu’un assemblage confus de gens qui parlent

par le ministère du héraut. Leur magistrature commua
çoit et finissoit avec l’assemblée. x

(il) L’Epistate riroit au sort les neuf Proëdres don:
nous avons parlé ci-des’sus; et ensuite de ces neuf
Proëdres , il ’tîro’ît un nouvel Épistaté , auquel il tel

mettoit l’es maires. Les fonctions de celui-ci "consis-
soient à introduire les causes, et a veiller à ceyque
tout se passât suivant les loix. Elles finissoient , comme
celles des Proè’dres; avec l’a’sSemblée. Mais à l’aSSc’mble’Ë

Suivante , il élisoit les Proêdres et le nouvel Episfluet
Il y avoit encore un autre Epistate qu’il ne faut pas
confondre . comme l’a fait Gesner , avec celui-ci. L’autre
étoit tiré du Sénat des cinq cents; il airoit u’ne ’autOI’ité

considérable. Les clefs de la citadelle , le sceau et le
trésor de la république lui étoient confiés; mais sa
magiStrature ne duroit qu’un jour.

Le dernier traducteur de Lucien, M. l’abbé massier;
qui paroit n’avoir eu aucune idée du gemmule-1:
ment d’Arhènes , et: a: Jupiter un premier Mu.
dent, de Neptune un Avocat-séné , et d’A llon un
rapporteur de Grand-chambte. Et i traduit: un?" in:
rident aux délibérations , sur les conclusiàm de Neptune et

le rapport I Quel travestissement MQ l et
m appelle «la traduire!
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» mille jargons divers: attendu que l’ambroisie
» et le nectar , épuisés par cette multitude de
» convives , nous manquent au point de valoir
» à présent une mine la cotyle (t); attendu
» enfin , que ces nouveaux venus ont poussé
» l’insolence jusqu’à usurper la place des Dieux

» anciens et véritables , qu’ils prétendent ,
9» contre toutes les loix de la patrie, s’asseoir
» au premier rang , et se faire rendre par toute
» la terre les premiers hommages :

» Il a été arrêté par le Sénat et par le peuple;

v» qu’ilvseroit convoqué une nouvelle assemblée

à dans l’Olympe au solstice d’hiver , et que
» l’on éliroit sept Examinateurs , choisis parmi
» les Dieux parfaits; trois de l’ancien Sénat
w du temps de Saturne , et quatre des douze
v Dieux , du nombre desquels sera Jupiter. Ces
» Examinateurs ne prendront séance qu’après
» avoir prêté le semeur requis par la loi, et
0 juré par le Styx. Mercure , par une proclaq-
» mation , avertira tous ceux qui prétendent
» avoir droit de former le conseil des Dieux,
a; de se réunir. Ils ne viendront qu’accompa-
» gués de témoins qui prêteront serment, et
n avec leurs titres de famille. Alors ils se pré-
n senteront , tour-à-tour , devant les Exami.
a nateurs , qui les déclareront immortels , ou
» les renverront dans leurs tombeaux et dans
nla case (a) qu’occupent leurs ancêtres. Si

(l) Mesure qui équivaut à un demi-septier.
(a) C’est ce que signifie rai: si"; ne rpoymefl
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5 Ë: la suite , quelqu’un de ceux que les z
», aminateurs auront rejettés , est convaincu .
» de chercher à remonter dans les cieux, il;
usera précipité dans le tartare. , .

» De plus , chaque Divinité ne se mêlera qu
» de son emploi. Minerve n’exercera plus la
a médecine, Esculape ne prédira plus l’avenir.

si Apollon ne fera point à lui seul tant de.
a métiers différais; mais il sera contraint de
u choisir , entre la divination , la musique, et;
» la médecine.

n Il sera enjoint aux Philosophes de ne plus
M inventer des noms vuides de sens (r) , et de
» ne pas déraisonner sur ce qu’ils n’entendent

» pas. .n Lestemples , les autels dédiés à des Dia
’» vinités jugées indignes de ce titre , ne leur,

sa appartiendront plus; leurs images en seront
a enlevées , et à leur place on mettra les statues
» de Jupiter, de Junon , d’Apollon , ou de quelcv
a, que autre Dieu. Cependant leur ville pourra.
» leur ériger un tombeau, sur lequel , au lieu.
» d’autel, on placera une colonne. Si quelqu’un

Les tombeaux des anciens étoient , comme on sait, des
monumens considérables , divisés souvent en plusieurs
chambres , ou en plusieurs cases , parce ’ils étoient
quelquefois aliénés a toute une famille. traduction
latine , w! ad suc s idem a nomma, n’oflive-t-elle
pas un pléonasme ri ’cule P

(1) Je suis le manuscrit 2956 , qui lit uni épépine ;
au lieu de muni. La leçon de ce manuscrit se rapporte
bien à ce que Momus a dit plus haut , page [37;
ingénu sa) and m7541»; 0’10’qu



                                                                     

25 6. - (E v v n a s
».refuseld’obéir à la proclamation, et ne vente
». point se présentertdevant. les Examinateurs ,
mil sera.cœ1damné par..défau.t a». ’ r

Tel est le Démarque j’ai. à vous proposera-

J,U.p,1,’r,E R."

. Il. .est .tnèsg juste , Momus. Que musicaux
qui l’approuventlèvent la maint tau-plutôt;
qule des ce momentil. soit exécuté ç car havois:

ici beaucoup de personnes qui-ne lui donne-
roient pas leur suffrage. Vous pouvezaprésentn
vous ratiner , vousreviendraz lorsque Mercure
aura fait la proclamation" Que- chacunaitsoin ;
d’apporter avec .lui;sesattributset les preuves:
les plus claires de sa divinité ; qu’il déclame:

renoms .de ses et même, quelle: est sa
trihn,.sa, patrie, et. comment il.gst devenu»
Dieu..Quicon,que ne pourra pas, fournir. ses
preuves , serade’gradé», etlesÆxaminateurss
n’auront. aucun égard" s’il: possède. unlnvaste.

temple..sur. la terre. , et ..s’il passe pourvut!-
Dieu dam-l’esprit.deslhumains.-n t ’-

, x

ELOGE’
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DE LA MOUCHE.
LA mouche n’est pas le moindre des volai
files , si on la compare aux moucherons ,» aux
cousins (t) et aux petits insectes ailés: elle
les surpasse , au. contraire , autant qu’elleumême
le cède à l’abeille. Elle n’a pas , comme les

autres habitam de l’air , le corps revêtu de
plumes , dont les plus longues servent à voler»;
mais ses ailes, semblables à selles des saute-
relles , des cigales et des abeilles , sont fos-
mées d’une pellicule qui, par sa délicateSsé,

Remporte sur la plume des oiseaux» ,. autant
qu’un vêtement des Indes surpasse par sa fl-
nesse enson moelleux-9105 étaies delaxGrèoe.

Elles brillent , comme les plumes du par,
des plusrichesi couleurs; et l’on est. émerveillé
de leur beauté ,. lorsqu’on les considère. avec
attention, au moment cula mouche lesldéploie

, au. soleil.,
. Sonvol n’est,pas-,commecelui.do lancinan-

souris, un battement d’ailes continuel; elle ne
filante-pas Commun la muscadin-elle ne fait
point’ entendre en vanne, comme Ïà’ guêpe;
un siiHEment désagréableemais elle plane avec

rainer. imiter, sir Le Miami làimrù
(rendre oral dans: mais; en s’ulvcmæltér’de’difiit

in quantum culicüus divcrri granits» - I-

Tomc V. K]:
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graces dans la région de l’air à laquelle elle
peut s’élever. Elle a encore cet avantage qu’elle

chante en volant , et ne reste pas dans le si-
lence. Ce chant n’a rien du bruit insupportable

e fait le moucheron , ni du bourdonnement
de l’abeille , ni du. frémissement terrible et
menaçant de la guêpe. Elle surpasse tous ces
bruits par sa douceur , autant que la flûte l’em-
porte sur la trompette et la cymbale.

Si vous examinez sa structure , sa tête est
jointe à son col par un filament très-délié ;
elle se meut en tout sens avec facilité , et n’est
point fixée , comme dans la sauterelle , avec
le reste du corps. Ses yeux sont saillans et
d’une matière solide , qui approche de celle
de la corne. De sa poitrine naissent ses pieds ,
qui ne sont pomt étranglés comme ceux de
la guêpe; son ventre a de l’ampleur , et semble
protégé par une. Cuirasse composée de larges
ceintures , et recouverte d’écailles. Elle se
venge, non avec l’extrémité du derrière (x),
comme la guêpe et l’abeille, mais avec la
bouche et la trompe dont elle est armée
comme les éléphans , et avec laquelle elle
prend sa nouriture’, saisit les objets , et s’y

f (1)0n seroit tenté de croire qu’il faut traduire:
avec un aiguillon. Mais les commentateurs ont blâmé,
et avec raison l’ancienne traducrion latine, qui avoit
rendu and ra o’fip’ow’ym par arnica ,- ififionyur es:
le terme dont Aristo hane se 5er: pour exprimer l’ex-
trémité du derrière u mouchent: , lorsqu’il dit dans les
Nuits, v. I6: et JEÏVMJ, que le moucheron Joue de la

trompette avec son derrière, V
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attache. L’extrémité de cette trompe est une
espèce de cotylédon; il en sort une dent (r) ,
dont elle se sert pour piquer et se rassasier
de sang. Elle boit aussi du lait , mais elle
préfère le sang; et la piquure qu’elle fait
n’est pas bien douloureuse. Elle a six pieds,
mais elle ne marche que sur les quatre pre-
miers ; les deux pieds postérieurs lui servent
de mains. Souvent on la voit marcher sur ses

atre pieds , tenant dans ses mains un peu
d: nourriture , qu’elle soulève à la manière
des hommes , et comme nous avons coutume
de le faire.

Elle ne naît pas telle que nous la voyons;
c’est d’abord un vers éclos du cadavre dîna

homme ou d’un animal Peu-à-peu il lui
vient des pieds , il lui pousse des ailes , et
d’un reptile , il sort un habitant des airs. Bientôt
après elle conçoit le fruit de ses amours , et,
donne la vie à un ver, qui deviendra mouche
à son tour. Elle vit avec les humains , se"
nourrit de leurs alimens , se place sur leur
table , et goûte à tous les mets, excepté à,
l’huile: cette boisson lui est mortelle. Quelle que

(t) Ceci ne me paroit pas exact; je ne crois pas
que la mouche ait une dent , ni une pointe . à l’ex-
trémité de, la trompe; elle ne pique pas , mais elle
aspire. Voyer les Naturalisres.

(a. Cette origine des mouches n’est pas d’un bon
physicien ; c’eSt une erreur populaire de croire que la
corruption les engendre. La mouche d’appartement vient
d’un oeuf, et non d’un ver. Cet œuf est un petit point
rouge qu’elle porte ordinairement sur le côté. ’

Kits
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soit" la briéveté de sa déminée (’c’at’la nanard

ne lui accorde qu’un peut nombre’derjonrs’)’,

elle se plaît principa’letnent à. la lumière’llt.
plus vive , elle n’habite que les lieux éclairés.

’ L’anuit elle garde le repos, elle ne vole°pius-,-
elle ne*cl’mntepoint’;’ mais tapie dans quelqne’

co’im, elle" y resre" sans mouvement:
Pour faire l’éloge de son intelligence , il’

mesuflitde’ dire-qu’ellesait’ éviter-les piège?

que lui tend l’araignée sa plus cruelle ennemie.
En vain’cellë-ci se’ piace’en’ embuscade: la’

mouche la. voit, elle’l’observe: lessyeux fixés
sur l’araignée , elle détourne à propos l’eSSor’

de sorr vol; pour ne point tonifier dans les filéts
et entre lespa’ttes déc’ette bête curette: Aà
l’égard: de sa” force-et’de’ son courage; ce
n’est point’à’ moi’qttiil appartient-d’en parler:

Ce tableau ne c0nvient’ qu’au plus pompëux’

des poëtes , à’Homète’ , voulant faire?
l’éloge’d’un’ deses pas granits hérds,au’1ieir’

de le comparera un lion ’, aune panthère ,i
ou’à un sanglier, met son’ intrépidité-et la;

constance de ses efforts; en parallèle-aven
l’audace-de la c mouche; carie t poète- attribue
à cet insecte.de l’audace v, et non de l’impu-

dence: (la. veut en vain la chasser, ditïil ;.
elle n’abandonnepas: saïrproiei; elle y revient-

(i) il y a dans lié-grec un jeu de mon: entre stipes: ,’
confiance , hardiesse ; et spins , lynchiez. Le premier
se prend en bonnet art , le seêon en mauvaise. L’ent-
dront cd’I-Iornère indiqué, est dans l’lliade , lw. IN,

7. ’70.



                                                                     

,DÊ LUÎCIÉN.  i6ilama: de .a’êl**7éll.ë5 .fiibËSEirÉS: méfie:

aulne tarit les mouches , çt se; [plaîç tellçtpçqt.
ë fâirè-leüi’ élogè , Iquë’çè nîeèppà-s une’seulç,

fêlât, nilélnl peli çlçnmohts qg’il .çnÀRarlçl;

eh fait soulvexitl-rpeptîtgq , çt  s’çéngble les-1re:

gaïac-r churfirhejupvdeèloftiéngèxîg (le sa poéslç. 

Iç-i il en regfés’entè (in essàîip qui yole aptqur
clçS’va-se’sîrenî lis dé. lâîtk(.1);pi.llelürs ,"loxv’qqqç’

Minefllev a dâhùr-rlléïàl, Hçèliel menaçât.
Ménélëà’, St suâ.a1.19î.t. .16. 5.89m: à. un. çndroia

mortel , il la comRarç à pine .mère qui . pre-11cl-
soin de’soh-exîifq-nht eqtïqrîni; et ilgsptin. de faim

«antier’ la muche. siam çacoæparêisrm (a);
Enfin il, (longe, aux mbuçhçilÎépithèçe la plqu

hohôrable ,, fil le; .appellek Wofiiêum (3) , et

nomme leurhessaitin up: mign: » 7 
l La niouçllçj éhflefilelt, 3mm flefôîc-e’s en

nattages que: 16m ce,qu’9.ll.ç, merci a .eïlç; le:
blesse. 5a,m9.rsu.r9ne répètrrcpas seulemçn’t
la peau de .l’hommæmêis sent? d.l.1’cht-W’aletl

(lu bœuf, Elle  tourmente lÏéléphapt , çn s’insi-
nïumt dans -ses giclç; tell; lie-blésé avec,saî
üompe autant. qu’il es; (21189.11 pçuvoîfl Elle

use dabs ses amours dal la liberté la lus pag-
faite; le mâle n’est pas réduit, comxîxle le coq ,

(l) manié; 12v. 11 ; m4691: suffira.

(à)llîa(lè",lzil.jnf,v.136. . L . fl . I .
, (3) lliadç, liv. a ,I v. 469. Luçlen abuse ici des du:

fêrçntes significatîpns du mot «23:06;, qui .sîggific pressé ,  

fiéquqxt , et quelquefois mélpduyx, [comme gamay
zgzpn’wy dans quèrç , Odygfiëç, liv.  x3115, Av. 3.25,7.
oïl Eusthaxe interprèçe dîryclgv a; fiJoçaJyæy , et tire
ce morfilez-V , plaire ,- 6th .1ng e.
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à descendre de dessus sa femelle aussi-tôt
qu’il l’a montée, mais il reste long-temps
uni à son épouse; celle-ci le porte sur son
dos , et souvent s’envole avec lui, sans que.
leur union en soit interrompue. Lors même
qu’on lui a coupé la tête , le reste de son corps

vit et respire encore long-temps.
’ Mais le plus précieux avantage dont l’ait

douée la nature , est celui dont je vais parler."
Il me semble que Platon , en écrivant sur l’im-
mortalité de l’ame , avoit observé que lorsque
la mouche est morte , si on jette sur elle un-
peu de cendre , elle ressuscite à l’instant , reçoit]

une nouvelle naissance , et recommence une
seconde vie Aussi tout le monde est per-
suadé. que l’ame des mouches est immor-
telle (1) , et que si elle s’éloigne de son corps:
pour quelques momens , elle’y revient bientôt
après , le reconnoît , le ranime, et lui fait
rendre sa volée. Enfin elle nous rend vrai-

semblable la fable d’Hermotime de Clazomène,’

qui disoit , que souvent son ame le quittoit;
et voyageoit seule; qu’ensuite elle revenoit ,i
rentroit dans son corps, et ressuscitoit Heu-f
motime (3).

(1). Elien , de Animal. , (in. Il , chap. 9 , dit la même
chose de la mouche qui s’est no ée. E e paroit morte
alors , mais elle ne l’est pas rée lement.

(a Lucien veut s’égayer’ aux dépens de Platon; et;
le Se oliaste en prend oecasîon de lui dire des injures;

(3) Plusieurs anciens ont parlé de cette fable. Pline g.
liv. V11, chap. :2. Plutarque en parle sous le nom
d’Hormodore de chamane, tome nu æ page "a,



                                                                     

DELUCIEN. 26;il La mouche est , il est vrai, paresseuse ;
elle recueille le fruit du travail des autres;
mais par-tout elle trouve une table abondante.
C’est pour elle que l’on trait les chèvres: pour
elle , aussi bien que pour les humains , l’abeille
épuise son industrie. Les cuisiniers assaison-
nent leurs mets pour elle, elle y goûte même
avant les rois , et se promène sur leur table;
elle vit avec eux et partage tous leurs plaisirs.

Elle ne place point son nid dans un lieu
particulier ; mais errante dans son vol , à
l’exemple des Scythes , par-tout ou la nuit la
surprend , elle y fait sa demeure et s’y repose.
Elle reste sans mouvement dans les ténèbres,
comme je l’ai déja dit; elle ne veut point
dérober la vue de ses actions , et ne croit pas
devoir faire alors ce qu’elle rougiroit de faire
en plein jour.

.La fable nous apprend que la mouche étoit
autrefois une femme d’une beauté ravissante,
mais un peu babillarde; d’ailleurs musicienne
et chanteuse agréable. Elle devint rivale de la
Lune , et fut, ainsi que cette déesse, amou-
reuse d’Endymion. Comme elle se plaisoit à
réveiller ce beau jeune homme , en chantant
sans cesse à ses oreilles, en lui c0ntant mille
sornettes; en lui parlant de ses amours , En-
dymion se fâcha , et la Lune irritée , la métas

édition de Réislte. Voyer Huet , Démonstr. (yang. ;
Pro . 1x,n°. 8, p4 646. On avoit élevé un temple
a anodine, dont ’entrée étoit interdite aux femmes.



                                                                     

nôs (z u v n a s
msrpbosë en mouche Delà visent qu’çlls ne
sur laisser demi! permette; le œuvenir de
séë finassées a lui fait reshsrshçr les beaux
étameurs: et. sut-19m les jeunes, ses qui sans

. «une»: le? la mu délîsçts- on ne me pas.
âttrîhusr sa 253m st. mais? qu’en; mure
29.55! le sans: , la barbarie de si»! sarastèrsi
Ê’ÉâF’ aklÉW’llïêiEê: un: mais às l’excès de.

sa tmèses?» et, dérame»: qu’elle a, pour les

hymnes: du; chsrcb. en. sels une douce mesans et fifille; la in: de: la me.
Il y est, me; les, augites une; (sans. qui

renaît. le peut"? miam sur; smellpltslans.
le ses, et me aussi un; que remuiez de
talas 99s azurs muche fut ure. des. plus
illustrés cexzrtîéaeasssl’àthènts,. L9 nous liât

agisse. 1.) a du à 5.911 sein a v
La mouche l’a piqué jusques au fonddu cœur.

Ainsi la Muse de la. zonées raïa. pas de:
dei Hé d’employer se 139111.: et» (il; s, me:
dirigé ’sii’r’ïaf 89ème,; 90.5. pères. ne. sa Sens.

pbihtÎ fàïï tu. miaule. (t’appeler ainsi leurs
filiés. Mçîs , il, x a- mieux; la. tragédie. nuls.
de la 1491.9116 aussi le 2153; grandiélueasn.

ces, vers. :À l l i l
. eif-ilatmuchsæom.d’nnsqqmgeùiykmue.

RMŒ’E’E’WWUWHÏ sedum; au a
Et’des guerriers craindront e fer étincelant (a è

(a; Aristophane.-
(3 ficelasse.surpassassesv «à. , .

3111013
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J’aurois encore beaucoup à dire de la mouche ,
et de la fille de Pythagore (1) , si son histoire
n’était connue de tant le monde.

Il est une autre espèce de grandes mouches.
Le peuple les appelle Mouches militaires , et
quelques personnes leur donnent le nom de
chien ; elles font entendre un bourdonnement
effrayant; leur vol est rapide; elles jouissent
d’une très-lbngue. vie , et passent! l’hiver sans

prendre de nourriture , cachées dans quelque
coin du plancher. Ce qui mérite le plus d’être
admiré en elles , c’est qu’elles remplissent
tour-à-tour les fonctions de mâle et de fe-
melle , et qu’elles couvrent après avoir été

couvertes Ainsi, comme le fils de Mer-ë
cure et de Vénus, elles réunissent un double
Sexe et une double beauté. Te pourrois ajouter
encore bien des traits à son éloge; mais je
borne ici mon discours , de peut de parraine
vouloir , coma le dit un proverbe ,. faire
d’une mouche un éléphant.

(1).»Pythagpre ont une fille nommée Maïa , Malade;
(12) Ce fait, ànsiqnepluiansames que nous p’zvom

ginlSWIlhl relavera,de par bouma;

» Tome V. L ’ ’ L1.



                                                                     

2.66 Œuvnas
É L O G E

DE LA PATRIE(:).
RIEN n’est plus Jeux que la patrie (a);
dit-on communément. Eh quoi! seroit-ce ,
en effet, ce qu’il y a de plus doux , tandis
que quelque autre chose seroit plus respec-
table et plus sacrée? Cependant tous les objets
du respect et de la vénération des hommes ,
ne sont tels qu’à cause de la patrie, qui nous
donna la naissance , la nourriture et l’éduca-
tion. On peut admirer la grandeur , la beauté ,
la magnificence des autres villes, mais on ne

(i La foiblesse de cette déclamation , nous dit assez
qu’e e n’es: point de Lucien. Est-elle d’un auteur lus
mcien , comme l’avance Mains , et d’après lui Renta;
je n’oserois l’assurer. Ces deux savans citent , comme
auteurs de leur opinion , Hue: , Préparer. bang. , propo-
sition tr, 11°. 5: , page 94. Athermgoru pro charriait in
exmmo. Mais je crois devoir grèvenir que ces deux
citations que j’ai vérifiées sont asses, et que ni Athé-
nagoras, ni Hue: ne rlent aux endroits indiqués de
ce traité de Lucien. aius et Reitz ont confondu l’éloge
de la patrie avec le Philopatrir, dont eEectinement Huet
parle , page 6;, m. 3, et qu’il attribue a un auteur
plus ancien que le. nôtre.

(a) Odyssée , 15v. 1x, v. 34.

air Mir 7min" Il: «’47le" il? foulai.
Mural.

Ce vers étoit passé en proverbe.



                                                                     

’naLucraN. :67
chérit que celle ou l’on a reçu le jour (r) ;.
et de tous les voyageurs qu’entraîne le plaisir
de voir ailleurs un spectacle agréable , il n’en
est aucun qui se laisse séduire par les mer-
veilles qu’il trouve chez les autres peuples ,
au point d’oublier entiérement le lieu de sa
naissance.

Quiconque se fait gloire d’être citoyen d’une

ville fortunée , ignore , ce me semble , quel
est le véritable hommage que l’on doit rendre
à sa patrie. Un tel homme fait voir qu’il seroit
fâché que le ciel l’eût fait naître dans des lieux

moins célèbres. Pour moi, je pense que c’est
au nom même de notre patrie que nous devons
nous plaire à rendre hommage. Si l’on veut
comparer une ville à une autre , on examinera
leur étendue , leur beauté , l’abondance dont
elles jouissent: mais s’il faut faire un choix,
personne ne préférera la cité la plus brillante
à celle ou il est né. Il pourra bien souhaiter,
que sa patrie égale en opulence les villes les
plus riches; mais telle qu’elle est, elle sera
toujours l’objet de ses vœux.
. Tels sont aussi les sentimens des enfans
bien nés , et des bons pères. Un jeune homme
vertueux ne témoigne à personne plus de
vénération qu’à l’auteur de ses jours; et celui-ci

n’abandonne pas son enfant pour prodiguer-sa
tendresse à un étranger. Tous les pères , au

l (i) A la lettre: beaucoup admirent la grandeur, 06.
mais tout chérissent leur panic. - .

L1 a.
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contraire , sont tellement enivrés (r) de l’amour
de leurs enfans , qu’ils les croient toujours plus
beaux , mieux faits , plus ornés de talens et

de graces que tous les autres.
ne juge point ainsi des siens , n’a pas , à mon
avis , les yeux d’un père.

Le nom de notre patrieIest , en effet , le
premier qui retentit à nos oreilles , celui qui
leur devient le plus familier, puisqu’aucun
autre ne peut nous être plus connu que celui
Jim père. Or, rendre à son père le juste
respect que commndent les loix et la nature ,
c’est rendre à sa patrie les hommages lui
sont dus. Un père est, en effet, une dépen-
(lance de la patrie: il en est de même de nos
aïeux ,et l’on pourroit ainsi remonter jusqu’aux

Dieux paternels.
Les Dieux eux-mêmes, jettent sur leur

patrie un regard de complaisance. Ils ont ,
comrneil est naturel de le penser, les yeux
ouverts sur tous les humains, ils regardent
comme leur domaine et la terre et les mers;
mais la ville ou chacun d’eux prit naissance,
est pluschère à leur coeur que toutes les autres
cités. Celles. qui peuvent se vanter d’avoir
donné le jour à des Dieux , sontplus augustes ;’

les isles qui furent leur berceau, sont plus
sacrées (a) : enfin le culte que l’on croit leur

(t Littéralement: tellement vaincus, sous-entendez
par l amour qu’ils ont pour leurs enfans. r
- (a) 7’qu le commencement de l’hymne de

maque sur Délos. - , v i



                                                                     

I n r L v c t a N. :69être le plus agréable , est celui qu’on vient
leur rendre dans ces lieux chéris. Si le nous
de la partie est honoré par les inunortels,
Combien les humains ne doivent-ils pas lui
tendre encore de plus grands hommages?

N’est-ce pas, en elfet , dans sa patrie , que
chacun de nons a vu , pour la première fois,
le Soleil? Ce Dieu généralement sans de
tous les humains , est encore en particulier
leDieu deleurpatrie; sans doutepatoeque
c’est en ce lieu qu’ils ont commencé à jouir
du spectacle de la lumière , qu’ils ont articulé
les premiers sans, qu’ils ont répété le langage

de leurs pareras , ’ik ont appris à carmin-e

les Dieux. v .Si la patrie dans laquelle le Destin nous a
"fait naître , est telle que nous ayons besoin
d’aller puiser dans une autre ville les comtoise
Sauces nétessaires à notre éducation , c’est

encore à notre patrie que nous sommes re-
devables de ces connaissances; puisque sans
elle nous n’eussions point connu le nom de
cette ville , nous fiassions pas mène su qu’elle
assistoit.
i Mais ces sciences, cette instruction que les
hommes cherchent à aequérir, c’est encore
pour leur patrie qu’ils les acquièrent , afin de
se rendre plus utiles à leurs concitoyens; et
s’ils. amassent des richesses , c’est pour par-
venir aux honneurs, et foumir aux dépenses
publiques. il: ont raison, sans doute; car il
ne faut pas rester ingrats envers son: qui nous,
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ont comblés des plus grands bienfaits: et si
nous témoignons , comme il est juste, une re-
connaissance proportionnée (I) aux services
que nous avons reçus , elle doit éclater da-
vantage envers notre patrie. Les villes ont
décerné des peines contre les enfans qui se com-
portent mal à l’égard de leurs parens. Eh! ne
convientvil pas de regarder la patrie comme
une tendre mère , de lui payer le prix de notre
éducation et de la connoissance qu’elle nous a,
donnée des loix?

Jamais on n’a. vu d’homme oublier le lieu
de sa naissance , au point de n’en plus faire
aucun cas lorsqu’il est dans une autre ville.
Au contraire , les voyageurs dans leurs dis.-
graces invoquent souvent le nom de leur
patrie , comme le plus grand de tous les biens.
Ceux que la fortune favorise , quoique heu.
reux d’ailleurs , croient manquer de ce qui

eut contribuer le plus à leur félicité , lorsç
qu’ils n’habitent pas leur pays natal, et qu’ils

vivent en des lieux où ils sont étrangers: ce
nom même leur paroit une injure. Vainement
ils deviennent illustres par leurs voyages;
vainement ils acquièrent des richesses , ob-
tiennent des honneurs , se font une réputation
brillante , entendent célébrer leur savoir ou
leur valeur; on les voit tous se hâter de reo
venir dans leur patrie. Il Semble qu’ils ne

(1) To7: m5 in, à chacun L’un après l’autre, à chacun

de ne: bienfiiœurr.
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puissent trouver ailleurs des yeux plus dignes
de contempler leur bonheur: et plus ils ont
obtenu de considération chez les autres peu-
ples , plus ils s’empressent de retourner chez
leurs concitoyens.

Les jeunes gens eux-mêmes trouvent des
charmes dans le séjour de la patrie. Mais les
vieillards , dont l’esprit est plus sensé , l’aiment

avec plus de tendresse , la désirent avec plus
d’ardeur. Le dernier objet de leurs vœux, est
de mourir dans le sein de cette patrie , où ils
ont commencé à vivre, de confier le dépôt
de leur corps à cette terre qui les a nourris,
et de partager la sépulture de leurs aïeux. lls
redoutent, comme un malheur affreux , d’être
surpris par la mort au milieu d’un voyage , et
de reposer dans une terre étrangère.

C’est des habitans d’un pays qu’il faut 3p;

prendre combien les véritables citoyens ont
d’attachement pour leur patrie. Les étrangers ,
tels que des enfans illégitimes , changent fa-
cilement de séiour; le nom de patrie , loin
de leur être cher , ne leur est pas même connu.
Par-tout ou ils espèrent se procurer plus abon-
damment de quoi satisfaire leurs besoins , ils
s’y transportent, et mettent leur félicité dans

les plaisirs de leur estomac. Mais ceux pour
,lesquels la patrie est une véritable mère ,

chérissent le pays qui les a fait naître, et qui
les nourrit; peu leur importe son peu d’éten-
due , la rudesse et la maigreur de son sol. S’ils
ne peuvent louer sa fertilité , ils ne manqueront
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pas de matière à leurs éloges. Lorsqu’ils voient

d’autres peuples vanter leurs mon prairies
émaillées de mille fleurs, il: n’oubliene point
alors de louer aussi le lieu-de leur naissance; et
méprisant les plaines qui nourrissent (les cho-
vwx , ils célèbrent le pays qui nourrir: à: jeunes

guerriers. l. Oui , tous les- hommes s’empressent de te;
tourner dans leur parie ; jusques à l’insu-
lîaire, qui pourroit huit ailleurs de la félicité."
Il refuse l’immomlité lui est: olfam- (1.).
n préfixe un tombeau dam le Boudeuse: mio-
sanee; et le fumée qui s’élève du voit de in
maison paternelle (1)3 est phis brillante à ses
yeux ,n que le fait qui luit: dans un autre pays;
-. La panie- est pour tous hammals un bien
si précieux , qui pan-mut les législatures ont
décerné «une les grands crimes la peine de
l’exil , comme la: plus terrible. les législateurs
ne sont pas les seule qui: pensent de cette me.
nière ; les Généraux n’ose point une aune
opinion, et lorsunils veulent encourager leurs
troupes rangées en bataille, ils ne croient pas
* envoie les exhorter plusipuissarmum ilion

in, qu’en leur «Emmaüs combattent pour .

leur patrie. Mmàlœdkcm muent
se comporter en lâche ;.le seul nous de patrie
Sam pour! faire un héros dualisme: timide.

1), Ulysse.
) Odyssée, 1M 1’, n

très.



                                                                     

ne Lucien. l :7;
LES, DIPSADES.

L ES contrées-méridionales de la Libye sont
un sable profond, une terre brûlée par l’ar-
deur du soleil, inhabitée dans sa plus grande
partie , entièrement stérile. Ce pays n’ofi’re

que des plaines immenses, où jamais il ne
croît d’herbe ni de verdure; on n’y rencontre
pas un arbre , on n’y trouve point d’eau , si
ce’n’est par hasard quelque reste de pluie ,
amassé dans le creux des rochers; et cette
eau est si épaisse , exhale une odeur si fétide ,
que l’homme le plus altéré ne» sauroit en boire.

Voilà pourquoi ces lieux sont déserts. Eh!
comment , en effet , habiter ce climat affreux ,
aride, frappé de la stérilité la plus profonde ,
dévoré d’une sécheresse extrême , où la cha-

leur est insupportable , où l’air est embrasé
des feux les plus violens, et qu’un sable brû-
lant , et pour ainsi dire en fusion (t) , prend
inaccessible de toutes parts?

Les Garamantes (a) , peuples voisins , sont

(t) A la lettre: bouillonnant.
(a) Hérodote , Mrlpamène , chap. :74; peint les

Caramantes comme un peuple extrêmement sauvage,
ui,fuit iusqu’à l’aspect des autres hommes. Cepen-
nt cela semble contredire un peu ce qu’il dit au

chapitre x83 , que les Gammantes poursuivent à la
chasse , avec des chars attelés de quatre chevaux ,
les Ethiopiens Troglodytes, les plus le ers coureurs
dont on ait jamais entendu parler. omment , en

Tome V. M m
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les seuls qui pénètrent quelquefois dans ces
contrées. ’lls sont légèrement vêtus , excellent

à la course , habitent sous des tentes , et vivent
ordinairement de chasse. Ce n’est qu’aux ap-
proches du solstice d’hiver qu’ils commencent

à se mettre en campagne; ils attendent que
des pluies abondantes tempèrent l’excès de la
chaleur , humectent le sable , et lui donnent
plus de consistance Tout leur gibier con-
siste en des ânes sauvages (z), des autruches
qui courent en volant sans quitter la terre ,
beaucoup de singes et quelques éléphans. Ces
animaux sont les seuls qui puissent supporter

effet , un peuple si sauva e, qui fait jus n’ai l’arpm
des hommes , aura-t-il des c evaux et des chars? Selon
plane , liv. V, du . 5,1’lrs Garamantes sont une horde
de voleurs , dont e pays eSt impraticable; et , chap. 8 ,
il dit qu’ils ne connoissent point les loix du mariage,
et usent inditïéremment de toutes les femmes. Strabon ,
liv. xvu, page 574, ligne 4;, les représente comme
un peu plus crvilisés. Ils ont des troupeaux , des brebis ,
dont ils boivent le lait et mangent la chair. Ils sont
errans*comme les Arabes Nomades , auxquels ils res:
semblent beaucoup.

(1) Karl épinier" Boni 7:70:70 , et qu’il devienne en
quelque sont 3011116 à marcher. Le manuscrit du roi-2954 ,
porte liant comme les éditions , mais avec un n au-
dessus de l’a, de manière qu’on y peut lire 8471i ;
mais je préfère Bonds, conjecture de Rein.

(2) Les anciens cStimoient beaucoup la chair de ces
animaux. Pline , Iiv. V111, chap. 44 , indique , comme
les plus délicats au oût . ceux de l’Afrique que l’on
appelloit Lalirioner. es Romains qui avoient soumis
les Garamantes , comme le dit le même auteur , Iiv. V,
chap. ;,se proeuroient vraisemblablement de ces ânes
sauvages, par le moyen de ce peuple chasseur.
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la soif, et résister à l’ardeur d’un soleil dévo-

rant. Cependant les Garamantes , lorsqu’ils ont
consommé les provisions avec lesquelles ils
étoient venus , retournent promptement dans
leur pays. Ils craignent que le sable embrasé de
nouveau ne devienne d’un marcher difficile,
impraticable , et qu’enfermés alors comme
dans un filet , ils ne périssent avec leur gibier.
En effet, la mort seroit pour eux inévitable,
si le soleil, après avoir attiré les vapeurs et
desséché cette contrée , s’armoit de feux plus

violens , et lançoit des rayons plus terribles ,
animés par l’humidité qui leur sert de nour-

riture. ’Tous ces fléaux dont je viens de parler, la
chaleur excessive , la solitude , la stérilité,
sont encore moins insupportables que celui
que je vais nommer , et pour lequel on doit ,
fuir à jamais cette terre exécrable. En effet, ’
elle est infestée par une foule de reptiles de
toute espèce , d’une grandeur monstrueuse,
d’une forme épouvantable , qui distillent un
venin mortel. Les uns sont plongés dans le
sable , ou ils ont creusé leur repaire; d’autres
rampent à la surface. On y voit des physalles ,
des aspics , des vipères ,. des cérastes (1) , des
buprestes (a),des acontias, des amphisbènes (3),

(I) Le céraste est un serpent armé de cornes.
(a) Le bupreste n’eSt point un te tile, c’est un

insecte semblable à celui que l’on appe e vulgairement

un Saint-Merlin. ’’(3) L’amphisbène est un serpent qui a, divan;

Mm z



                                                                     

:76 (Enversdes dragons , des scorpions de deux sortes.
L’une se traîne et marche sur la terre; l’autre ,
d’une taille énorme , et dont la queue est com-
posée de plusieurs vertèbres , vole à travers
les airs , et se soutient sur des ailes membra-
neuses , semblables à celles des sauterelles , -
des cigales et des chauves-souris Le grand
nombre de ces affreux oiseaux, rend très-
daugereux l’accès de cette contrée de la Libye.

Mais le plus terrible de tous les reptiles
qui habitent ses sables , c’est la Dipsade , ser-
pent d’une grandeur médiocre , et qui res-
semble à la vipère Sa morsure est violente;
le poison qu’elle distille est épais , il cause
à l’instant même des douleurs insupportables ,

que rien ne sauroit appaiser. Il brûle , il pu:

’deux tètes Hune à chaque extrémité, et qui marche
indifféremment en avant ou en arrière. C’est un ami.
mal fabuleux,du moins il est faux que ce serpent ait

deux tètes. ’(i) Plusieurs auteurs attesrent l’existence des scrpens
et des sco ions volans. Pausanias , Bœotîe, p4 r 752,
édition de uhnius, dit que de son temps un P rrygien
a porta en Ionie un scorpion i avoit des ailes , sem-
b bles à celles de la sauterelle. éroder: arle lusieurs
fois de serpens ailés , et particulièrement dans Emma ,
chap. LXXV. Viger Pline, 15v. :1, chap. a; ; Ælien ,
de Nm. «in, ’. x71, chap. 4: à 42.

(a) Cette courte description de la Dipsade paroit
poilée dans Nicandre , Thermos, v. 334 et suiv. Le "te
ajoute seulement que la Dipsade a toujours l’extr miré
de la ucue noire. Il raconte à l’occasion de ce serpent
une f le charmante, que je regrette de ne pouvoir
insérer dans mes notes. J’invite le lecteur à la me
dans l’original.
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tréfie les chairs, il allume dans tout le corps
une ardeur dévorante , et les infortunés qui
sont atteints de ce poison funeste , poussent
des cris comme s’ils étoient au milieu d’un
brasier. Mais la plus cruelle de leur souffrance ,
celle qui redouble leurs tourmens, c’est une
soif extrême, de laquelle la Dipsade a tiré son
.nom (t) ; et ce que l’on aura peine à croire ,
plus ils boivent , plus ils sont altérés: leur
desir croît à mesure qu’il est satisfait. Rien
ne peut éteindre cette soif ardente ; quand
«on verseroit dans leur corps le Nil et l’lster
tout entier , on ne feroit qu’irriter le mal qui
.les dévore; ce seroit vouloir éteindre un in.
vcendie, en versant de l’huile sur le feu.

Les médecins , pour expliquer la cause de
ce phénomène , disent que le venin naturelle-;
ment épais , étant détrempé par la boisson,
acquiert une plus grande activité en devenant
plus liquide , et circule plus rapidement dans
les veines.

Je n’ai jamais vu personne dans cette hor-’
rible situation; et fassent les Dieux que jamais
je ne voie un homme puni d’un si cruel supplice!
je n’ai jamais été en Libye , et j’ai fait sage-

.rnent , sans doute. Cependant je sais une ins-
cription , qu’un de mes amis m’a dit avoir lue
sur le tombeau d’un infortuné qui périt dans
ces tourmens. Je reVenois de Libye en Égypte,

(t) A la lettre: t’a: une «fiction de même nom que
le reptile.
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m’a-t-il dit, et je faisois route le long de la
grande Syrte (car il n’est point d’autre che-
min), lorsque je rencontrai sur le rivage , un
tombeau baigné par les flots. Il est surmonté,
d’une colonne sur laquelle est représenté le
genre de mort de celui qu’il renferme. On
y voit sculpté un homme , debout au’mi-
lieu d’un lac , dans la situation que les peintres
donnent à Tantale. Il puise de l’eau , pour en
boire sans doute. Une Dipsade est attachée
sur son pied , et se roule autour de sa jambe;
plusieurs femmes apportent de l’eau et la ver-
sent sur cet infortuné. Auprès de lui sont
des œufs de ces grands oiseaux (r), que les
Garamantes , comme je l’ai déja dit , pour-
suivent à la chasse. Voici l’inscription gravée
sur la colonne; elle mérite de vous être rap-1

portée (a): .Tel Tantale embrasé par ce poison horrible,
Ne sauroit appaiser sa soif inextinguible.
Danaîdes , en vain vous puiseriez de l’eau ,

Vous ne pouvez remplir un semblable tonneau."

,On lit ensuite quatre autres vers , dans lesquels
il est parlé des œufs: ils indiquent que c’est
en les prenant que cet homme fut mordu par
la Dipsade; mais je ne m’en souviens plus.

(1) Les Grecs appelloient l’autruche rpuâauat’unaor,’
c’esr-à-dire , oiseau chameau ; ou 573333: 0’ (4674:, le

grand passereau.
(a) On peut traduire encore : il ne un pas me! de

vous la dirt.
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Les peuples voisins recherchent avec beau-

coup d’empressement ces œufs d’autruches :

non-seulement ils les mangent , mais ils en
font , en les vuidant, des vases et des coupes ,
très-utiles dans un pays sablonneux , où l’on
ne sauroit en faire d’argile. Lorsqu’ils en trou-
vent d’une certaine grandeur, ils en font des
chapeaux; un seul œuf suffit pour en avoir
deux. Chaque moitié peut contenir la tête d’un

homme , et lui servir de chapeau.
Les-Dipsades se placent en embuscade auprès

de ces œufs; et dès qul’un homme s’approche

pour les ramasser, el es s’élancent hors du
sable , et mordent ce malheureux, qui bientôt
après éprouve tous les tourmens dont je viens
de vous tracer le tableau , brûle d’une soif
inextinguible , boit sans cesse , et ne boit jamais

assez. ;Si je vous ai fait ce récit , ne croyez pas;
au nom de Jupiter, que je veuille me montrer
rival du poëte Nicandre (r) , et vous prouver,

(x) Nicandre , fils de Damnæus, comme il nous
l’apprend luimème , ou de Xénophanes , selon Suidas;

. étoit de Colophon,ville d’Ionie. Tout à la fois poète,
médecin , grammairien illuStre , et prêtre d’Apollon
dans la petite bourgade de Claros, peu disrante de
Colophon , il florissoit sous Anale, dernier roi de Per-

ame , qui régna depuis la CLVe olympiade , jusqu’au
fa CLX°; c’eSt-à-dire , que Nicandre écrivoit vers la
14;. année avant Jésus-Christ. D’un grand nombre
d’ouvrages en vers et en prose qu’il a composés , il-
ne nous reSte que deux poèmes intitules: Theriaca, et
Alexiphannaca. Le premier a pour objet de décrire les
reptiles vénéneux . et d’indiquer les remèdes propres
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que j’ai soigneusement étudié la nature des
reptiles de Libye. Un pareil éloge convien-
droit plutôt à un médecin , obligé par état de

connoître les poisons , pour leur opposer les
ressources de son art. Mais il me semble (par
le Dieu de l’amitié! ne vous offensez pas d’une

comparaiSOn tirée d’un reptile venimeux), il
me semble que j’éprouve à votre égard la
soif dont brûlent ceux que la Dipsade a mordus.
Plus je parois devant vous, plus je desire
d’y paraître. Je suis embrasé de cette soif

inextinguible , et je Crois que jamais je ne
pourrai l’étancher Cela n’est pas étonnant:

où pourrois-je trouver une onde plus pure
et plus limpide? Lorsque mon ame est péné-
trée de ce poison agréable et salutaire , pet.
mettez-moi de boire à longs traits, penché
sur la source même (a). Puisse-belle ne jamais

à guérir de leurs morSures ; le second traite des poisons
et de leurs antidotes. Fabricius, Bibliothèque grecque,

rame 11. ’(1) A la lettre: et je crois que je ne pourrai jamais
me remplir de cette boisson.

(a) La métaphore pourra aroltre trop violente. Je
l’ai ce endant adoucie considérablement; mais je tra-
hirois e génie de mon auteur, si j’en faisois disparoître
jus n’a la moindre trace. Voici le sens littéral du texte:

gr nnq dans, si, mordu dans l’urne , ou jusqu’au fond
de l’aine , par la morsure la plus agréable et la plus salse.

raire , je me remplis sans firmer la bouche , c’est-à-dire ,
je lois à longs traits , la site placée sous Lafontaine même.
Puisse seulement le courant qui vient de vous à mai ne
pas tarir ; et que l’empressenzene que vous montrer d m’en-
tendre, ne s’écoule pas en me laissant la touoit: ouverte

et bullant de soi l ’
tarir!
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tarir l puisse l’empressement que vous témoi-v’
gnez à m’entendre , ne pas cesser au moment
où j’en suis le plus altéré ! La soif que j’éprouve

pour vous , m’invitera toujours à boire. En
elfet , comme le dit Platon , le beau n’engendre
jamais de dégoût.

Tome V. Nu
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CONVERSATION
AVEC HES’IoDE.

LUCIEN ET HÊSIODE.’

LUCIEN.
OU! , Hésiode , je crois volontiers que tu
es un excellent poète , que tu reçus des Muses
le génie poétique avec la branche de laurier:
tu le prouves assez par tÈS’ vers majestueux ,
et qui semblent inspirés. Mais il me semble
que l’on pourroit élever quelque doute sur
ce que tu as dit de toi-même; que les Dieux
t’avoient donné le talent divin de la poésie ,
afin de célébrer les événemens passés , et
d’annoncer l’avenir (t) aux mortels. Tu as

(r) Lucien se trompe: Hésiode n’a rien écrit de semé
blable. Ce poète n’a point dit dans la Théogonie, v. 33 ,
comme Lucien le suppose:

Ses unions: oral 7’ s’aime: and ’r’ ému.

afin que je chante. Mais

ois-e 100’011".

’ que je pusse entendre , comprendre l’avenir et le passé.
ette erreur de Lucien est d’autant plus étonnante ,

qu’il ne pouvoit ignorer que la leçon qu’il. suppose ne
peut entrer dans le vers , puisque la première syllabe
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très-bien rempli la première de ces conditions ,
en chantant la Généalogie des Dieux , à com-
mencer depuis les plus anciens , tels que le
Chaos , la Terre , le Ciel et l’Amour; en
célébrant les vertus des femmes illustres (r);
en nous donnant des préceptes d’agricul-
ture (a); en indiquant le lever et le coucher
des Pléiades , et les temps favorables au la-
bour , à la moisson , à la navigation , et aux
autres travaux. A l’égard de la seconde , je
veux dire de la prédiction de l’avenir , bien
plus utile au genre humain , et plus: digne des
Dieux , tu. ne nous en as rien flirt voir: aucun
endroit: de tes poésies n’annonce ce talent-Tu
n’as pas. voulu imiter Cal’chas’, Télémus (3),

cet longue dans radeau: La reproches. qu’il fait ici a.
Hésiode, n’étant: fistules que? sur. dette mm, tombent
d’eux-mêmes.

(r) Dans le poème intitulé, Catalogue des femmes. Il

est perdu. ,(a) Dans le poëme des Ouvrages et des hure.
(3) Je lis Télémusn, au lieu de Téléfilms, qui ne fuit

initiais un Devin. Ce changement avoit déja été ino-
diqué par le célèbre Valckenaer sur Hérodote, V
age 392, v. y: , édition de Msseling; et depuis par
e savant M. Hérélius dans son E inola critica ad

Meuselium, page 4o. Télèmus étoit ls d’Eurymèdes.
11. prédit à Polyphème qu’Ulysse lui creveroit’ son

œil; ce qui fait dire au Cyclope dans. Théocrite ,
Idylle 6s Ve 2’ î.

gnou , mirât! HEM, in” arbi’ptwor alvlac’i’flum,

a; n’is’ÀuÙ’ 8’273? finir n’y in: 7Aumiv , il 7939?:an

5’: 7éme , aimé? 6 peints 6 THAEMOE 1x5,; Æyoprv’w

agaçai «pérot mm- du.» n. 1-. A.

Nu a.
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, Polyidus (r) et Phinée, qui,’sans avoir’obtenu

les faveurs des Muses, annonçoient cepen-
dant l’avenir , et ne faisoient aucune difficulté

de donner des oracles à quiconque leur en
demandoit. .

De-là , je conclus que de trois reproches
que l’on pourroit te faire , il faut nécessaire-
ment que tu en mérites au moins un. Ou tu
as menti (quelque dur que soit ce mot),
lorsque tu as dit que les Muses t’avoient pro-
mis de te donner la puissance de prédire les
événemens futurs; ou elles ont en effet rempli
leurs promesses , et toi, par jalousie , tu as
caché ton talent , tu as renfermé dans ton sein
le présent que t’avoient fait ces Déesses , sans

vouloir en faire part aux hommes ; ou, enfin ,
tu as composé d’autres ouvrages que tu n’as
point publiés. Je ne Sais pour quels temps plus
favorables tu prétendois les réserver. Je ne
suis point assez téméraire pour penser que les
Muses, après t’avoir promis deux talens par-
ticuliers, ont rétracté la moitié de leur pro-
messe , et t’ont privé de la connaissance de
l’avenir , qu’elles te promettent dans le même
vers avant celle du passé.

Et Ovide , imitant Homère et Théocrite , Me’uünmpll.

liv. au" , v. 77! :
Telentus interna simien: slaloms ad Æenen ,
Telemus Eurymides , yuan nulle fefelleree ales,
Terribilem Polyphemum radis 5 lumençue çuod unau
Fronee gerbe mediâ’, rapin eibi , inquit , Ulysses.

(t) Voyer sur Polyidus leI traité de la Danse, tome 111,:
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r De quel autre , que de toi-même , Hésiode ,
. pourrois-je apprendre ce que j’en dois croire P
-C’est à vous autres poëtes , comme amis et
disciples des Dieux auteurs de tous les biens;
c’est à vous, dis-je , de nous instruire sans
déguisement de tout ce que vous savez, et
de résoudre nos doutes.

HÉSIODE.
Je pourrois aisément , mou ami , faire une

i seule réponse à toutes tes questions , et te dire
que mes poésies étant moins mon ouvrage que
celui des Muses , c’est à ces Déesses que tu

idois demander compte de ce qu’elles ont dit
-et de ce qu’elles ont passé sous silence. Je puis
être responsable de ce que j’ai enseigné d’après

mes propres connoissances , des préceptes que
j’ai donnés pour gouverner les troupeaux,"
’pour les conduire aux pâturages, pour les
traire; enfin de tout ce que j’ai dit sur les tra-
vaux de la vie champêtre et pastorale. Mais
les Muses accordent leurs présens à qui elles
veulent, et comme il leur plaît. q

Cependant je ne serai point embarrassé pour
me justifier à tes yeux Je suis poëte, et
il me semble qu’avec les hommes de ma pro.
fession , il ne faut pas calculer à la rigueur,

.page 89 , R. 2 ; et sur Phinée, le Timon, tome z,"
page 79, R. z. ’

(t) A la lettre : je ne manquerai point d’unejustificag
tian poétique.
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ni exiger que tout ce qu’ils disent soir. d’une
justesse parfaite , jusqu’à la- moindre syllabe.
Si quelquefois, dans la rapidité de l’a com-
position , il leur échappe quelque-inexactitude,
on ne doit pas la leur reproelrer avec ai-
greur. On sait bien que nous insérons dans
nos vers une foule de mots,- qui ne sont là
que pour la mesure , ou pour l’Euphonie. La
poésie les admet assez souvent , sans savoir
trop pourquoi , uniquement parce qu’ils sont
agréables et coulants. Voudrois-turnoue priver
dluna de nos plus; grands avantage», de cette
liberté nous donne le clivoit de tout ha.
sardes dans un même? Tu: ne vois, donc pas
à: coudaient: de beautés. la baille d’ail-
leurs; tu" t’onaupes à: en arracher quelques
ordures ,et quelques épines ., en tu ne cherches
quinoa prétexte aines calomnies»? Mais tu n’es

pas le premier nous ait. intenté de ps-
teilles accusations, et ce n’est pas-contrezmoi
seul quîon- les a dirigées. Bien diantres ont
essayé de déchirer Homère amour confrère en

poésie , lui ont fait des crimes de quelques
minuties, et. ont. débité am. sujet une fibule
de puérilités.

Toutefois ,. s’il fautcombatmer sérieusement

res. irnputations,en me justifier sans détours,
lis mon poëme intitulé les Ouvrages et les Jours,
tu y verrascombien- j’y donne de prédictions,
et avec quel eSprit vraiment prophétique j’anv

énonce. tout ce qui. doinanniver à: ceux qui. sui-
vront exaCtementmes préceptes; et de’quell’es
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punitions sont menacés ceux qui les néglige.
tout. Tels sont ces vers:

. Et dans un seul panier ta moisson contenue;
limais de res voisins n’attirena la vue.

Plus loin j’indique tous les biens dont jouiront

ceux cultiveront soigneusement la terre:
et ce genre de prédictions est certainement le,

» plus utile aux hommes.

LUCI’EN.

Ce que tu dis-là , admirable Hésiode, sent
tonka-fait son berger. Tu prouves bien que
tu ne paries que d’après l’inspiration des Muses ,

puisque tu ne paix de toi-même justifier ce
que tu avances dans tes vers. Ce n’est point
a l’espèce de prophétie que nous attardions
de toi et de tes Déesses; car, à cet égard;
les laboureurs sont meilleurs devins que vous ,
et ils nous prédisent à merveille , que s’il

. pleut, la moisson sera abondanœ; mais que
s’il survient de la sécheresse, et que les guérets
soient altérés , la disette s’ensuivra nécessai-

rement.»lls nous annoncent encore qu’il ne faut
point semer au milieu de l’été , .qu’autrement

la semencerépandue mal-à-propos, sera perdue
sans porter aucun fruit. Qu’on ne doit pas
moissonner quand les épis sont encore verds ,
ou bien l’on ne trouvera que des grains Vuides.
’On n’a pas besoin d’être prophète , pour pré-

dire que si l’on ne couvre pas le grain, et
Qu’un Valet; un hoyau à la main , ne jette
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pas de la terre dessus la semence , les oiseaui
viendront , et dévoreront d’avance tout l’espoir.

de la moisson. - v
n En donnant de pareils préceptes , on ne craint

pas beaucoup de se tromper. Ces cannois-
sances sont bien éloignées de celles qu’exigent la

divination,dont l’objet est de nous découvrir
ce qui est obscur , et qui. n’offre absolument
aucun indice. Par exemple, annoncer à Minos.
que son fils est étouffé (1) dans un tonneau
plein de miel; découvrir aux Grecs la cause
de la colère d’Apollon; prédire qu’Ilion sera
pris la dixième année. Voilà la véritable di-
vination. Si l’on vouloit y rapporter les pré-
ceptes dont j’ai parlé plus haut , il faudroit
aussi nécessairement dire que’je suis un pro-
phète; car j’annonce et je prédis , sans avoir
recours à la source de Castalie , au laurier ,’
ni au trépied de Delphes , que si l’en se pro-
mène tout nud lorsqu’il fait froid, qu’il pleut ’

et qu’il grêle , on ne tardera pas à avoir une
fièvre accompagnée de frisson; et ce qui tient
encore plus à l’art de deviner , on éprouvera
ensuite une grande chaleur. Je pourrois faire

(1) L’ancienne leçon in mammaires, me paroit
’ préférable à celle que Réitz a reçue , c’est) «servent. Il

s’agit d’un fait arrivé , et non pas d’un événement futur:

ainsi Lucien a dû employer le passé En areamygr’m,
et non pas le futur fait. Glaucus , fils de Minos, étoit
tombé dans un tonneau de miel; il étoit perdu ; on
ne savoit où il étoit, et Polyidus l’apprit à Minos.
V oyez la Bonn, tome Il! , fige 89 , Rua.

encore
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encore mille autres prophéties de ce genre
et trop ridicules pour en parler.

Cesse donc d’alléguer, pour te justifier, de
pareilles prédictions. Je crois qu’il vaut mieux
s’en rapporter à ta première excuse , et croire ,
comme tu me l’as avoué au commencement de

notre entretien, que tu ne savois alors ce
que tu disois, que tu composois tes vers par
une inspiration divine, mais d’ailleurs assez
incertaine. Autrement elle ne t’auroit pas fait
une promesse, pour n’en remplir qu’une partie,
et laisser l’autre imparfaite.

L Tomel’. 00
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LECYNIQUE

LE CYNIQUE ET LYÇINUS.

LYCluUs.
D’or: vient, 5e te prie, mon ami, cette
longue barbe et cette chevelure (a)? tu ne:

(1) Du temps de Lucien rles Grecs se faisoient raser
la barbe , et ne portoient que des cheveux très-courts ,
ainsi ne le prouvent la plupart des statues et des
médailles de ce temps. Les jeunes gens seuls et les
femmes portoient leurs cheveux dans toute leur longueur.
Mais il n’en a pas toujours été de même , et les usages
ont beaucoup varié à cet égard. Voici en peu de mots .
quelles furent les révolutions de la barbe ,° cette ma-
tière mériteroit une dissertation académi ne. Je me
contente , pour ce moment , de dire que ns la pre-,
mière antiquité de la Grèce , on laissoit croître sa barbe;
et l’on portoit ses cheveux; Lucien, dans ce traité ;
page 304 , nous l’apprend ; ainsi que Plutarque , au coma
mencement de la me de Ly ardre. Les philosophes Pythai
oriciens se rasoient et a barbe et la chevelure. Les
toîciens rasoient leur tète, mais s’honoroient de porter

une lon ne barbe. Ce fut vers le temps d’Alexandre,
comme e dit Athénée, 12v. xnr , page 56;, A , que
l’usage de se raser la barbe fut introduit; et le pre.
mier homme qui parut sans barbe dans Athènes, fut
surnommé par les Athéniens xa’ p61! , ratura. Depuis on
ne orta plus ni barbe ni cheveux. Cependant les La-

, cédemoniens, fidèles au premier costume , laissoient
croître leur barbe au-dessus de la lèvre supérieure , et
rappeloient Nui, pour la”; ,.d’où nous avons
tiré le mot moustache. Athénée, ’ . tv, page I43, A.
Il paroit cependant que la moustache fut sujette a de

I
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point de tunique ’, te voilà tout nud; tu mar-
ches sans chaussure; tu mènes une vie errante,
sauvage , semblable à celle des animaux; tu
traites ton corps avec une rigueur (r) bien
éloignée des soins que la plupart des hommes
prennent d’eux-mêmes. Emporté çà et là dans

tes courses vagabondes ,tu couches sur la terre ,
et le manteau que tu portes est rempli de taches
et d’ordures. On ne dira pas du moins qu’il
soit d’un tissu En et délicat, ni d’une couleur

brillante.

LE CYNIQUE-
Je n’ai pas besoin non plus qu’il le soit.

j Celui-ci me suffit , tel qu’il est; je me le pro-
cure à peu de frais; et quand je l’ai, il exige
de moi peu de soins. Mais , de graces , réponds:
moi; crois-tu que le luxe soit un vice î

L r c r N u s.
Certainement.

’ nds inconvéniens ; car le gouvernement de Sparte
dit par une loi expresse («vomir sa mach.

Plutar e , vie d’Agir. Voyer Casaubon surAthérüeJaœ
suprti ne. Je pourrois m’étendre davantage Sur la
barbules anciens ,montrer desbarbes noires, qui, tout-
à-coup , sont devenues rousses. Plutarque, si: à Peul
Emil: , page 29;. Mais je réserve ces grands traits d’émdi-

tion pour un ouvrage a: . sur sur la barbe. En attenc
dant , on peut consulter [11min de la barbe de l’homme ,

’ livre fort curieux , et qui est devenu rare.
t) A lalettre: tu traita tan propre corps par lum-

mum ; c’eSt-à-dire , ar le régime le plus contraire à
la santé; ce que ne ont par la phqmrt de: huâmes.

O o a

4*rs.
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LE CYNIQUE.’

Et la simplicité une vertu?

LYcINUS.
Assurément.

LE Critique;
Pourquoi donc , lorsque tu me vois vivré

dans une simplicité plus parfaite que celle des
autres hommes , et ceux-ci avec plus de luxe
que moi, me fais-tu des reproches qui ne
devroient tomber que sur eux? j

LYCINUS.
C’est que tu ne me parois pas vivre dans

une plus grande simplicité, mais dans une
plus grande pauvreté , ou plutôt dans une.
indigence absolue , dans une misère extrême;

LE CYNIQUE.
Veux-tu , puisque la conversation est tombée

sur cette matière , que nous examiniOns ce
que c’est que l’indigence, et ce que c’est que
le nécessaire P

L r c 1 N u s.
Volontiers.

LE CYNIQUE.’
Lei-nécessaire n’est-il pas ce qui suffit aux.

besoins de chaque individu; ou seroit-ce
quelque autre chose?
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LYCINUS.

C’est cela même.

LE CYNIQUE.
Et l’indigence n’est-elle pas le manque ahi

Solu de tout ce qu’exigent nos besoins? I

p L Y c I N U s.Sans deute.

r. a C Y N r Q U a:
Je n’éprouve donc aucune indigence , puisque

rien ne me manque de ce qui peut m’être
nécessaire.

L Y c I N U s.
Et comment cela?

r. E C Y N 1 Q U a:
Tu le sauras aisément , si tu considères

l’objet auquel est destinée chacune des choses
dont nous avons besoin.’Par exemple , une
maison ne sert-elle pas à se mettre à couvert?

LYCINUS.
Oui.

LE CYNIQI’JE.’

Et le vêtement pourquoi est-il fait; n’est-cc
pas également pour nous couvrir il

L Y c r N u s.
Sans doute.
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LE CYNIQUE.’

Et pour quelle raison avons-motte besoin
d’être couverts; n’est-ce pas pour nous son:
server en meilleur état?

LYcrNus;
Il me le semble.

LE CYNIQUI.
Eh bien! ses deux pieds, pour être nuds 3

t’en patoisent-ils plus faibles il -

LYcrNus.
Je n’en sais rien.

L E C Y N r Q U la:
Je vais te le faire connoître. Quelle est la

fonction des pieds?

LYCINUs;
De marcher.

I. r: C Y N r Q u e.
Crois-tu que me: pieds soient moins capaJ

bles de marcher que ceux de la plupart des
hOmmes?

L YCINU s.
Mais , non , selon toute apparence.

L r. C Y N r Q U a.
Ils ne sont donc pas plus foibles, puisqu’ils

l ’ .
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in «’an pas moins bien de leur fonce
don?

’ .chrnus;
Celapeutêtre.

LE (branque:
Etîe ne parois pas avoir les pieds moins

bons que les autres hommes?

LYÇINUS.
Non;

LE CYNIQ’UE.

Eh quoi! mon corps , dans ses autres par-
ais (r), Man en plusmæmvais état .que.c,elui
d’un autre? Il le seroit,.sa.ns doute , s’il étoit
plus foible par la force est la première qualité
du corps. Peut-on dire que le mien manque de h
yigueur i

L Y c I N U s;
Il ne le paroit pas.

LE CYNIQUE;
Donc , ni mes pieds , ni mon corps n’ont

besoin d’être couverts. S’ils en avoient besoin ,

ils seroient en mauvais état; car c’est un des
effets du besoin , de détériorer tous les êtres
auxquels il se fait sentir. D’ailleurs , pour être
nourri des mets grossiers que le hasard lui

(a) Je lis , comme l’édition de Florence , 114’143 r (5’44

13 Mail.
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présente; mon corps ne s’en porte pas

bien. ,chrNUs;
Onlevoit.

LE CYNIQUE:
Il ne seroit pas vigoureux s’il étoit mal

nourri ; car la mauvaise nourriture détruit la.
santé.

L Y c 1 N v s;
Celaestvrai.

LE CYNIQUE:
Pourquoi donc , si tu conviens de tous ces

points , méprises-tu ma manière de vivre , et
la regardes-tu comme misérable i

LYCINUS.
Le voici. La nature que tu prétends honoâ

ter, et les Dieux ayant placé la terre au centre
de l’univers , ont tiré de son sein une foule
de biens de toute espèce , afin que nous eus-
sions en abondance , non-seulement tout ce
qui peut nous être utile , mais encore ce qui
peut contribuer à nos plaisirs. Pour toi, tu es
privé de tous ces avantages, ou du moins de
leur plus grand nombre : tu n’en jouis pas
plus que les bêtes sauvages. Comme elles tu
ne bois que de l’eau. Tu te nourris de tout
ce que tu trouves , ainsi que font les chiens;
tu n’as pas un lit plus délicat que le leur, et

un
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un peu de paille te suffit aussi bien qu’à eux;
enfin , tu portes un manteau qui conviendroit
à peine à un mendiant. Si tu crois , en te con-
tentant de ce régime austère , agir en homme
sensé, il s’ensuit que les Dieux n’ont pas a i
sagement , lorsqu’ils ont revêtu les brebis d’une
toison épaisse , lorsqu’ils ont fait produire à
la vigne sa liqueur délicieuse , lorsqu’ils nous
ont donné tous ces assaisonnemens (r) divers,
l’huile , le miel et mille autres productions;
voulant fournira nos besoins , et à nos plaisirs
des mets variés , une boisson agréable , des
richesses , des lits délicats , de belles maisons ,
et nous procurer toutes, ces jouissances, qu’ils
nous ont préparées d’une manière admirable.
D’un autre côté , les ouvrages des arts sont
encore un présent des Dieux. Vivre dans la
privation de tous ces biens , c’est vivre mal-
heureux; et si l’on est à plaindre d’en être
privé par un autre , comme ceux qui gémis-
sent dans les prisons , on est plus malheureux
encore lorsque soi-même v on s’en interdit
l’usage: ou plutôt , c’est porter la folie à son

comble.
L’E C Y N 1 Q U a.

[Tu peux avoir raison: cependant, réponds
à ceci. Je suppose qu’un homme opulent et

(x) flapœruwiy signifie ici les préparatif: dont on
se sert pour assaisonner les mets, puisqu’il s’agit de
l’huile et du miel. La version latine apparalum est

ambiguë. ’ ’ ’ A
Tome V. ’ Pa
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libéral, ami de l’humanité , invite à un ban"-

quet magnifique un nombre considérable de
convives de tous pays et de tout âge , forts
et foibles , sains et malades. Au moment ou
la table est couverte de mets de toute espèce,
un des convives enlève tous les plats , dévore
tout à lui seul , et non content de ce qui est
servi près de lui, va ravir, quoiqu’en parfaite
santé , la portion la plus éloignée , qui étoit
préparée pour des malades. Cependant il n’a
qu’un estomac; il n’a besoin que de peu d’ali-

mens , et l’excès avec lequel il mange , va
bientôt lui donner la mort Quel jugement
porteras-tu de cet homme , Lycinus i Te
paroît- il sensé i i
’ chrnus.Nullement;

I La. CYNIQUE.
Sobre et modéré?

LYCINUS-
Encoremoins.

LE (irritons.
’Au cancane , un autre convive , assis àla

même table , sans songer à la multiplicité des
mets dont elle est remplie , en choisit un

(i) Le dernier traducteur, M. l’abbé Massieu , a Passé

cette phrase en entier. I
l
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seul ,’ qui est à sa portée , qui peut suffire à
ses besoins , en mange avec modération , n’use
que de celui-là, ne regarde pas même les
autres; ne jugeras-tu pas que cet homme est
plus sage et plus tempérant?

L Y c 1 N U s."
Assurément.

LE CYNIQUE;
Eh bien! comprends-tu le sens de l’allés

gorie , ou faut-il que je te l’explique i

LYCINUS.
Quelest-il?

LE CYNIQUE.
La Divinité est cet hôte magnifique qui

Itraite un grand nombre de convives. Elle
nous présente une foule de mets de toute es-
pèce et de toutes les contrées , afin que chacun
trouve Ce qui lui convient. Il y a des mets
pour les hommes sains , il en est pour les ma-
lades; les uns sont pour les tempéramens
robustes , les autres pour les estomacs foibles’.
Elle ne veut point que tous usent à la fois
de tous les alimens’; mais que chacun prenne
celui qui lui est salutaire , celui qui est à’ sa
portée , celui dont il a le plus besoin.

Vous autres , par votre intempérance et
votre insatiabilité , vous ressemblez à cet
homme qui enlèVe tous les mets. Voulez vous

P p a.
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jouir de tous les biens à la fois , et de Ceux
qui naissent dans votre patrie , et de ceux
que produisent les contrées les plus éloignées.

La terre que vous habitez , la mer qui vous
environne ne suffisent plus à vos desirs; vous
courez aux extrémités de l’univers acheter
des voluptés. Souvent vous préférez les jouis-
sances étrangères à celles que vous prodigue
votre pays, les plus dispendieuses à celles qui
n’exigent que peu de frais , les plus difficiles
à obtenir à celles qu’on se procure sans peine.
En un mot , vous aimez mieux vous livrer à
mille embarras , à mille tourmens , que de
vivre dans un doux loisir sans peine et sans
inquiétude. Cependant cet appareil fastueux
du bonheur, qui vous paroit si précieux, et
qui enfle votre orgueil, vous ne l’obtenez le
plus souvent que par des fatigues sans nombre
et par des maux multipliés. Jette avec moi un
coup-d’œil sur ces monceaux d’or et d’argent ,’

objet de tous les vœux, sur ces palais magnir
fiques , sur ces vêtemens si recherchés , et vois
ce qu’ils traînent à leur suite ; par combien
d’embarras , de travaux, de périls il faut les
acheter! que de sang il faut verser! combien
d’hommes il faut égorger! Je ne parle point
de tous ceux qui périssent durant le Cours des
longues navigations qu’ils entreprennent pour
ces objets; de ceux qui souffrent les maux les
plus cruels , soit en cherchant les métaux dans
les entrailles de la terre, soit. en construisant
des édifices: mais quelle foule de combats
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avez-vous à soutenir pour les richesses; que
d’embûches secrètes les amis dressent à leurs
amis, les enfans à leurs pères , les femmes à
leurs époux! Eh! n’est-ce pas pour un peu
d’or qu’Eriphyle trahit autrefois Amphia-
rails i

Telle est cependant la nature de tous ces
objets: les vêtemens qui brillent des plus ri-
ches couleurs n’en sont pas plus chauds;
les palais dorés n’en mettent pas mieux à
l’abri; les coupes d’argent ne rendent pas la
boisson plus délicieuse; les lits d’or et d”-
VOire ne procurent pas un sommeil plus agréa-
ble. Au contraire, tu verras souvent sur ces
lits magnifiques , sur ces riches tapis , de pré-
tendus heureux ne pouvoir obtenir les fa-
veurs de Morphée. Il en est de même de
ces mets étrangers, qui vous coûtent tant de
peines et de soins; ils ne nourrissent pas
mieux ; ils affaiblissent la santé et produi-.
sent des maladies funestes.

Qu’est-il besoin de parler de tous les excès
honteux auxquels les hommes se portent dans
les plaisirs de Vénus? Cependant il est si fa-
cile de calmer les desirs de cette espèce ,
lorsqu’on ne veut point rechercher tous les
apprêts de la volupté! Mais ce n’est pas seu-
lement dans cette passion que la folie et la
corruption sont l’apanage des humains: ils
intervertissent l’usage naturel de tous les êtres ,
ils s’en servent d’une manière contraire à leur
destination. C’est ainsi que d’un char ils font
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un lit , et veulent cependant s’en servir comme
d’un char.

L x c 1 N U s.
Et quels sont ces insensés?

L E C v N 1 Q U a;
j Vous , qui, dégradant vos semblables , les
réduisez à la condition des bêtes de somme , en
leur ordonnant de porter sur leur col’ ces lits
qui vous servent de chars , où vous êtes cou-
chés voluptueusement , et du haut desquels ,
les rênes à la main , vous conduisez des hommes
comme des mulets , et dirigez tous leurs moue
.vemens , tantôt de ce côté , tantôt de cet autre.

Ceux qui se montrent le plus souvent dans
cette pompe insultante , sont à vos yeux les,
plus fortunés des mortels.

Et ces hommes qui, non centens d’employer
à leur subsistance la chair des animaux , chére
chent a en exprimer des couleurs , tels que
les teinturiers en pourpre , n’abusent-ils pas.
de la nature , ne changent-ils pas l’ordre établi
par les Dieux i

"chrrzus.
Non vraiment; puisque la chair de la pourpre.

a la vertu de teindre, aussi bien que de nourrir..

LE CYNIQUE.
Mais ce n’est pas pour cela qu’elle firt

créée. En raisonnant ainsi, on pourroit, à la
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rigueur (r) , se servir d’un amphore comme
d’une marmite ; cependant elle n’est point
destinée à cet usage. Mais , qui pourroit faire
le tableau de toutes les misères humaines?
Elles sont trop nombreuses: et cependant tu
me fais un crime de ne v0uloir pas les partager.
Pour moi , j’imite ce convive honnête et mo-
déré; je me nourris des mets qui sont à ma
portée , j’use des alimens les plus simples , jamais

je ne desire ceux que le luxe va chercher dans
les pays étrangers.

Tu prétends , parce que j’ai peu de besoins,

parce que je me contente de peu , que ma
vie ne diffère en rien de celle des animaux
sauvages. En suivant ce raisonnement , les
Dieux eux-mêmes seroient d’une condition
inférieure à celle des animaux; car ils n’ont
besoin de rien. Mais pour bien connoître la
différence qu’il y a entre avoir beaucoup ou
peu de besoins , considère , je te prie , que
ceux des enfans sont plus multipliés que ceux
des hommes faits; que les femmes en ont plus
que les hommes , les malades plus que les gens
en santé , le foible plus que le fort. Par cette
raison , les Dieux n’en éprouvent aucun; et
ceux qui approchent le plus de la divinité , n’en
connoissent que très-peu.

Crois-tu donc, que ce fut par misère qu’l-ler-

cule , le plus grand des mortels , cet homme
vraiment divin , et si justement mis au rang

(r) 35483576: , en forçant sa destination.
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ne portant qu’une peau de lion , et n’ayan;
besoin d’aucune des choses qui vous sont si
nécessaires? Il n’étoit certainement pas mal-
heureux , ce héros qui délivroit les hommes
de leurs malheurs ; il n’étoit pas indigent , lui

qui régnoit sur la terre et sur la mer, qui
subjuguoit tous les peuples contre lesquels il
marchoit. lamais il ne trouva d’égal, encore
moins de maître , tant qu’il vécut parmi les
humains Crois-tu qu’il manquât de vê-
temens ou de chaussure , et que pour cette

raison il n’en portoit point (2)? On ne pourroit
le dire ; c’était , au contraire , un homme sobre
.et tempérant , qui vouloit se vaincre lui-même,
qui fuyoit les plaisirs et la mollesse. Thésée,
disciple d’Hercule , n’étoit-il pas roi des Athé-

,niens, fils de Neptune, comme on le dit, et
Je plus vaillant héros de son temps? Cepens
dant il ne voulut point prendre de chaussure :
il voyageoit tout nud, il aimoit à porter sa
barbe et ses cheveux , et il ne fut pas le seul;
tel étoit aussi le goût de tous les anciens ,
qui valoient bien mieux que nous. Aucun d’eux,
si on eût voulu le raser, ne l’eût enduré plus
patiemment qu’un lion dont on voudroit couper
la crinière. lls pensoient que la délicatesse et la
douceur de la peau ne convenoient qu’à des

El) Le grec: jusqu’à ce qu’il gaina les humains.
2) A la lettre: il se promenoit tel , c’est-à-dir’e , nul.

TOIËZW se rapporte à yuans qu’on lit ci-dessus , 1’"!-

vos’sw plumet. - femmes 5
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femmes ; ils vouloient paroître hommes ,
comme ils l’étoient en effet , et ils regardoient
la barbe comme l’ornement de l’homme , de
même que la crinière est celui des chevaux et
des lions: les Dieux la leur ont donnée pour
relever l’éclat de leur beauté; et c’est pour cela
même qu’ils ont donné la barbe à l’homme. Je

veux imiter ces anciens , j’aspire à marcher sur
leurs traces. Mais pour les hommes d’aujour-

. d’hui, je n’envie ni leur prétendue félicité , ni la

somptuosité de leurs tables , ni le luxe de leurs
vêtemens , ni cette délicatesse qui leur fait ar-
racher tous les poils de leur corps, jusques
dans les endroits les plus secrets , où la nature
les fait croître en abondanCe.

L’objet de tous mes vœux, seroit que mes
pieds, comme ceux du centaure Chiron , ne
différassent en rien de la sole des chevaux.
Je voudrois n’avoir pas plus besoin de vête-’

mens que les lions , pouvoir me contenter
d’une nourriture plus simple que celle des
chiens. Plut aux Dieux que la terre m’ofl’rît
par-tout un lit simple et commode , que l’uni- ’

vers fût ma maison , que je ne me nourrisse
que des alimens les plus faciles.à trouver!
puissai-je , alnSl que mes amis , ne jamais avorr
besoin ni d’or ni d’argent ! Le désir des ri-
chesses produit tous les maux dont les hommes
sont accablés; les dissensions , les guerres ,
les embûches , les massacres , n’ont d’autre
source que la cupidité de posséder plus qu’un
autre. Que cette passion funeste n’entre jamais

q 70m: V. p Qq

4 æ
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dans mon cœur; qu’il ne s’ouvre jamais au
desir d’augmenter mes possessions; et puissai-
je, au contraire , les voir diminuer sans regret!

Tu connois à présent ma doctrine : elle
ne ressemble guère à celle de la plupart des
hommes , et l’on ne doit pas être étonné si
nous différons dans notre extérieur, lorsque
l’on voit à quel point nous dilférous dans nos

sentimens. Mais ce qui me surprend , tu con-
viens qu’un chanteur, un joueur de flûte , un
acteur tragique , doivent avoir un costume .
qui lui soit propre , et tu ne veux pas qu’un
homme vertueux ait aussi le sien? Tu pré-
tends qu’il doit- ressembler à la multitude,
lorsque cette multitude est entiérement cor-
rompue? Ah! s’il faut aux gens de bien un
costume particulier, quel autre pourroit mieux
lui convenir que celui qui contraste le plus
avec les. mœurs de ces hommes perdus de
débauche , et pour lequel ils témoignent le
plus d’aversion?

C’est pour cela même que j’ai choisi cette
manière de vivre , que j’aivoulu paroître sale,
être hérissé de poils , porter un manteau
grossier , laisser croître mes cheveux , marcher
sans chaussure. Pour vous, votre costume est
entiérement semblable à- celui des libertins les
plus infames. Il seroit impossible de vous
distinguer d’eux par la couleur. ou la mollesse
des vêtemens, par le nombre des tuniques,
par la forme du manteau , par celle de la.
chaussure , par l’art que vous mettez à entretenir

u
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vos cheveux, par les odeurs dont vous les
remplissez. En effet , vous exhalez les mêmes
parfums , et c’est en cela , sur-tout , que vous
placez votre bonheur suprême. Que pourroit-
on donner , je te prie , d’un homme qui sent
l’odeur des Cinædes (t)? Vous êtes aussi
foibles qu’eux dans les travaux , aussi esclaves
des voluptés; vous vous nourrissez des mêmes
alimens , vous dormez de la même manière ,
vous marchez comme eux , ou plutôt vous
ne voulez point marcher , veus vous faites
porter comme des fardeaux , les uns par des
hommes , les autres par des animaux: pour
moi, je me sers de mes pieds, et ils me

itran5portent para-tout ou il le faut. Je suis en
état de braver le frOid et la chaleur; je ne
me plains jamais des saisons , qui sont l’ou-

vrage des Dieux , et je le dois à ma vie mal-
heureuse Tandis que vous , dans l’excès
de votre félicité , vous n’êtes satisfaits de rien ,

vous vous plaignez sans cesse : le présent vous
est insupportable , vous desirez ce qui est loin
de vous; l’hiver , vous soupirez après l’été ,

.l’été , vous demandez l’hiver; s’il fait froid ,

vous voulez de la chaleur, et du froid lors-
qu’il fait chaud. Vous ressemblez à des ma-
lades , et ce que la maladie produit en eux ,
vos mœurs le produisent en vous.

(t) Cimier. Complaisans infimes.
(a) Le grec: parc: que je suis malheureux. C’est par

ironie que le Cynique se dit malheureux. Il est bien
éloigné de le croire.

.Qq z
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mer (l); vous voulez redresser notre façon
de penser , parce qu’elle est la censure de
celle des autres hommes; vous nous accusez
de prendre en tout un parti contraire à nos
intérêts: tandis que vous-mêmes, inconsidérés

dans votre conduite , sans faire usage de votre
jugement et de votre raison, vous ne prenez
d’autre guide que la coutume ,’ou la fougue
de vos passions. Vous ne différez en rien de
ces infortunés qui sont emportés par des tor-
rens ; ils v0nt par-tout où les entraîne la ra-
pidité de l’eau; de même vous suivez le cours
impétueux de vos desirs. Votre sort est assez
semblable à celui de cet homme monté sur
un cheval indompté , qui l’emportoit malgré

lui; comme il ne pouvoit descendre tandis
que le cheval couroit , il étoit obligé de s’abanq

(r) Ce passage est étrangement corrompu dans le
texte. Kimnæ N rirais 54.6741132661: ne.) imans?!
ni Mn" «bâtiriez; 6717154511." , nuât BuAcuoju’ms
WOÀÀHJÙf 7:9) on wpai’r’lxfl. Il est lm ossible de tirer
aucun sens de ces mots. L’édition de F orence présente
une leçon moins fautive. Kq’L’mru J’ai "jais [urani-
366’941 un.) Éwaropôïy 7a: ripénpæ i219?! mais Benve-

lu’vaw romanis qui») au orpdflalzey. Le manuscrit du
roi 2955 , porte manne, de; mais gueulards un)
hangar)" ne ripé-reput 1.410: flammé": WÛMËXJÎ.
step) av wpifloyn. Ne seroit-il as possible de former
de ces trois leçons une brase p us pleine et plus cor-
recre? Voici comme je ’s: mimera. N mais [4(7ch-
Sea’eau, un) ivravopâî’v 7è Difli’TEpd. détins, d’amis s’an-

71p.aip.tm ( ou plutôt 371711451174), si: and»? finem-
’yus 7°ÀÀCK)! «spi gr WPÆIT70FIV’ rifle) irxlflol

on", a. 1. A. J’ai suivi cette correcn’on en traduisant.
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donner aux mouvemens de l’animal, Quelqu’un

le rencontra, et lui demanda où il alloit ainsi.
Où celui-ci voudra , répondit-il , en montrant
le cheval. Si l’on vous demandoit aussi où
vous allez , pour peu que vous voulussiez
avouer la vérité , vous répondriez: partout
ou il plaira à nos passions ; où voudront nous
conduire , tour-à-tour , la volupté , la vaine
gloire , l’avidité du gain , la colère , la crainte ,
ou tout autre de ces mouvemens déréglés qui
vous entraînent; car vous ne montez pas un
seul coursier, mais un grand nombre , tantôt
celui-ci , tantôt cet autre: tous sont fougueux,
tous vous emportent avec rapidité , et vous
précipitent dans des abîmes, ou vous tombez
avant d’avoir prévu votre chûte.

Mon sort est bien différent. Ce manteau;
qui est l’objet de vos mépris , cette chevelure
hérissée , cet extérieur rebutant , ont une vertu

particulière. Ils me font vivre dans une douce
oisiveté: je ne fais que ce qui me plaît , je
n’ai de société que celle qui m’est agréable.

Dans cette foule d’insensés et d’ignorans , il
n’en est pas un seul qui voulût m’aborder. Vos
efféminés me fuient du plus loin qu’ils me
voient; il n’y a que les hommes honnêtes ,
doux et amans de la vertu qui désirent de
m’aborder; et ils m’abordentfre’quemment;

car c’est avec eux que je me plais davantage.
Jamais on ne me voit à la porte (r) de vos

(I) A la lettre : je ne fait point m4 cour aux partes, 6c.



                                                                     

310 Œuvnesprétendus heureux; leurs couronnes d’or , leur
pourpre , ne sont à mes yeux que de la fumée,
et je me ris de ces hommes pleins de vanité.

Apprends maintenant que ce costume , dont
tu te moques , convient non-seulement aux
gens de bien, mais aux Dieux même. Jette
un coup-d’œil sur leurs statues: auquel de
nous deux ressemblent elles davantage? Sans
te borner aux temples de la Grèce, parcours
ceux des Barbares; y verras-tu les Dieux porter,
comme je le fais , leurs cheveux et leur barbe ,
ou sont-ils peints et sculptés avec un menton
rasé comme le vôtre? Bien plus , ils sont la
plupart sans tunique , aussi bien que moi. Ose
à présent mépriser un costume dont s’honoq

rent les immortels.

Mais dans cette phrase Stipe: N 75v xdÀUflb’æV drapa;-
.erm i Superflu, les mots madras 25’20’an parois.
sent altérés. I. J. Wesrein lit très-bien numéro»!
s’ud’aupo’ww. J’ai préféré cette conjecture à celle de

Lennep , sur les [cures de Phalaris, page 47, col. 2.
TGV xmæmgopimy drapaiarw. Ne outroit-on pas
encore lire 75v mugiroit Jsearq’7m P es pauvres , en
saluant les hommes riches, les a pelloient J’er’n’o’hl.
Mycillebdans le Coq, page 71;, me E76 (n’y «jacamar
«Voir , vamp Ëmôm , J’umfinr , danwrro’ptuy.



                                                                     

ne Lustres. 31’s

PHILOPATRIS,
OU

LE CATHÉCUMÈNE (1).

TRIÉPHON, CRITIAS ET CLÉOLAÜS.

T a 1 É p H o N.

QUE veut dire ceci, Critiasi Te voilà tout
changé! Tu fronces tristement le sourcil, tu

(l) Le ton bisarre de ce Dialogue . le mauvais goût
de ses plaisanteries , les allusions obscures, le style
poétique et souvent gigantesque dont il est écrit , sont
si élorgnés des graces naturelles et de l’atricisme de
Lucien , que le plus grand nombre des savans s’accorde
à ne point lui attribuer cet ouvrage. Les uns ont pensé -
qu’il avoitété écrit long-temps avant le siècle où vivoit
notre auteur; d’autres ont reculé plusieurs siècles après
lui l’époque de cette composition. Mathias Gesner, qui
aïtraité ce sujet dans une dissertation latine, u’on lit
à la fin du 111° volume du Lucien de Rein , apres avoÎr
réfuté les systèmes auxquels cette question avoit donné
naissance, établit , au n° xxxr , p4 e 724 , que ce
Dialo e fut. composé à Constantinop e , sous le règne
de JuËin, surnommé l’Apostat, et qu’il est sorti de la
plume d’un sophisre ui portoit le même nom que notre
auteur , et auquel J u ien adresse sa lettre xxxxu. Cette
hypothèse tres-ingénieuse , explique d’une manière
assez probable , les traits historiques dont il est parlé dans
ce Dialogue , et princi alement la vicroire contre les
Perses, annoncée par léolaiis à la fin de l’ouvra e.
On sait que Julien triompha , en effet, de ce peup e.



                                                                     

312 Œuvnesmurmures tout bas (t), tu te promènes ça
et la. On diroit que tu médites quelque projet
important (a) , et pour parler comme le poëte,
la pâleura terni l’e’clat de ton front Aurois-tu

vu le monstre à trois têtes; ou la terrible
Hécate , sortant des enfers , te seroit-elle ap-,
parue? Enfin aurois-tu subitement rencontré
quelque Dieu P Il n’est pas naturel que tu sois
dans cet état; tu ne serois pas plus interdit
quand tu aurois entendu dire qu’un déluge
pareil à celui de Deucalion est prêt à inonder
la terre.- Mais , c’est à toi que je parle , beau
Critias; tu ne m’entends donc pas te crier-
aux oreilles? Il y a cependant long-temps que
je suis près de toi. Il faut que tu sois fâché
contre nous , ou que tu sois devenu sourd;
ou peut-être attends-tu que je te prenne à lai
gorge comme’un lutteur 4’

Nous n’examinerons point ici les preuves sur lesquelles
Gesner fonde son sentiment. Elles nous ont paru très-.
judicieuses.

(i) L’expression ponctionniez; esr empruntée d’Ho-Z
mère. Elle signifie réfléchir profondément; à la lettre :
jurer, en bâtissant , de: fondement profimds.

(a) KspJ’œAso’quœr est encore une ex ression d’Hoà

mère. Iliade , lia. I , v. :49. Elle signi te , qui ne songe
qu’à se: intérêts, ou qui a l’esprit rusé comme un renard.

(3) Iliade, liv. tu, v. 35. .(4) Tel es: , je euse , le véritable sens de ces mots,
En xttpdr rondins-orna s’arms’rsts , attends-a4 que je [une
de la main. L’abbé Massieu traduit : parle , ou je Voir le
tirer par l’oreille. Il a emprunté ce trait ridicule à d’Ablan-

court: il ne savoit pas plus que lui que c’était chez les
Grecs une caresse que de prendre l’oreille , et non pas
une marque de mécontentement. ’

Cairns.



                                                                     

DE LUCIEN. 3.3
CRITIAS.

O Triéphon! je viens d’entendre un dis-
cours bien merveilleux , bien obscur, bien
incompréhensible (t). Je repasse dans ma mé-

moire toutes les inepties dont il abonde. Je
me bouche les oreilles de peur de les entendre
encore; je crains de tomber dans une fureur
qui glaceroit mes sens , me changeroit en pierre
comme une autre Niobé, et me rendroit l’e
sujet des fables de nos poëtes. Si tu n’eusses
appellé à grands cris , j’allois peut-être , saisi

de quelque vertige , me précipiter dans un
abîme; et l’on auroit fait sur moi quelque
histoire semblable à celle du saut périlleux
que fit Cléombrote d’Ambracie

TRIÉPHON.
Par Hercule! et quelles merveilles Critias

a-t-il donc vues ou entendues , pour en être
si frappé , lui que n’ont jamais pu émouvoir
ni l’enthousiasme de nos poëtes , ni la subli-
mité de nos philosophes; car tu traitois leurs
discours de pure extravagance?

C a I r 1 A s.
Arrête un peu’, Triéphon; ne me presses pas

(t) A la lettre : bien embarrassé , coupé par un grand
nombre de chemins.

(a) Cléombrote d’Ambracie , philosophe Platonicien.’
après avoir lu le traité de l’immortalité de l’orne de Platon,

se précipita du haut d’un rocher dans la mer pour éclaircir

ses doutes. I ITome K. En:
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davantage: je n’ai pour toi ni mépris ni in-
difl’érence.

T a I l: p u a. u.
Oh! je vois bien que tu roules dans ton

esprit quelque affaire de grande importance ,
et qu’il n’est pas permis de savoir. La couleur
de ton visage , ce coup-d’oeil égaré, cette
marche incertaine et précipitée le font assez
connioître. Mais , mon ami. , respire enfin après
tant de fatigues , rejette toutes les inepties dont
ton estomac est surchargé; je crains que tu
n’en sois malade.

CRITIAS.
Eleigne-toi, de moi de plus d’un arpent ;

Triéphon; fuis, de peut que l’Esprit ne. t’en-

lève de terre aux yeux de toute. la multitude,et
que par une. chiite imprévue , tu n’ailles ,comme

Icare, donner ton nom à quelque mer nou-
velle Les discours de ces détestables
Sophistes que je viens d’entendre, m’ont tes:

riblement gonflé le ventre. i
T n r é p n o 1v.,

Je m’éloigne.de toi. Reprends tes sens.

C R 1 1- 1 A s.
tutus, a (a)! quelles fadaiseslAh;

(t) A la lettre: nemfasses tramer une mer Trie’phan-
tienne , comme autrefois Icare. c’est une imitation de Lucien

dans. l’Icaroménippe. .
(a) Ces exclamations sont une charge ridicule, qui



                                                                     

D’ELÙCIEN. gr;
ah, ah , ah! quels desseins exécrables! Eh,
eh,- eh, eh! quelles ridicules espérances!

TRIÊPHON. t
Grands Dieux! quel souffle l il a emporté

tous les nuages. Le Zéphyr , dans sa fureur ,
bouleversoit tout-à-l’heure les flots ; mais
tes soupirs ont réveillé Borée’ , ils l’ont excité

contre la PrOpontide , et les v’aisSeaux vo-
guent à présent à pleine voile (t) sur le Pont-

répugne au bon goût , mais qu’un traducteur est obligé
d’exprimer.

(t) Ce passage me paroit avoir été mal entendu par
Gesner , lorsqu’il a traduit: M86 ut funibur nover ingredi
Euxinùm. ’Qs J’ai ténor ni émulât: n’y bistrot en?!»

o’t ricanai. Il sous-entend mal à propos sir. "omis-8a
d’un relut, aller avec le: corda es, est un idiorisme ou
manière dë parler. qui signi e voguer A [une voire,
parce qu’alors on lâche t0us les cordages. t idiotisme
est le même que celui-ci , très.commun chez les Grecs
quoiqu’il ne se trouve vas dans u: traité de Vi Ier.
j’EErénu «in; du» , éditerons les cor es , airé
tous m 45m. Comme dans Aristophane, lm en,
à 7:2 :

N51 Je? fl mina. du» 3541m.
Dans Euripide, ,Méde’e , v. 278 :

118p) 71) figuier minot «N dm;

Il falloit donc tradui : remisrirfuniéur Euxiznrni 114th ;
et ne pas supposerî lÎcliose absurde. sur mer que Ion
tire. les vaisseaux avec es cordes ont les ’re entrer
de la ne sans dans muait. tu. é Massieu, toujours
fidèle a version latine, n’a pas man ne de traduire:
au point qu’ilfditt un le: vaisseaux avec s cordage! pÔur
les flirt «hlm dans [à PmErxin;

Rr a.
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Euxin , tant les flots sont agités. Tes entrailles
devoient être bien gonflées. Quel murmure!
que] bruit les a donc ainsi troublées! tu étois,
sans doute , toute oreille pour entendre tant
de belles choses; et comme ce monstre de
la fable (r) , tu écoutois jusques du bout des
ongles.

C a 1 r 1 A s.
Cela n’a rien de surprenant, Triéphon , que

l’on puisse entendre avec les ongles. N’a-th
pas vu une cuisse devenir un ventre (a), une
tête accoucher (3) , la vigueur masculine se
produire avec énergie dans une femme (4),
et des femmes métamorphosées en oiseaux (5) Il,
Le monde entier n’est rempli que de prodiges;
si nous en croyons les poëtes.
I Mais puisque je te trouve à propos en ces lieux (6);

allons nous asseoir à l’ombre de ces platanes:
Les rossignols et les hirondelles y font entendre
leur doux ramage. Le chant mélodieux de ces
oiseaux flatte agréablement nos sens; et ce ruis-
seau , par son léger murmure , porte le calme
et la volupté dans notre ame.

(r) Argus avoit des yeux jusqu’au bout des ongles;
mais je ne sache point qu’aucun poète ait parlé d’un
monstre qui fût couvert d’oreilles.

(a) Allusion à la naissance de Bacchus.
(3) La tète de Jupiter accoucha de Minerve:

i (4) Salmacis , Cenée, et mille autres furent changées
de femmes en hommes.

(g) Philomèle , Procné , Alcyone, 8(6-
(6) Vers d’Homère, deuc’: ,4 15v. KV! v. 260;



                                                                     

DELUCIEN. 3x7
TRIÉPHON.

’Allonsuy , Critias. Cependant je crains qu’il
n’y ait quelque charme magique caché dans
ce que tu viens d’entendre , et que par un
effet de ta fureur extrême , je ne sois tout-à-
coup changé en un pilon , en une porte , enfin
en quelque être insensible.

CRITIAS.
I Il ne t’arrivera rien de semblable; je te le
jure par Jupiter.

TRIÉPH’ON.

i Tu redoubles mes craintes en jurant par un
dieu qui ne pourra pas te punir si tu trahis
ton serment; car tu sais, aussi bien que moi ,
ce que c’est que ton Jupiter.

CRITIAS.
Que dis-tu? Jupiter ne peut-i1 pas envoyer
iil lui plaît dans le fond du Tartare? Ignores-

tu qu’il a précipité tous les Dieux des parvis
sacrés de l’Olympe , qu’il a dernièrement fou-

droyé Salmonée qui vouloit imiter son ton-
nerre , et qu’il châtie même encore aujourd’hui

les hommes insolens? Les poëtes, à l’exemple
d’Homère , ne le célèbrent-ils pas sous les
noms de vainqueur des Titans , d’extermiq
nateur des Géansl



                                                                     

318 ŒvvnesTRIÊPHON.
Tu nous fais un brillant portrait de ton

Jupiter; mais écoute à ton tour. N’est-ce pas
lui qui, par excès d’incontinenCe , s’est changé

tour-à-tour en cygne , en satyre , en taureau?
S’il n’eût promptement emporté à travers les
flots sa méprisable prostituée , il eût été réduit

à labourer la terre , courbé sous le joug d’un

rustique agriculteur; et au lieu de lancer la
foudre, il eût gémi plus d’une fois sous l’ai-

guillon qui conduit les bœufs. Ne devroit-il
pas rougir , à son âge, avec la barbe épaisse
qui lui pend au menton , d’aller mendier un
festin jusques chez les Ethiopiens , chez des
hommes noirs et brûlés par le soleil, et de
s’enivrer à leur table pendant douze jours de
suite? A l’égard de sa métamorphose en aigle ,
et de son aventure sur le mont Ida , j’aurais
honte d’en parler, aussi bien que de la gros-
sesse de sa cuisse et des accouchemens de
toutes les parties de son corps.

CRITIAS.
Eh bien! veux-tu que je jure par Apollon ?

C’est un excellent devin , un médecin habile.

Tarépnort.
* Ce faux prophète , dis-tu , qùioausa la perte

de Crésus , celle des habitons de Snlarhine et
de mille autres; qui rend à tous le
consultent des oracles menteurs ou à double
sens?



                                                                     

DELUCIEN. 3:9
CRITIAS.

Que diras-tu de Neptune? Il tient dans ses
mains un redoutable trident , il fait entendre
dans les combats une voix perçanteet terrible ,
il crie à lui seul aussi fort que neuf ou dix
mille hommes ensemble (r). Son nom seul
annonce qu’il ébranle la terre jusques dans

ses fondemens i
anÉpnon.

Laisse-là cet infame suborneur, qui désho-
nora. dernièrement Tyro (3), la. fille de Sal-
monée; cet adultère qui se déclare le pro-
recteur et le patron de tous ceux qui l’imitent.
Lorsque Mars et Vénus gémissoient enchaînés

ensemble sous des. liens qu’ils ne pouvoient
briser ,j tous les autres Dieux gardoient le
silence , retenus par la pudeur. Neptune, ce
dieu qui dompte les coursiers , se mit à pleurer
comme un enfant qui craint la férule de son
maître , ou comme une vieille qui veut tromper
un: jeune fille. Il supplia Vulcain de délivrer
Mars. Le boiteux, par pitié pour ce vieillard,
voulut bien rendre la liberté. à son prison:

(l) Allusiu au vers86o dulivrev de Piliade. Mais
il s’agit en cet endroit de Mars et non pas de Neptune,
comme Gesner l’a remarqué.

(a) Allusion au nom d’inwt’xhv 8: aurifias! , que
frimâmes donnenrà Neptune, et qui signifie qui ébranle

terre.
(a) Voyer le au! Dialoguiste-Diego: nia.
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nier Celui qui délivre les adultères, ne"
l’est-il pas aussi lui-même?

C a r ’r t A s:

Mais, Mercure , du moins..;:2:

T n 1 É P H o N.

Ne me parle pas de cet impudent valet du
lubrique Jupiter, dont le libertinage surpasse
encore celui des adultères.

CRITIAS.
Je ne te proposerai ni Mars ni Vénus ; tu

n’en voudrois pas davantage , d’après la ma-
nière dont tu viens d’en parler. Laissons-les
donc. Mais Minerve , cette vierge , cette déesse
redoutable qui est toujOurs en armes , qui porte
sur sa poitrine la tête de la Gorgone , qui
détruisit la race des Géans , tu n’auras rien à

dire contre elle.
TRIÉPHON.’

J’ai une petite question à te faire à son
Sujet, si tu veux bien me répondre.

C R r r 1 A s.
Demande tout ce qui te plaira;

T a 1 É P H o N.

Dis-moi , je te prie , Critias . de quoi lui

(i) Odyssée, .üv. 7111,35 344,

563



                                                                     

ne LucrrN. insert cette Gorgone , et pour quelle raison ta
Déesse la porte-t-elle sur sa poitrine ?

Cnr’rras.
C’est pour inspirer de l’eEroi à ses ennemis;

"et écarter tous les dangers; par ce moyen
elle épouvante les guerriers , et fait pencher
la victoire incertaine du côté ou il lui plaît.

Taraprton.
C’est donc-là ce qui rend invincible ta Mie

nerve aux yeux bleus?

- C a r r 1 A s.
. Assurément.

T n I É P H o Ni

Pourquoi n’est-ce point à ceux qui ont la
puissance de nous protéger , mais à ceux qui
sont protégés eux-mêmes , que nous offrons
des sacrifices , que nous brûlons des cuisses
de taureaux et de chèvres? Pourquoi ne pas
invoquer la Gorgone , plutôt que Minerve P,

CRITIAS.
,Mais , mon ami, la Gorgone n’a pas la

"puissance de nous protéger de loin , comme
les Dieux. Il faut la porter sur soi pour qu’elle
ait cette vertu.

Tarspnoni
Qu’est-ce donc que cette Gorgone? Je serois

Tome If. sa



                                                                     

au auvnrscurieux de l’apprendre de toi; sans cloute; tu
as fait sur cet objet des recherches importantes,
qui auront été courOnnées d’un grand succès.

Pour moi j’ignore entiéretnent ce qui la con-,-

cerne: je ne comtois que son nom.

C a 1 r r A s.
C’étoit autrefois une jeune fille d’une rare

beauté, et fort aimable." Persée, héros plein
. de valeur, et célèbre magicien , triompha d’elle

par ses enchantemens , et lui coupa la tête 5
dont les Dieux se firent depuis une arme dé;
fensive.

T a t t r a o N.
Ah , ah! j’ignorois encore cette circonstance

curieuse , que les Dieux ont besoin des hommes;
Mais lorsqu’elle vivoit , cette jeune fille , que
faisoit-elle d’utile ? Exerçoit-elle le métier de

courtisanne dans les lieux publics ; ou , se
laissant corrompre en secret , n’en conservoit:
elle pas moins le nom de vierge i

CRITIAS.
Je te jure par le Dieu iman (r), adoré

des Athéniens , qu’elle conserva sa virginité
jusqu’au moment où on lui trancha la tête.

T a x li? H o u.
C’est donc à dire, que si l’on coupe la tête"

(r) Tout le monde sait que les Athénieps avoient
Clave un autel, dont l’inscription étoit du

l
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d’une jeune fille , cela sert d’épouvantail? Oh !
combien j’en sais qui ont été coupées en mille

moreaux ,
Dans cette isle des flots par-tout environnée ,’
Et qui par les mortels la Crète es: appellée (t) I

Si j’avais su ce merveilleux secret , qüe de
Gorgones. j’aurais pu t’apporter de ce pays!
Je t’aurais rendu par-là un guerrier invincible.
Les poëtes et les orateurs m’eussent élevé bien

au-dessus de Persée, comme ayant trouvé un
plus grand nombre de Gorgones.

Mais , puisque nous parlons de la Crète,
je me souviens qu’on y montre le tombeau
de ton Jupiter, et les vallées ou sa mère fut
nourrie , qui conservent en récompense une
(verdure éternelle.

CRI-rias:
Mais tu ignorois les enchantemens et les céâ

iémonies nécessaires pour faire des Gorgones.

(t) Homère, Odjssleg fin. 1, v. 10. On ne sait a
quel trait d’histoire l’auteur fait allusion , ni quand arriva
ce massacre de tant de vierges dans la Crète. La Croze,
un des commentateurs de Lucien , pense que ce fut
lors de l’irrù tion des Goths en Euro e , sous le règne
d’Aurélien. I s’appuie d’un passage e Zozirne,liv. I,

chap. 46 ,- mais ce assage ne contient rien qu’on puisse
appliquer particuli rement au fait dont il s’agir. Gesner ,
après ava r observé que la Crête et la Palestine ont
été souvent confondues , rapporte un massacre de cette
espèce arrivé a Gaza en Palestine du temps de Julien.
Il le tire de Grégoire de Nazianze, dans le premier des
discours intitulés flÀEU’lmol , page 87. Ces conjectures
sont encore trop peu satisfaisantes.

Ss a
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anÉpHon:

Si les enchantemens , ô Critias l pouvoient
opérer de tels miracles, ne les emploieroit-on
pas à évoquer les morts , et à les rappeller à
la douce lumière du jour? Vas , tout cela n’est
que folie , contes puérils et fables ridicules;
accréditées parles récits merveilleux des poëtes.’

Je te conseille , en conséquence , de laisser:
là ta Gorgone.

CRI-rias;
Eh quoi! rejetteras-tu aussi Junon , l’épouse

de Jupiter?
I T a r É p H o N.

Ne parle pas de cette infame et de son unioi
exécrable avec Jupiter (t); passe rapidement
sur cette Déesse , qui a les pieds et les mains
étendues.

CRITIAS. w

Quelle Divinité veux-tu donc que j’uti-
leste ?

(r) Il ne s’agit point-ici du mariage incestueux de
Jupiter avec sa sœur. Un passage de Théophile d’Anq
mioche, rapporté ar Gesner , peut servir d’interpré-
tation à ce que dit riéphon. Tn’v n "lifta Mia diluois
par pérou 70v Alu yeqaeù’ (Aéyun ) niant: sur.) d’ici s’é-

pas: Ævciyvu dippn’roïolîïv. Les .habitans de Samos en

avoient fait faire un tableau, que l’on voyoit dans le
temple de Junon. Le philosophe Crysippe y couvoit
une allégorie de la nature. Origènes . contre Crise, lm. 4.
pagugo. Extrait d’une mm de Gesner2



                                                                     

DE Lueurs. ’32;
Tarnpuon.

Jure le Dieu puissant qui règne au haut des cieux g
Et le fils , et l’esprit qui procède du père ,
Un en trois , trois en un; inefi’able mystère !
C’esr le vrai Jupiter, il n’est point d’autres Dieux (i);

CRITIAS.
’Ah! ah! tu veux m’enseigner à compter?

Tu prends l’arithmétique pour un serment , et
tu calcules comme Nicomaque de Gérase (a);
Mais je ne comprends pas trop ce que signifie
cet un en trois , et trois en un. Veux -tu parler

(r) Ce dernier vers est tiré d’Euripide. Voyer
fragmenta ex inscris tragcdüs. Cc serment prouve ,
comme nous l’avons dit au commencement de ce traité ,
l’antiquité de la foi de l’église sur le mystère de la
Trinité. Il prouve aussi que le schisme des Grecs , qui
n’admettent la procession du Saint-Esprit, qu’a l’égard
du père seulement , avoit déja éclaté.

(a) Nicomaque , né à Gérasa , ville d’Arabie , phiJ
losophe P hagoricien , étoit un mathématicien et un
musicien abile. L’époque à laquelle il florissoit n’est

as très-certaine. Cependant il paroit que ce fut vers
’an de Jésus-Christ 150 , un peu avant Apulée , qui

avoit traduit ses ouvrages en latin. Théon de Smyrne,
qui a écrit sur les mathématiques , et qui vivoit l’an
116 de Jésus-Christ , ne parle point devNicomaque,
et fait soupçonner par ce silence , que ce mathémati-
cien n’exisroir point encore. De plusieurs ouvrages de
Nicomaque sur la musique, les mathématiques, les
dogmes des Pythagoricicns , 8re. il ne nous reste que
son bagage Arnhmrnces , introduction aux mathématiques
divisée en deux livres, sur lesquels il existe un commen-
taire manuscrit de Jean Philoponus. Nous aïons encore
son Enchiridion harmonicas , Manuel d’harmonie , dans le
recueil des Musiciens grecs de Marc Méibomius. Vqu
Fabricius , Eib. gr. 159. 17, drap. I.
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du quartenaire de Pythagore, du nombre lad:

I ou de trente?

T n r É p n o N.

Silence , et des défunts respecte les mystères ( r): I

Il ne s’agit point ici de mesurer l’empreinte
du pied d’une puce (a): je vais t’apprendre
ce que c’est que l’univers , et quel est son
système , quel être existoit avant tous les
autres. Saches que j’ai eu dernièrement la
même aventure que toi. J’ai rencontré un Gaa
liléen , à tête chauve , à nez aquilain , qui avoit
monté jusqu’au troisième ciel (3), où il avoit
appris les plus belles choses du monde. Il nous
a renouvellés par l’eau, nous a rachetés de la
demeure des impies , pour nous faire marcher

(t) Vers ïambique , emprunté de quelque tragique:
La version latine , me: remua , a engagé l’abbé Massieu
dans un ’contre-sens fort plaisant, ne sachant pas que
rai répara signifie le: chose: d’en bas, c’est-à-dire , des
en ers ou des mon." il a traduit d’après le latin. Laisse-
I.1 des pensés: toutes terrestre: et qui ne méritent pas d’un,
tension. Risum amatis.

(a) Toi donnât in» ne signifie point le saut du
put-cr, comme traduit l’abbé Musieu. Ceci est une,
allusion à un trait de la comédie des Nuée: d’Arirtopltanr,
v. :43 , ou il s’agit, non du saut d’une puce , mais de
la grandeur de ses pieds. Vqu notre remarque sur le
traité intitulé: tu es un Frontalier , 6c. tome 1, page :0.

(3) Les commentateurs prétendent que l’auteur a
voulu désigner S. Paul. Les écrivains de ce temps dé-
signoient les Chrétiens sous le nom de Gnlile’enr. Mais
ce que l’auteur ajoute , il nous a renouvclk’r, (ce. , ne
peut s’appliquer qu’à Jésus-Christ.



                                                                     

D a L U c 1 E N: 3:7
tu: les traces des bienheureux. Si tu veux
m’écouter , je te rendrai véritablement homme;

C a 1 r r A s;
Parle , ô très-savant Triéphon! Je me sens

déja tout saisi de frayeur.

T n 1 É P H o N.

’As-tu jamais lu la comédie d’Aristophane;
intitulée: les Oiseaux 2

. C n 1 1- 1 A s.
Certainement.

T n 1 É p H o N;
Voici ce qu’on y trouve :

Le Chaos et la Nuit , l’Erèbe et le Tartare;
Etoient avant la Terre , avant l’Air et les Cieux (1);

C R I T I A s.
Fort bien. Et ensuite qu’y eut-il P.

T n 1 É p H o N,

Une lumière incorruptible , invisible ; in;
bompréhensible , qui chassa les ténèbres , dis-
sipa l’obscurité dom le monde étoit enveloppé:

ce fut l’ouvrage d’une seule parole que Dieu (a)

(1) AriStophane , Oiseaux, v. 694.
(a) Au lieu de üar’ durit", je lis «fard 3:7. Deux raisons

nécessitent ce changement. 1°. Il faudroit supposer que
cette parole a été prononcée par la Lumière , au? Java?
ne pouvant se rapporter qu’à Q5: qui précède; ce qui
est aussi absurde que (aux, 3°. On lit à la phrase mi:
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prononça , comme l’écrit le Bègue (r). Ce mot

affermit la terre sur les eaux (2.) , étendit la
voûte des cieux , forma les étoiles , ordonna
la marche des planètes,que tu adores comme

. autant de divinités; orna la terre de mille fleurs ,
tira l’homme du’néant. Ce Dieu, du hantées

cieux , voit les jusres et les pervers , écrit leurs
actions dans un livre (3), et au jour qu’il a
fixé , il rendra à chacun selon ses neumes.

CRITIAS.
Et ce que les Parques filent à chaque mortel;

est-il aussi écrit sur ce livre i

T n I É p H o N.

De quoi veux-tu parler?

CRITIAS.
DuDestin.t-

TRIÉPHON.’

C’est à toi, beau Critias , à ’m’instruire de:

vante un! s’en à râpa; flaireur-wifi flæÀolf-œ’ro?
7puqzo’myor. Ces deux nominatifs masculins, qui n’étant
précédés d’aucun aune nom de ce genre , ne peuvent
se rapporter à çà": qui est du neutre. Le changement
que je propose es: bien doux , et rétabht parfaitement
la construction grammaticale. I

(1)Moîse étoit, en effet , BpatN-ymu. Sa langue
étoit épaisse, il ne parloit qu’avec difficulté. Il le dit
lui-même au chap. 4, v. 10 de l’Exode.

(a) Cela paroit tiré du Pseaurnc xxw, v. a,
(3). APQdYPœp C5417; Il, v. la.
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Il! que je dois penser des Parques. Ieït’écoute
avec la docilité d’un disciple.

C R 1 T 1 A s.
» Homère te l’apprendra. Ne dit-i1 pas:

Chacun mortel neüpeut se soustraire à la Parque (Il?

Et ailleurs , en parlant d’Hercule :

Alcide a du Destin subi la loi suprême ,
Le souverain des Dieux , Jupiter en vain l’aime;
Et la Parque , et Junon , ont triomphé de lui (a) P

Il dit encore que notre vie entière , et toutes
les révolutions qui l’accompagnent , sont ré:
glées par le Destin.

Il doit subir le sort que lui fila la Parque;
Quand le sein maternel le produisit au jour (1):

Les obstacles nous retiennent dans une
terre étrangère, sont encore l’ouvrage du
Destin.
I. Retournons; chers amis; dans le palais d’Eoles Î

Le DeStin ne veut pas nous rendre a nos foyers (4);v

Le poëte témoigne assez que tous les événe-Î

mens dépendent de la Parque , lorsqu’il dit
que Jupiter ne voulant point que son fils

Eprouvât du trépas la rigoureuse loi ;
I Il fait tomber du ciel une sanglante pluie,

(1) Homère, 1541:, KV. V1, v. 488.
(a) Iliade , liv. x7111, v. H7.

, 1(3) Odyssée , liv. ru, v. 497.
(4) Odyssée, liv. 3, v. t ,- â’. liy. KXIIÆ; v. au; Q,

l yl ’
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Pour honorer ce fils,qui doit pendre lotie: v
Et tomber sousleferdePatrecleetdesGrecs (1); 1

D’après cela , Triéphon , tu ne, peux plus rien’

dire contre les Parques, quelle que soit la
sublimité de ton génie,et allotie ton maître;
quoiqu’initie’ aux plus profonds mystères.

TRIÉPHON.
Cependant, Critias , comment le même poëte

a-t-il pu dite qu’il y avoit un double Destin,
dont les décrets étoient douteuxsqu’en pre-

nant tel parti, il en résultera tel effet , et
qu’un autre amenera tel autre événement? Pat:
exemple , lorsqu’il fait dire à Achille :

Deux Destins au trépas conduisent les mortels ;
Si je meneuüeuxnijepomislaguerre;

Je rie-dois plus revoir manipulais, ni mon-père;l
Mais la gloire, à jamais , éternise mon non

j l Si je retourne a Pluie , en quittant mon ,
e Jeperdsde ce moment toute ma renommée;

Mais je coule une vie et longue et fortunée

Il s’exprime de même a l’occasion d’EchénorQ

Il connoissoit le sort qui l’attendoit à Troie;
l’abside , l’imam «impies fumais-devins ,

Autrefois a son il: amazones (lusins.
Par un mal douloureux, au sein désapatrie,’
Il devoit voir flétrir le printemps de sa vie;
Ou d’un trépas plus beau , la noble ambition

V Devoit finir ses jours dans les champs d’liion (3);

(r) Iliade, 15v. 271, v. 4,9.

(a) Iliade, liv. 1x, v. 4:0. I(3) made, liv. un, v. 66;. Ces vers sont tirés de
la-naducrion deeMrdeARochefim.



                                                                     

b1! tueras: il!«mammoikpasdansflo-heïN’espoc
pas-là une prédiction à double sens; une four-
berie adroite , qui tend des deux côtés un piège
inévitablek’pourroisemornsi tuleveuloa’s,
ajouter ce que Jupiter dit à» Ægisthe (1).: que
s’il ne veut point commettre d’adultère , ni
attenter aux joute d’aigamemooa, les Destins
lui promettent une longue vie; mais que s’il
exécute ces forfaits, le trépas ne tardera point
à lui ravir le jour. j’ai souvent, moi-même ,
fait de pareilles prédictions , en disant à quel-
qu’un : si vous tuez votre voisin , vous subirez
bientôt la juste punition de votre crime; mais
si-vousvous en abstenez , vous vivrez heureux ,

Et Thémis de Vos ictus respecterais: trame (a).

lemme! pérennant-bien ladoetrino
enleDestiuest’mencte,douteuse;
C «radiculaire. laisse-là , crois-and, toutes
hure mais, pour mériter d’être un jour
beuh dans les livres célestes au rang de:
homes vannent.

C a t r t A s.
:Ah! tu me ramènes à propos à ces livres;

Mais dis-moi, je te prie; les actions’des Scy-
thes y sont-elles également maganées i

T x a i p H o N.
Elleslesont toutes.pSi du moinsilse tram,

(t) Odyssée , lie. r , v. 3;.
(a) Iliade, liv. 1: , v. 446.

Tt a
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quelque homme vertueux (t) parmi les natiom

C a r r r A s.
Mais , il faut une grande quantité de Scribeg’

dans le ciel, pour écrire tant de choses.

Tartpnon.
Parle mieux , et ne plaisante point sur un

Dieu si sage; mais , docile cathécutnène , ouvre
ton cœur à la persuasion , si tu veux vivre
dans l’éternité; car si ce Dieu a pu étendre

les cieux comme une peau (a), affermir la
terre sur les eaux , former les étoiles, et tirer,
l’homme du néant , qu’y a-t-il d’étonnant

qu’il puisse écrire dans un livre toutes les
actions des hommes? Lorsque tu t’es construit.
une maison ,’ que tu vas conduit tes serviteurs
et tes esclaves , tu controis toutes les actions
de tes domestiques , jusqu’à la plus indifférente:

combien , à plus forte raison , Dieu qui a fait
tout l’univers , ne connoîtra-t-il pas aisé-i. t
ment la conduite et les pensées des humains!
.A l’égard de tes Dieux , il y a long-temps

’ D’Ablancourt traduit: oui, puisque Christ a été
puma les nation. Il a pensé, comme que ques commérai
rateurs, que Xpnço’t étoit ici pour Xpts-o’r. Gesner sou-a

tient la première leçon, en disant que ce sont les en;
de bien qui sont inscrits sur le livre. Cependant au-
teur a dit plus haut , que les acrions de tous les hommes
bons et pervers y étoient inscrites. Nous pensons qu’il
faut lire Xplîe’r.

(a) Tiré du Pseaume cw , v, a.

A
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que les gens sensés les regardent comme un

,vain son (t). ’
C n r r r A s.

Tu as raison , et tu m’as fait subir une mé-Î

tamorphose contraire à celle de Niobé; de
pierre que j’étois , tu m’as changé en homme;

Je te jure donc par ce même Dieu , que tu
n’as aucun mal à redouter de ma part.

I A la lettre: tu tu Dieux ne sont qu’un Combat
pour les gens renflai]; Combus étoit un jeu en usage
chez les Athéniens. Voici de quelle manière il se pra-
tiquoit. On fichoit en terre un bâton, sur le uel on
en mettoit un autre en travers en forme de éau de
balance. Aux deux extrémités de ce bâton on suspen-
doit deux bassins, contenant chacun un vase rempli
d’eau et de poids Sous cha e bassin on mettoit
une petite statue airain doré. n des joueurs renie
plissoit une coupe de vin , et se tenant à elque disé
tance , il essayoit de jetter tout le vin s un des
vases contenus dans les bassins. S’il y réussissoit , et

’11 ne répandit point de liqueur a terre , il gagnoit ;
si] en répandoit, il étoit vaincu. La balance entraînée

le poids du vin frappoit contre la tète de la etite
statue , et le bruit qu’e le rendoit étoit , selon sa rce;
plus ou moins favorable. On se servoit encore du
Cottabus pour connoitre l’avenir , et si l’on étoit aimé

de sa maîtresse; si la balance frappoit fort contre la
tète , ce bruit étoit de bon augure; si elle ne rendoit
point de son , on n’était point aimé. On jouoit encore
au Cottabus sans balance. Souvent , à la fin du r as , -
les jeunes gens s’amusoient a jetter de loin du vin ’une
coupe dans une autre. Le bruit que faisoit le jet, in-
dî uoit le vainqueur. Vqu Suidas au mot K."Ügiç."g
A enée , tir. xr, page 665 et suiv.
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anfipn’on’.

Si tu m’aimes.du fond du cœur , n’opére

aucun changement en mm, je te prie.
- Ne tiens pas unlaugage’autte que ta pensée(r).

Mais enfin , apprends-moi quel est ce anal-ë
veineux discours’que tiras entendu , afin que.
j’en pâlisse à mon tout. , que j’éprouve un;

changement subit. Loin de garder, comme
Niché , un morne silence , je voudrois devenir’
un rossignol, pourcélébrer, par mes chants,
dans les campagnes fleuries , l’entente surprise
dont tu as été frappé. ’

CRITIASÂ
Par le fils qui procède du père ; je t6

promus qu’il ne t’arriVera tien de «tu:F

blable. ’T a 1 si r a o N.
Parle , après en avoir reçu la puissath

de l’Esprit; et moi je vais m’asseoir,

En attendant qu’Aichille ait nus En à ses chants (a);

C a r r r A s.
Je m’en allois , par la grande me , acheter

quelque denrée nécessaire, lorsque j’apperçus

une multitude considérable de gens qui se

(t) Iliade, liv. 1x, v. 3:3;

(a) , W. Il! Va I9Iq
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panoient tout bas , et dont les lèvres sem-
bloient attachées à l’oreille de leur voisin. Je
regarde aussi-tôt de tous côtés , portant ma
main , en demicercle, anodessus de mes yeux,
et j’examine avec attention, si je ne décou-
vrirois pas dans cette troupe quelqu’un de mes ’
amis. J’apperçois Craton l’orateur ( r) , qui
est, comme tu le sais , mon ami depuis’l’eng
fance.

T a 1 É P a o N.

Ah! je sais qui tu veux dire; c’est le Cen.
sitcur Mais ensuite, que t’arriva-t-ili

CRITIAS.
Je me mis à coudoyer la foule , pour

m’avancer jusqu’à lui. En l’abordant, je lui

souhaitai le bon jour , comme on a coutume
de le faire le matin. Alors un homme,
nommé Charicène , vieillard fétide , qui toussoit
avec :5011 , et tiroit du fond de sa poitrine

a.) Le grec dit: politique, c’en-adire, hume revêtu
3:21:4qu charge publique.

(3) Le Censiteur , ap ellé chez les Grecs du bas em-
pire diluant, et chez es Romains Ccnsitor, étoit un
magistrat chargé de faire la ré artition des impôts , et
de maintenir la jttStice et l’égalité dans les impositions.
L’abbé Massieu a converti plaisamment ce magiStrat
en un impec-tzar des tailler. Cette manie ridicule de
subsumer nos usages et nos dénominations, aux usages
et aux dénominations de l’antiquité , est un des obsta-
cles les lus funestes a la vérinble connoissance des
mœurs es anciens peuples , et à l’intelligence des
auteurs.
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des crachats purulens , plus verts que «une
la mort, élevant une voix grêle, commença
à parler en ces mots: c’est lui, comme je vous
le disois tout-à-l’hcure , qui abolira les impôts,
qui remboursera les créanciers , qui paiera les loyers ,’

acquittera les charges publiques. Il recevra les devins
u les prophètes (t) , sans s’infimner de leur pro-
fession. Le vieillard ajouta mille autres inepties
encore plus ridicules. La foule qui l’environe
noit paroissoit prendre beaucoup de plaisir à ces
sottises, et leur prêtoit une grande attention. A
l’instant un autre personnage , nommé Chleuo-
charme , couvert d’un manteau déchiré , et
qui tomboit en lambeaux , sans chaussure , et
la tête nue , se mit à dire , en claquant des
dents : un homme assez: mal vécu qui: avoie le:
tête rasée, et qui uniroit des montagnes, m’a montré

le nom de ce libérateur, gravé sur le ehéuere en lettres

hiéroglyphiques , ajoutant , qu’il couvriroit d’or le

Voie publique. Je pris alors la parole; s’il en
faut juger d’après les principes d’Aristanelre (a)

(1) hardwares: un terme de la basse créché;
dont la véritable signification m’est inConnuq. J’ai suivi
linterprétation que lui donne Gesner , laquelle Cepena

dant ne me satisfait point. I(a) Aristandre étoit un fameux devin , qu’Alexandre
fit venir avec lui dans toutes ses expéditions, et qu’il
çonsultolt fort souvent ; car . ainsi que le dit Quinte.-
Çurce, liv. ru, du: . 7, crcdulitotcm suum ei addixerat.
Aristandre étoit de elmisse , ville de L Cie. Il avoir
composé un ouvrage sur les prodiges et es merveilles
de la nature , ainsi qîfil résulte d’un passage de Pline,
x?" , chap. 2;. paroit d’après ce que l’auteur de

G
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et d’Artlmidore (1) , leur dis-je , vos songes n’ou-

ront pas un accomplissement trèsofuvomble. Vos
.dettes se multiplieront en proportion de la remise
que vous etqu rêvée ; et celui qui a cru posséder
beaucoup I or, perdra jusqu’à fobole qui lui restoit.

Il me semble que voussoyez dormi sur la pierre
Mouche (a) , au milieu du peuple des songes,
pique vous une fait un si long rive pendant

le saure espace d’une nuit d’été.

A ce discours toute l’assemblée éclata de

rire: on se moqua hautement de mon igno-
rance. Eh quoi! dis-je alors à Craton , aurois-je
me! faire, r parler comme un poëte co-
nique; en: abjuras expliqué leur songe suivant
tous les primipes d’Aristandre de Telmesse ,
et d’Aüémîdote .d’Ephèee? Tub-toi , Critias ,

me réputât-il; si tu «aux être discret , je t’iai-

..tiemi à desquamionpoms , qui doivent bientôt
d’assouplir. Ct ne sont point ici des songes , mais

ce Dia! e en .dît ici, l’Asistandre avoit tait sur
la manî se d’interpréter es songes.

(a) Anémîdore étoit né à Ephèse; mais du côté de

lumen, il timitson or’ ine’sle Daldie, petiœ ville
de Lydie. Il gâtoit imams, e de songes. Il nous reste
de lut un ouvrage intitulé: Oneirocrititon ,c’est-à-dite,
’I’art d’expliquer s songes. Artémidore écrivoit sous le

ned’Antonincleopieux. Il -y eut un autre Artémi-
dore d’Ephèse , fameux géographe , mais beaucoup Plus

ancien que celui dont nous parlons. Vqu .Vosstus,
de hist. gra:.,,.puge :43.

(a) Les poètes supposoient qu’à la porte des enfers
il y avoit une pierre blanche, autour delaquelle yol-
ti calendes son es. Il est assez plaisant de voir l’abbé

essieu faire in de Munich mon, le m0110 à

Leucûdlo - , ’Tome V. V?
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des vérités qui se réaliseront dans le mais Mésori (r).

En entendant parler ainsi Craton , je blâmai
la foiblesse de son esprit , et je rougis de honte.
Cependant je me retirois d’un air chagrin,
bien résolu de faire à Craton de vifs reproches,
lorsqu’un de ces hommes , me regardant d’un
œil farouche , m’arrête! par mon habit, qu’il

me déchira Il vouloit entrer en conver-
sation avec moi, à l’instigation de ce petit
vieillard, qui l’en avoit sollicité. En effet , après

quelques discours , il me persuade , pour mon
malheur , de me trouver à l’assemblée de ces
fourbes , et de faire de ce jour ,.un jour funeste.
Il prétendoit avoir été initié ,par eux-mêmes,

,à. tous leurs mystères. Je le suis ,i et bientôt ,
nous franchissons les portes de fer et le seuil d’ai-
rain (3). Nous montons , en tournant sans cesse
les degrés rapides d’un haut escalier; enfin-g
nous arrivons dans un appartement, dont la.
voûte étoit dorée (4) , semblable à celui de
Ménélas , décrit par Homère. Jejettai les yeux
de tous côtés , avec la curiosité du jeune in-.
sulaire (5) dont parle le poète; et j’apperçusr;
au lieu d’une Hélène, des hommes pâles , dont
la tête étoit tristement penchée. Dès qu’ils me

virent , la joie brilla sur leur visage; ils s’ap-,

(1)Mois Egyptien qui répond à notre mois d’Aorït.
Sa) La version latine omet ce mot, et l’abbé Massieu

ne ’cxprime pas. r(3) Parodie d’Homère , Iliade, liv. ru, v. Il,
(4) Ceci me paroit ironique. ’
(5) Télémaque z deuc’eè liv. 17.



                                                                     

ne Lucreu. 339pochèrent de moi, et me demandèrent si je
leur apportois quelque nouvelle fâcheuse. Ils
sembloient, en effet, n’en désirer que de tristes;

car ils se réjouissent des malheurs et des
événemens sinistres , comme les furies du
théatre. Ils avancèrent la tête les uns vers les
autres , se parlèrent tout bas , et me firent en:
Surte cette question: v

Quel est voue pays, votre nom , votre père (r) ?

Vous aster l’air d’un homme de bien , à en juger

par votre extérieur. Les gens de bien , leur ré-
pondis-je , sont par-tout très-rares , autant que
je le vois. Du reste , je m’appelle Critias , et
je suis de la même ville que vous. .

A l’instant , comme des hommes quihabitent
les régions éthérées , ils me demandèrent ce qui.

se passoit dans la ville et sur la terre. On se.
réjouit, leur dis-je , et bientôt on se réjouira
encore davantage. A ces mots, fronçant les.
sourcils , et secouant la tête: il n’en sera pas
ainsi, dirent-ils ; la ville couve quelque mal-j
heur en son sein. Apparemment, repris-je ,;
feignant d’entrer dans leur sens , qu’élevés,
comme vous l’êtes dans les régions sublimes,.
vous contemplez d’en haut tous les événemens.
d’un œil plus perçant et plus assuré , et que,
vous en prévoyez mieux l’issue. Dites-moi ,
je vous prie , ce qui se passe dans les airs. Le
Soleil sera-t-il éclipsé, et la Lune en opposin
tion avec lui? Mars entrect-il en quadrature

(1) Odyssée , liv. X, v. 325. -
Vv a.
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avec Jupiter , ou Saturne dans le diamètre du
Soleil? Vénus et Mercure seront-ils en con-
jonction , et produiront-ils beaucoup d’her-
maphrodites , dont la naissance vous cause
tant de joie? Nous enverront-ils des pluies
violentes , ou couvriront-ils la terre d’un épais
tapis de neige? Amèneront-ils de la grêle et de
la rouille P Avons-nous à craindre quelque peste
ou quelque famine? Le vase qui renferme le
tonnerre est-il prêt à crei7er; e magasin des
foudres est-il bien rempli P ’

Alors , comme des hommes qui muoient
conduit tous les événemens à leur gré , ils se
mirent à débiter toutes les inepties dont ils
sont si amoureux; ils dirent que les afl’aires
alloient entièrement changer de face ; que la
ville seroit en. proie aux troubles et aux dis.
semions ; que nos armées seroient vaincues
par les ennemis. lndigné de ce propos , et
gonflé. comme un chêne verd dévoré par la
flamme, je m’écriai: a ô les plus insensés de

utous les hommes! cessez ce langage plein
si de vanité: n’aiguisez pas vos dents contre
9) des lions courageux, ne respirent que
si les combats (r); craignez que ces malheurs
9) ne retOmbènt sur vos têtes , vous qui cher-
» chez à détruire votre patrie. Ce n’est point

(r) Le texte porte à la lettre: n’uiguisq pas vos dent:
contre des hommes qui ont le cœur des lions, qui ne res-
pirent que les lances, les javelots , et les ce ues d triple
aigrette. C’est une parodie de deux vers d’ ’ tophanes

Grenouilles, v. 829, . .
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9 en voyageant dans les airs que vous avez
Dt appris ces nouvelles , et vous ne paroissez
et pas avoir fait assez de progrès dans l’art
st difficile des mathématiques pour calculer les
si événemens ; et , si vous vous laissez tromper
et à de vaines prédictions , à de misérables im-
tt postures, votre ignorance en éclate deux fois
ndavantage. Ce ne sont que des contes de
to vieilles, des puérilités , vers lesquels l’esprit
et des femmes se porte avec avidité ».

TRIÉPHON.
Que t’ont répondu , ces imbécilles (r) P

C R r r 1 A s.
Ils ont passé légérement sur mes reproches;

et ont eu recours à une défaite tout-à-fait in-
nieuse. Nous passons , me dirent-ils , dix

jours sans manger; nous veillons les nuits en
chantant des hymnes; et ensuite , nous voyou
tout cela en songe.

TRIÉPHON.
Qu’es-tu repliqué? Cette réponse éloit en.

’bEet très-embarrassante.

Cura-ras.
Sois tranquille ; je l’ai vigoureusement ré-

futée. « C’est donc avec raison, leur ai-je dit ,

r A la lettre: ces homes rasés par le cœur 6e par
Te pnt. Voye; sur cette expression ce que nous avons
remarqué, vu d’Alexandre Q tome tu.
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s» que le bruit court par la ville, que ces visions"
» fantastiques ne se présentent à votre esprit
» que lorsque vous rêvez »? Cependant , me
répondirent-ils avec un souris moqueur , du:
nous viennent hors de notre lit. I

a Eh! quand vos prédictions seroient vérii
» tables , leur repliquai-je , vous ne pourrez
» jamais découvrir l’avenir avec certitude.
a» Dupes de vos visions , vous vous livrez à
» mille idées extravagantes, qui n’ont et n’au-

»ront jamais d’effet. Comment se peut-il;
» que sur la foi de vains sauges, vous débitiez
» tant d’inepties, ne témoigniez que du mépris
» pour tout ce qu’il y a d’honnête et de beau a

» Vous ne vous plaisez que dans les malheurs;
» sans tirer aucun finit de cette aversion pour
n le bien. Renoncez, croyez-moi , à ces fin;
s. tômes absurdes , créés par votre imagination;-
oi à ces projets détestables, à ces prédictions
u sinistres , de peur qu’un Dieu ne vous fasse!
» périr misérablement, pour punir les impré-

93 cations que vous formez contre votre patrie;
» et les discours injurieux que vous répandez

sa contre elle ». xA ces mots, ils se réunirent tous contre
moi pour m’aceabler de reproches , dont je
puis , si tu veux , embellir mon récit. l’en
demeurai pétrifié (r) , et la voix me manqua
J’allais être changé en rocher, lorsque tes

» (x) Littéralement: leur: reproches me rendirent com
une colonne mame.
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tris ont rompu le charme , et m’ont rendu à

mon premier état. I
TRIÈPHON.

Restes-en n , cher Critias , et n’insiste pas
davantage sur de telles sottises. Vois comme
mon ventre en est déja gonflé; il est gros
comme celui d’une femme enceinte. Tes dis-
cours ont agi sur moi, comme la morsure

’d’un chien enragé; et si je ne prends quelque

potion qui me fasse oublier mon mal, et me
rappelle en mon bon sens , je vais tomber dans
quelque maladie fâcheuse. Mais laissons-là ces
extravagants ; commençons notre prière par le
père (t), et nous la terminerons par quelque
hymne bien remplie d’épithètes . . ...
Mais , que vois-je? N’est-ce pas Cléolaiis que
i’apperçois Venir ici à grands pas? Veux-tu
que je l’appelle i

C R t r 1 A. 5..
’Assurément.

T u t É p a o N;-

Cléolaiis , Cléolaüs , ou cours-tu. donc si

site? Ne nous passe pasainsi , et si tu as

h (x) Ceci désigne d’une manière peu équivoque le
signe de la croix , ou l’omison dominicale.

(a) Les ph mnes de ce temps étoient sin uliéremen:
chargées d’ pithètes, et ressembloient à es litanies;
telle est celle de Clément d’Alexandrie , au troisième.
livre du Péda ogue, page266. 27mm miam tisane»;-
1’ axer aussi i hymnes de Synésiu: a de Mmguniutr
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quelque bonne nouvelle , viens nous l’apà r
prendre.

C I. É O L A U SI
u

Salut au beau couple d’amis.

T a I É P H o N.

D’où vie’nt donc tant d’empressementi Te

voilà tout essoufflé. Y auroit-i1 quelque chose
de nouveau P

CLÉOLAUS.
L’orgueil du nom Persan expire sous nos coups;
Suze a subi le joug , et l’Arabie entière
:Flechim tous les loix du maître de la me (1)6

j C a 1 r I A s.
C’est bien ce que j’ai toujours Iditf:

La vertu , par les Dieux , n’est jamais méprisée;
Et toujours leurs bienfaits couronnent sesrravaux’(z”3

O Triéphon-, nous allons jouir enfin d’un
heureux sort. J’étais inquiet , je se l’avoue ,
de ce que je laisserois à mes enfans pour vivre.
Tu connois ma pauvreté , comme je connais
la tienne. Mais "ce sera assez pour eux que
l’Empereur vive: avec lui, les richesses ne

i Parodie ile e] ue cette tragi e; eut- être
d’EÉsC)hyle. La Viettdlilreqremîsorté’e sur cliés Pgrses , de

laquelle il lest ici question ,1paroît à Gesner être-celle
que remporta Julien , et après laquelle il fut frappé d’un
coup mortel’par "un lâche assassin.

(a) 1-011 tu? sait d’où ces vers sont tirés.

nous
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nous manqueront point , et aucune nation ne
pourra nous inspirer de terreur.

TRIÉPHON.
Et moi, Critias , je laisse pour héritage a

mes enfans, le plaisir de voir Babylone dé:
truite , l’Egypte rangée sous nos loix ,

Et l’orgueilleux Persan réduit a l’esclavage (l) ;

les excursions des Scythes réprimées, et peutJ
être finies pour toujours. Pour nous , qui avons
trouvé le Dieu inconnu aux Athéniens, ado-
rons-le , les mains élevées vers le ciel , et
rendons-lui grace de nous avoir trouvés dignes
d’être les sujets d’un si grand prince. Laissons

les autres se plonger dans leur délire, et tenons-
nous-en à ce proverbe: Hyppoclide en a [un da

souci ’
(i) Iliade, liv. VI, v. 463."
(a) Cc proverbe est expliqué au tome u , page au;

Té"): V"; X15
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CHARIDEÊME,
OU

DE LA BEAUTÊo).

HERMIPPE ET CHARIDÈME;

HERMIP’PE.

J E me promenois hier dans les dehors de la
ville , dans le dessein de profiter des agrémens
de la campagne , et de méditer avec plus de
tranquillité ( j’étais occupé d’un ouvrage),

lorsque je rencontrai Proxénus,fils d’Epicrate.
Après l’avoir salué , comme il est d’usage , je

lui demandai d’où il venoit et où il alloit; il
me répondit qu’il venoit se récréer en ce lieu;

jouir de la vue des champs , et respirer-l’air
pur et léger qui rafraîchissoit la nature; qu’il
sortoit de la maison d’Androclès , fils d’Epi-
charès , qui avoit offert un sacrifice à Mercure
en action de graces de sa victoire; car il a
remporté le prix d’éloquence (2.) aux tétés de

Jupiter. Proxénus me dit encore que le festin
s’étoit passé de la manière du monde la plus

(I) Ce Dialogue n’est point de Lucien.
(a) A la lettre: il a remporté la victoire en lisant un

livre. Le prix consistoit en des épis d’or.

O
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agréable , que les convives avoient fait l’éloge

de la beauté ; qu’il ne pouvoit pas, à la
vérité , me réciter ces discours, parce que
la vieillesse avoit affoibli sa mémoire , et
que d’ailleurs il n’avoir pas assisté à la plus

grande partie de ce qui fut dit; mais que
- tu pourrois aisément satisfaire ma curiosité ,

ayant été , toi-même , un des orateurs , et
ayant écouté les autres avec beaucoup d’ate

tention.

CHARIDÊME.
Il est vrai, Hermippe , les choses se pas-

sèrent ainsi. Cependant il ne me seroit pas
facile de te faire un récit exact de ces discours.
Le bruit considérable que faisoient les con-
vives et ceux qui les servoient, ne permettoit
pas de tout emendre: et puis rien n’est plus
difficile que de se rappeller des discours tenus
pendant un festin. Le vin , comme tu le sais,
fait perdre la mémoire , même à ceux qui
en ont le plus. Toutefois , pour t’obliger ,
je vais essayer de te faire ce récit le mieux
qu’il me sera possible , et-je n’omettrai au-
cun des détails qui se représenteront à mon
esprit.

H a R M 1 p p a.

Je t’en sais un gré infini; mais si tu voulois
m’apprendre , avant tout, quel est l’ouvrage
dont Androclès a fait lecture , quel est le rival
qu’il a Vaincu , et quels étoient les convives

a Xx 2.
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qu’il avoit invités à son festin , la grace que
tu me fais seroit plus complète.

CHARIDÊME.
L’ouvrage d’Androclès étoit un éloge d’HerJ

cule: il le fit d’après un songe , et il a rem-
porté la victoire sur Diotime de Mégare , qui
lui disputoit les épis , ou plutôt l’honneur du
succes.

H E a in i p P a.
Et quel ouvrage a lu Diotime P

C H A a 1 D Ê M E.

Un éloge des Dioscures. Après avoir été
délivré par eux des dangers les plus pressans ,
il a voulu , nous a-t-il dit , leur payer ce tribut
de sa reconnoissance. Ils l’avaient même in-
vité à entreprendre leur éloge , lorsqu’ils lui
étoient apparus aulhaut du mât dans le fort
de la tempête.

Un nombre considérable de parens et d’amis

du vainqueur se trouvoient à ce festin; mais
ceux qui méritent le plus particulièrement
d’être cités , qui ont fait l’ornement du repas ,

et ont employé leur éIOquence à louer la
beauté , sont , Philon, fils de Dinias, et Aris-g
tippe , fils d’Agasthène; j’étois le troisième.
Le beau Cléonyme , neveu d’Androclès , étoit
assis à côté de nous. C’estiun jeune homme

qui a les traits délicats , et les mœurs un peu
eiïéminées , mais qui ne manque point d’esprit.
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Il y parut du moins par l’attention singulière
avec laquelle il nous écouta. Philon commença
le premier à parler sur la beauté , et fit son
exorde à-peu-près en ces termes.

HERMIPPE.
De graces , mon ami, ne commence pas ce

discours , que tu ne m’aies appris auparavant
quelle occasion vous a engagés à choisir ce

sujet P .C H A R 1 n È M E.

Eh ! mon cher , tu m’arrêtes à tout moment;
j’aurois déja fini mon récit , et je pourrois me

retirer. Mais que faire quand un ami vous fait
violence i Il faut bien se ployer à tout ce qu’il
desire. Cléonyme fut lui-même la cause de
nos discours. Il étoit assis entre son oncle
’Androclès et moi. Les convives parloient beau-

coup de ce jeune homme; tout le monde avoit
les yeux fixés sur lui ; on admiroit sa beauté ,
et sans attention pour tout autre objet, on
n’étoit occupé qu’à faire son éloge. Surpris et

charmés tout à la fois, de voir l’inclination
que tous les convives avoient pour la beauté ,
nous pensâmes que ce seroit une négligence
impardonnable si nous nous laissions surpasser
en éloquence sur cette matière par des igno-
rans; nous , qui l’emportions sur le vulgaire
par le talent de la parole. Ainsi nous entre-

. prîmes donc de parler de la beauté. Cependant,
il nous sembla qu’en faisant l’éloge de ce jeune
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homme, il falloit ne le pas nommer; pour
ménager la décence , et ne pas augmenter son
amour- propre. Voulant aussi éviter que nos
discours ne fussent, comme ceux des autres,
jettés au hasard et sans ordre , nous résolûmes
de parler chacun à notre tour , et de dire ce
que la mémoire nous fourniroit sur ce sujet.
Philon commença le premier.

« On auroit lieu de s’étonner, si , témoignant

» chaque jour , par nos actions , l’estime et
» l’empressement qui nous portent vers la
» beauté , nous n’en faisions pas le sujet de
» nos discours; et si nous gardions un pro-
» fond silence , dans la crainte de laisser échap-
» per , malgré nous , l’éloge d’un bien , objet

u de tous nos desirs. En quelle occasion peutà
s» on faire un plus digne usage de l’éloquence P

» Quand les graces du discours se produiront5
t) elles avec plus d’avantage , si Ce n’est (l)
n en parlant d’un objet qui est le but où tendent
» tous n05 vœux (a)? Mais de peut qu’on ne
» s’imagine , qu’instruit des dispositions où
u l’on doit être à son égard , je ne puis ce-
» pendant parler de la beauté , je Vais tâcher
» de dire , en peu de mots , ce que je pense.
s» Tous les hommes desirent la beauté , mais
» bien peu ont mérité de l’obtenir; ceux à qui

(i) Je lis comme Gesner il rëj-Ar’yeïv. Le texte
ajoute: laissant de me tout autre salut. [une dans
Wæpsl’Tdf.

(a) Plus littéralement : de toutes ne; actions. T5»
shakers wpæfloye’mv.
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s13 nature a fait ce présent inestimable, ont
sa passé dans tous les temps pour les plus heu-
» reux des mortels; ils ont été honorés comme

» ils le méritoient par les hommes et par les.
u Dieux. Je n’en veux d’autre preuve , que les
u héros qui ont été élevés au rang des habi-g

u tans de l’Olympe. Hercule , fils de Jupiter ,
sa reçut cet honneur pour prix de son courage;
»Hélène , par sa seule beauté , devint une
» Déesse , et procura l’immortalité à ses frères ,
» relégués dans l’empire des morts avant qu’elle

a) fût montée dans le ciel. z
» Bien plus, parmi les mortels que les Dieux

à) ont jugés dignes d’être admis au céleste ban-
a» quet , on n’en sauroit trouver aucun qui n’ait

peu la beauté en partage. C’est elle qui fit
si participer Pélops à l’ambroisie. ,Ganimède ,

99 cet aimable enfant de Dardanus , régna ,
» dit-on , avec tant d’empire sur le souverain.
a» des Dieux , que celui-ci ne voulut partager
» avec aucun autre immortel le plaisir d’en-
» lever l’objet de ses amours. Il pensa que
s» lui seul en étoit digne; il descendit sur le
» Gargare , et emporta Ganimède dans les
» Cieux , ou il devoit le voir sans cesse et vivre
» avec lui. Ce Dieu a toujours fait tant de cas
u des belles personnes , que non content de les
si’faire monter dans les Cieux , souvent il est
»descendu sur la terre pour embrasser ses
sa maîtresses. C’est ainsi que métamorphosé en

s» cygne ,il jouit de Léda -, que sous la forme
n d’un taureau, il enleva Europe; que prenant

j "m



                                                                     

352J (E U V R E s
» la ressemblance d’Amphitryon , il engendra
» Hercule. Eh! qui pourroit compter toutes
n les ruses auxquelles il eut recours pour s’unir
s: aux objets de son amour?

a) Ce qui doit nous étonner davantage, c’est
s) que Jupiter , lorsqu’il parle aux autres Dieux
» (car jamais il n’adresse la parole aux hommes ,
» Si ce n’est à ceux qui sont distingués par leur
» beauté) ; lors , dis-je , qu’il harangue les im-
» mortels , il momre tant de fierté , tant d’au-
» dace , suivant le poète des Grecs , que dès
si ses premiers discours , Junon , qui jusques-là
» avoit coutume d’éclater en reproches contre

glui , saisie de frayeur, se trouve trop heu-
» reuse de ne point éprouver les effets de sa
si colère , et d’en être quitte pour de simples
n paroles. Bientôt après il ne fait pas moins
mrembler les autres Divinités , quand il les
» menace d’enlever à lui seul la terre et la
» mer avec tous leurs habitans. Mais lorsqu’il
9) va trouver quelque aimable objet , il devient
» si traitable , si doux, si complaisant , que
si souvent , sans parler de mille autres traits
n de bonté , il dépose le personnage de maître
se du monde , dans la crainte de déplaire à ce
» qu’il aime; il prend une autre forme , et
»c’est toujours la plus belle; celle dont la
n vue est la plus attrayante. Tel est l’hommage
» qu’il rend à la beauté.

» Jupiter n’est point le seul qui se soit laissé

» vaincre aux charmes de l’amour. Nul des
» Dieux n’a pu lui résister; car il ne faut pas

I n croue



                                                                     

nsLucreu. 3;;. ’» croire que je dise ceci, plutôt pour accuser
» Jupiter, que pour faire l’éloge de la beauté.

a Si l’on veut y faire attention , on verra que
st tous les Dieux éprouvent également sa puis-
» sauce. Neptune a rendu les armes à Pélops ,
nApollon à Hyacinthe , Mercure à Cadmus.

» Les Déesses elles-mêmes , n’ont point
»rougi de céder àl’amour et à la beauté. Il
» semble même qu’elles se soient fait un point
a d’émulation , de publier qu’elles se sont ren-,

»dues à tel beau jeune homme , et qu’elles
» ont accordé leurs faveurs à des mortels.
n Chacune d’elles préside à quelqu’une de nos
» actions , et jamais l’une ne dispute à l’autre

» ce qui est de son empire. Pallas conduit
n les guerriers aux combats, et ne conteste
» point la’ch’asse à Diane , qui cède à son tout

» la guerre à Pallas. Junon préside aux ma-
» riages , et ne cherche point à usurper sur.
vîVénus les fonctions qui lui sont attribuées;

i a: Mais à l’égard de la beauté, chaque Déesse

si présume tellement de la sienne , qu’elle croit
a surpasser toutes les autres en attraits. C’est
upour cela [sans doute , que la Discorde ,
,9 voulant semer la division entre elles , n’em-
n ploya pas d’autre moyen , que de faire naître
»une dispute sur la beauté; persuadée que
a bientôt , comme elle le desiroit , il en ré-
» sulteroit une querelle interminable: elle rai-
» sonnoit fort’juste. On voit pur-là quelle est
ul’excellence de la beauté: car des que ces
»Déesses eurent ramassé la pomme , et lu

Tome V. YY

«Won ’ g, JE-
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sa l’inscription , chacune prétendit que ce
» fruit lui appartenoit. Aucune n’eut le mut
tarage de prononcer contre elle-même , et
sa d’avouer qu’elle le cédoit en attraits à sa

a rivale. Elles vont trouver Jupiter , qui étoit
a. le père de deux de ces Déesses , le frère et
sol’époux de l’autre, et s’en remettent à sOn

» jugement. Il pouvoit bien décider lui-même
sa quelle étoit la plus belle; mais comme il y!
»avoit alors en Grèce et chez les Barbares,
9l un grand nombre d’hommes sages et prit.
» deus , il confia la décision de ce différend
nà Pâris , fils de Priam , dont le mirage
u éclatant prouva que la beauté l’emporte de

»beaucoup sur la sagesse, sur la force, et

usur la prudence. i 4 I .» Les Déesses sont si jalouses de leurs char.
» mes , et de s’entendre toujours appeller belles,
» qu’elles ont engagé le poëte des Dieux et des
» Héros , à ne leur donner que des noms tirés
n de leur beauté. Junon est plus flattée du titre
st de Déesse aux bras blancs , que de celui de
et Déesse vénérable , ou de fille du puissant Sa-

» turne. Minerve ne voudroit point changer
» son nom de Déesse aux yeux bleus , pour
h celui de Tritogénia ; et Vénus s’honore de
n l’épithète de Dorée, bien plus que de toute
» autre. En eB’et , tous ces noms font allusion
» à la beauté.

» Cela nous prouve quelle haute idée ont
» conçue de la beauté des êtres qui nous sont
» supérieurs; et est en même temps le témoi:
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9! gnage le plus certain , que cet avantage est
n au-dessus de tous les autres. Minerve déclare
toque le courage réuni à la prudence , doit
» obtenir le premier rang. Junon voudroit faire
» préférer la richesse et la puissance , et Jupiter
» appuie ce sentiment. Mais puisque la beauté
» est une chose si noble et si divine , pour
a, laquelle les Dieux même montrent tant d’em-
À» pressement, comment pourrions-nous ne pas
a imiter les Dieux , et ne pas employer nos
» aCtions et nos distants à faire valoir ses

9) droits w? ’Ainsi parla Philon: il ajouta seulement qu’il
en auroit dit bien davantage , s’il ne savoit
point qu’un long discours est déplacé dans un

banquet. Aristippe prit ensuite la parole; mais
il fallut qu’Androclè le sollicitât longatemps ,

on il ne vendoit point parler après Philon. Il
commença donc en ces termes :

a Souvent les orateurs dédaignant de traiter
fi dans leurs di3c0urs, des matières nobles et
9b utiles , choisissent des sujets bittures , qu’ils
a croient devoir lem procurer plus de gloire ,

a» mais.qui ne sont d’aucune utilité pour les
» auditeurs. Les uns emploient leur éloquence
a» à de vaines disputes, ou à raCOnter des faits
9 qui ne sont jamais arrivés; d’autres tiennent
u de longs discours sur des objets peu néces-
Maires , tandis qu’ils devroient s’appliquer à
une rien dire que d’intéressant. Pour moi,
w persuadé qu’ils n’agissent ainsi que parce

.» qu’ils ne saveur rien de hon; et convaincu
Yy 2.
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’» d’ailleurs qu’il n’est rien de plus ridicule que

» de tomber soi-même dans les fautes que l’on

» reproche aux autres, je prendrai pour sujet
» de mon discours la matière la plus utile pour
»mes auditeurs , et que tout le monde peut
» appeller aisément la plus belle, puisqu’il s’agit

» de la beauté même.

» Si nous avions à parler sur toute autre
» chose que sur la beauté , il suffiroit , sans
» doute , d’entendre un seul discours , et l’on
» pourroit ensuite abandonner cet objet. Mais
» celui-ci présente , à ceux qui veulent le traiter,-
» une si grande abondance , que lors même
» qu’on ne pourroit égaler son sujet par son
» éloquence , on ne seroit point taxé d’avoir

M fait des efforts malheureux ; et si après
» que plusieurs autres ont traité cette matière,
» on parvient à ajouter quelques traits à son
» éloge , on doit penser que la fortune s’est
» montrée favorable à l’orateur. Quel talent,’

» en effet , pourroit suffire à louer dignement
»un avantage que les Dieux honorent d’une
M manièresi éclatante , un bien que les hommes
soregardent comme céleste , vers lequel se
9) portent tous les desirs , qui est le plus bel
nornement de tous les êtres , et dont l’eEet
» est tel qu’il fait rechercher avec empresse-
» ment ceux qui le possèdent , et fuir avec aver-
30 sion ceux qui en sont dépourvus , au point
» qu’on ne veut pas même les regarder. Mais,
» puisqu’une foule d’éloges pourroient encore

9) atteindre à peine à la dignité de ce sujet,
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a» on ne sera point étonné que j’essaie de le
99 traiter à mon tour , et que j’ose parler après
»Philon. La beauté est , en effet, quelque
» chose de si noble et de si divin , que pour
» ne point parler des hommages que les Dieux
» même lui ont rendus. . . i
I » Autrefois, Hélène , fille de Jupiter, frappa
»tellement d’admiration tous les hommes ,
"que , même avant qu’elle eut atteint l’âge
» nubile (a) , Thésée , amené par quelques
» affaires dans le Péloponnèse , l’ayant vue ,
u fut épris de ses’charmes, au point que ce
»héros , quoique assis sur un trône bien af-
»fermi , quoique environné de gloire, crut
» cependant qu’il ne pourroit jamais vivre
» heureux tant qu’il ne posséderoit pas Hélène;

n mais qu’il seroit le plus fortuné de tous les
fi hommes , s’il parvenoit à jouir de cette belle.
9) Comme il désespéroit de l’obtenir de son
» père , qui n’auroit pas voulu la lui donner
»avant qu’elle eût atteint l’âge de puberté ;

» sans redouter,ni la puissance de Tyndare,
a ni les dangers auxquels il s’exposoit dans le
a Péloponèse ,- il résolut d’enlever Hélène du

n palais de son père; et secondé de Pirithoiis ,

(t) Le désordre de cette phrase ne permet pas de
douter qu’il y ait ici une lacune. La rèticence’que
Gesner a imaginée par sa ponctuation , ne suflit pas pour

expliquer ce passage. I v a a,(2)11 me semble qu’il faut lire un au: liÀuu’dJ un

nm , et non pas une: qui, diroit le contraire; ou
bien in in 75s viandas un (ne: , n’étant pas encor:
dans ’â’g .
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» il la transporta dans Aphidna en Attique. Il
a) sut à celui-ci un tel gré du secours qu’il lui
» avoit prêté en Cette occasion , et conçut pour
il lui tant d’amitié , que leur tendresse devint
» un modèle pour la postérité. Lorsque l’iri-

» thoiis , amoureux de Proserpine , voulut des-
» cendre dans l’empire de Pluton; Thésée,
» après lui avoir donné les plus sages conseils ,
» ne pouvant le détourner de cette entreprise,
hl’accompagna dans les enfers , et crut ne
» pouvoir lui témoigner dignement sa recon-
» noissance , qu’en exposant sa vie pour son

*» ami. iI » Hélène de retour dans Argos ( Thésée
» étoit alors absent), comme elle étoit en
à» âge d’être mariée , tous les rois de la Grèce

si s’empressèrent à demander sa main: et quoi
si qu’il leur En facile de trouver des épouses
il belles et bien nées , ils les dédaignèrent ce-
?» pendant cumule inférieures de beaucoup à
s» celle-ci. Voyant que cette beauté seroit un
3) sujet de discorde , et craignant qu’elle n’al-
»lllmât la guerre dans la Grèce, en armant
’D ses princes les uns contre les autres , ils
’) s’engagèrent, par un serment réciproque, à

usecourir celui qui. auroit été jugé digne de
nia main d’Hélène , et à. ne pas permettre
uqu’on vint troubler son bonheur. Chacun
» d’eux s’imaginoit s’assurer, par ce moyen,

mine puissante alliance. Tons tinrent trompés
a dans leur attente particulière , à la réserve
» de Ménélas; et ils éprouvèrent bientôt que
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a l’engagement qu’ils avoient pris étoit général.

trin efl’et , peu de temps après, les Déesses
n se disputant le prix de la beauté, choisirent
n pour juge de ce différend Pâris, fils de Priam.
n Il ne put résister à la vue des charmes de
to ces Déesses; et les présens qu’elles lui of-
b fripent , l’engagètent à prononcer. Junon lui
upromettoit l’empire de l’Asie, Minerve la
in victoire dans les combats , et Vénus l’hymen
a d’Hélène. Persuadé que l’empire échoit quel-

» qucfois en partage à des hommes méprisa-
u hies, mais que jamais parla suite on ne pourra
u posséder une autre Hélène , il voulut l’avoir
» pour épouse.

si Lors de cette guerre fameuse, immorta-
» lisée par les poëtes , dans laquelle on vit ,
u pour la première fois , l’Europe s’armer contre
’» l’Asie ; les Troyens qui possédoient Hélène,

to pouvoient ,g en la rendant aux Grecs , vivre
si tranquillement dans leur patrie; d’un autre
u côté , les Grecsen lamant aux Troyens cette
a» beauté , se seroient épargné les fatigues et les
9) désagrémens d’une longue guerre: mais les

n uns et les autresne voulurent point prendre
»ce parti: ils pensoient , au contraire , que
si jamais ils n’auraient à soutenir une guerre
n plus glorieuse , et qu’ils ne pouvoient mourir
» pour une plus belle cause. Les Dieux eux-
» mêmes qui savoient que leurs fils devoient
» perdre la vie devant Troye , ne les détour-
» nèrent point des combats. Ils leur persua-
» dèrent , au contnire , qu’il leur seroit aussi
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» glorieux de périr en combattant pour Hé;
» lène , que d’avoir reçu la naissance des im-
» mortels. Mais , qu’est-il besoin de parler des
» enfans des Dieux , puisque les Dieux eux-
» mêmes se firent alors une guerre plus ter-
» rible que celle qu’ils avoient eu à soutenir
» contre les géans? En effet , dans celle-ci ils
si combattoient réunis ensemble; et dans la
» guerre de Troye , ils combattirent les uns
» contre les autres. Il n’est point de preuve
nplus éclatante , que. la beauté l’emporte
nsur tous les autres avantages, au jugement
» même des Dieux. Rien ne peut exciter entre
,9 eux la plus légère dissension; et lorsqu’il
ne s’agit de la beauté , non-seulement ils livrent I

» leurs propres enfans , mais ils se déclarent
» entre eux une guerre sanglante ; quelques-uns
9) même sont blessés. N’est-ce pas-préférer
si d’un commun accord la beauté à tout autre

» objet i i .» Mais de peut qu’on ne s’imagine que c’es

» l’impuissance de parler dignement de la beau-
»té , qui me fait insister sur cette preuve , je
»vais passer à une autre , qui ne démontre
u pas moins l’excellence de la beauté , que tout
» ce qui a été dit précédemment. Je la tirerai
» de l’histoire d’Hippodamie , fille de l’Arca-
» dien (Emmaüs. Combien d’amans épris de
» sa beauté , n’ont-ils pas aimé mieux mourir,
» que de jouir de la lumière , et d’habiter loin
n de ses charmes? Dès qu’elle eut atteint l’âge

I» nubile, son père voyant qu’elle surpassoit

4 a en
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l bien beauté toutes les filles de son âge , en

0 devint lui-même amoureux (car telle étoit s
» la force de ses attraits, qu’ils subjuguèrent,
» contre les loix de la nature , jusqu’à celui
»qui leur avoit donné la naissance Il de-

. » siroit en conséquence , la garder toujours
n avec lui; mais feignant , pour éviter les re-

s » proches qu’on auroit pu lui faire , de vouloir
-» la donner en mariage à celui qui se mon-
» treroit digne de sa fille; il imagina une ruse ,

- » encore plus impie que la passion qu’il nour-
»rissoit dans son cœur , et il étoit persuadé
» que cette ruse assureroit ses desseins. Monté
v sur un char attelé des coursiers les plus vites
» de l’Arcadie , et que l’art avec lequel il étoit

’fl fabriqué rendoit d’une vitesse extrême , il
-» délioit à la course les prétendans de sa fille.

. a» Elle-même étoit le prix de la victoire, et le
il vaincu se soumettoit à perdre la tête. (Emmaüs
9! exigeoit qu’Hippodamie montât sur le char
» de ses amans , afin qu’entiérement occupés
» d’elle , ils négligeassent le soin de conduire

a» leurs chevaux. Le premier qui essaya cette
».course n’ayant pu réussir, il perdit tout à
» la fois sa maîtresse et la vie. Les autres,
» loin de balancer à accepter ce combat , re-
» gardant comme l’effet d’une crainte puérile

r» de renoncer à leurs prétentions , et détestant
’» la cruauté d’Œnomaiis , vinrent à l’envi
-» l’un de l’autre s’exposer à la mort. On eût

’» dit qu’ils craignoient de ne pas sacrifier leur
» vie à cette belle fille. Déja treize jeunes gens

Tom: V. Z1
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-» étoient morts pour elle; lestDieuxrirrités de
»la perfidie d’Œnomaiis , touchés de com-
» passion pour Hippodamie , qui nerecueilloit
» pas le fruit de sa beauté , et .pour le sort
» de ses amans qui n’avaient tpurjouir d’un

st bien si précieux , prirent un soin parti-
si. culier du jeune héros qui devoit combattre

a» pour l’obtenir. C’étoit Pélops. Ils lui firent
» présent d’un char construit avec autant d’art
si que d’élégance , et lui donnèrent des coursiers
st immortels , à» l’aide desquels il devoit obtenir

3» Hippodamie. Il l’obtint en effet , et tua son
’» beau-père après sa victoire.

’» Ainsi. la beauté est aux yeux des hommes

t»un objet divin; tout le monde lui rend hom-
l» mage: les Dieux eux-mêmes la recherchent
»avec empreSsement. On ne peut donc me
u faire aucun reproche d’avoir parlé en faveur

I» de la beauté, comme j’ai cru le devoir faire»;
Tel fut le discours d’Aristippe.

HERMIPPE.’
Il ne te reste plus , Charidème , V ’à cou.

"tonner ces discours sur la beauté, en y ajoug
tant le tien.

CHARIDÊME.
, Au nom des Dieux, ne me force pas à en
ïdire davantage. Ceci doit te suffire pour te
adonner une idée de cet entretien. D’ailleurs
’je ne me rappelle pas de ce que j’ai dit sur
--ce sujet. On se souvient plus aisément des
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soi-même.

H a n M r p p a.
C’était-là , cependant , le principal objet de

mes desirs. J’étois moins curieux d’entendre

les discours des autres que le tien; et si tu
me prives de ce plaisir, tu n’auras pris jusqu’ici
qu’une peine inutile. Allons, au nom de Mer-
cure ,. fais-moi part de tout ce qui a été dit,
comme tu me l’as promis au commencement
de notre conversation.

CHARIDÊME.’

Tu ferois beaucoup mieux de te contenter
de ce que tu viens d’entendre , et de m’épar-
guet- une tâche désagréable. Mais puisque tu
desires si fort connaître mon discours, il faut
bien. avoir pour toi quelque complaisance. Je
commençai àapeuçprès en ces termes : s

a Si je devois parler le premier sur la beauté,
pj’aurois besoin. de faire un long exorde. Main
wpeisque d’autres avant moi ont traité ce sujet
» dans leurs discours , ce. qu’ils ont dit peut
sente servir de début; et j’entre à l’instant
si même en matière. D’ailleurs , ce n’est point

si en des lieux: différeras que ces discours sont
si prononcés; c’est ici , c’est en un même jour,

» et l’on n’a point à craindre que les assistans.
une s’apperçoivent pas que chacun de nous
»prononce un» discours particulier , ou qu’ils:
» croient que ce soit un seul et même discours.

Zz a.
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» de vous, a déjar dit sur la beauté, suffiroit
» à tout autre sujet pour le louer dignement;
» mais celui-ci est si fécond , que , malgré tout
» ce qui a été dit , ceux qui viendront après
» nous , trouverontencore suffisamment de quoi
a faire son éloge. Il présente de toutes parts
» une foule d’idées , qui semblent d’abord
M devoir être exprimées les premières; ce sont
» les fleurs d’une riante prairie , qui, se repro-
» duisant sans cesse à la vue , invitent la main
» à les cueillir. Pour moi, je vais choisir parmi
9 ces fleurs celles qui me paroitmnt mériter
n davantagede n’être point négligées;je dirai
» en peu de mots ce que je pense de la beauté,
» afin de lui payer aussi mon tribut: et j’abré-.

a» gerai mes discours , pour vous faire plus de
n plaisir.

» Les hommes qui paraissent l’emporter sur

» nous , soit par la valeur , soit par quelque
vautre vertu , s’ils ne nous forcent, par des
» bienfaits continuels , à être bien disposés en
» leur faveur , sont presque toujours l’objet
n de notre jalousie , et ce sentiment s’appose i
» presque toujours à leurs succès. Mais pour
» les belles personnes, non-seulement nous
» ne sommes point jaloux de leur beauté , mais
u à peine nous les voyons , qu’épris pour elles
ud’un amour extrême , nous nous avouons
u vaincus. Nous ne balançons point à leur
» obéir comme à des êtres supérieurs , et nous
» devenons leurs esclaves autant qu’il est en
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si notre pouvoir. Nous trouvens plus de plaisir
»àrecevoir la loi de la beauté , qu’à com-
» mander à celui qui ne l’a point en partage.
si Nous lui savons plus de gré lorsqu’elle nous
» impose de nombreux travaux, qu’à celui qui

si ne nous ordonne rien. Desirons-nous les
fi autres biens; dès que nous les possédons ,
si nous cessans de les rechercher: mais pour
9, la beauté , on la desire sans cesse. Quand
"nous effacerions en attraits le fils d’Aglaë,
»qui descendit avec les Grecs sur les bords
9, d’llion; quand nous aurions plus de charmes
si que le bel Hyacinthe, ou le Lacédémonien
» Narcisse; nous ne serions point encore satis-
» faits , nous craindrions de laisser à la postérité

n quelquemoyen de nous surpasser.
» La beauté est , pour ainsi dire , la règle

» commune de toutes les actions des hommes.
» Le Général qui range ses troupes en bataille ,
.» l’Orateur qui compose un discours , le Peintre

»qui fait Inn tableau, se la proposent pour
9! modèle. Mais pourquoi parler ici des arts
» dont elle est l’unique but , puisque dans les
» choses les plus nécessaires ,iet que le besoin
,9 nous fait imaginer, nous ne négligeons rien
» pour les faire les plus belles qu’il nous est
si. possible? Ménélas, en construisant son pa-
» lais , songea moins au besoin qu’il avoit
.9) d’une habitation , qu’à exciter l’admiration

si de ceux qui y entreroient. C’est pour cela
» qu’il le rendit si magnifique , et il ne se trom-
u poit pas dans l’opinion qu’il en avoit: car le
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» fils d’Ulysse, lorsqu’il vint à Sparte pour
» s’informer des destins de son père , en voyant
n ce palais , fut tellement frappé d’admiration,
n qu’il ne put s’empêcher de dire à Pisistrate:

n Telle est de Jupiter la céleste demeure.

»Ce n’étoit pas non plus pour un autre
9) motif, qu’Ulysse lui-même ,-, accompagnant
» les Grecs dans leur expédition contre Troye,
» montoit des vaisseaux dont: les flancs étoient
» peints de vermillon. Il vouloit, par. l’éclat de
»- cettecouleun, frapper d’admiration tous ceux
» qui le verroient. En un mot, si l’on examine
»1e but de tous les arts, on verra que la
»- beauté est l’objet qu’ils se proposent, que

» c’est à l’obtenir que tendent tous leur
arefi’orts.

»La beauté paroit l’emporter. selleraient sur

mous les autres avantages ,.que dans les par,
adonnes qui. la- possèdent unie a la justices
»à la sagesse, ouà la brame-,om lui nend
analecte plus d’hommages, qu’à ces vernis;
pCeux qui l’Ont en partage, sont à naos. yeux
» les plus estimables de tous les hommes , et
putiers ne nous semble plus méprisable que
» ceux qui en sont. privés; ce sont les seuls
arauxquels nous: donnons lemmdehidc’we (r);
si comme si tout autneavantage que l’on pour»
a rois posséder, devenoit nul , des qu’on est

u privé de celuieci. - ’
v. (guimpes,- qui signifie à la latin limule;
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50 Nous appelions Démagqgues les hommes

59 qui administrent un état ou regne la démo-
» cratie , et nous nommons flatteurs ceux qui
n fléchissent sous l’autorité des tyrans. Mais
» ceux qui vivent sous’l’empire de la beauté ,

9! nous les admirons, nous les appellons la-
» borieux amans du ’bm , et nous regardons
» comme des bienfaiteurs publics tous ceux qui
au prennent soitrdesl belles personnes. ï Lorsque
» la beauté porte un caractère si auguste ,
» lorsqulelleaesti l’objet de’tous les vœux, et
si que l’on regarde comme un bonheur extrême
» de pouvoir la servir, n’auroiteon pas raison
n de nous blâmer , si , pouvant jouir de ce
» bonheur , nous lelaissions éehappervolm.
» tairement , sans sentir toute l’étendue de la
i» perte que nous éprouvons »? -

Voilà quel fut mon discours. J’aurois pu en
dire bien davantage sur .un sujet tel que la

’ beauté ; mais je Supprimai plusieurs réflexions ,
’m’appercevant que notre entretien commeng
çoit à devenir trop long.

HERMIPPE.
Je vous félicite d’avoir goûté les charmes

d’une conversation si agréable : et graces à ton
réer: , je suis, presque :aussiheureux que vous.
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N É It O N;

ou

L E P R O J E T
ne PERCER L’ISTHME DECORINTHE (r);

MÈNÊCRATE ET MUSONIUS.

MÉNÉCRATE.

projet de percer l’lsthme , que le tyran
fut , dit-on , sur le point d’exécuter , te paroit
donc , Musonius , digne du génie des Grecs P

h

Mv-sonrus.
Apprends , ô Ménécrate , que Néron se pro;

posoit une chose infiniment utile: il vouloit
épargner aux navigateurs le circuit qu’ils sont
obligés de faire autour du Pé10ponnèse et du
promontoire. de Malée , en coupant l’Isthme
par un canal de vingt stades.

M fi N fi c a A r a.
Il eût rendu un grand service au commerce;

aux villes maritimes , et à celles qui sont

(r) Ce Dialogue n’est pas de Lucien;
situées
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situées dans l’intérieur des terres; car les fruits

que celles-ci produisent eussent suffi à leur
subsistance , dès que les autres eussent été
florissantes. Mais , fais-nous le récit de cette
entreprise , Musonius ; nous serions bien char-
més de savoir ce qui l’avait fait naître: a
moins que tu n’aies , en ce moment, quelque
chose de mieux à faire.

MUSONIUS.
Je le veux bien. Je ne sais comment dé-

dommager de leur peine, les personnes qui
viennent en ce lieu désagréable pour philoso-I

pher avec moi ’
Le desir qu’il a de se distinguer dans la

musique , et. la vive persuasion ou il est
que les Muses elles-mêmes ne chantent pas
plus agréablement que lui , l’amenèrent en
Achaie. Il vouloit se faire couronner dans les
jeux Olympiques , les plus nobles des combats
de la Grèce; car pour les jeux Pythiques , il
croit y avoir plus dedroit qu’Apollon même , -
et que ce Dieu n’oseroit pas lui disputer le
prix du chant et de la cithare. Le projet de
percer l’lsthrne , n’étoit pas un de ceux qu’il

eût médité depuis long-temps : la vue seule du,
lieu et de sa situation, lui inspira l’idée de
s’immortaliser par une, vaste entreprise. Il

’ (r) On prétend que Musonius avoit été condamné
à travailler comme un esclave , à couper l’Isthme. L’au-

teur su pose que quelques personnes sont venues en
cet en roit pour philosopher avec lui.

Tome l . Aaa
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voulut imiter ce roi, qui, pour conduire tu
Grecs devant Tmye , sépara l’Eubée de lai
Béotie , par le canal de l’Em’ipe ql’ passe

auprès de Calcis (i) ; Darius, jeta un pont
sur le Bosphore , afin de descendre chez les
Scythes; ou plutôt Xerxès , qui surpassa tous
les autres par la magnificence de ses ouvrages.
Il croyoit de plus , que .la communication étant
plus prompte et plus facile, la Grèce devien-
droit le rendez-vous de tous les étrangers (a);
car les tyrans , quoique ivres de leur puis-
sance , sont quelquefois jaloux d’entendre dire
d’eux.’.....

Il s’avança donc de sa tente, vers le bord
de la mer , en chantant l’hymne d’Amphitrite
et de Neptune , et une petite chanson en l’hon-
neur de Mélicerte et de Leucothoë. Le gou-
verneur de la Grèce lui présenta un hoyau

d’or , et Néron se mit en devoir de commencer
la fouille-au bruit des applaudissemens et des
chants de la multitude. Il frappa trois fois la
terre ; et recommandant ensuite de presser
l’ouvrage à ceux qui en étoient chargés , il
rentra dans Corinthe , s’imaginant avoir sur-
passé tous les travaux d’Hercule. On tira des
prisons ceux qui y étoient renfermés pour les

. (l) On ne sait quel est ce roi. Il n’est rien dit de
semblable d’Agamemnon. - I

(a) A la lettre: il croyoit que la Grèce présenteroit un

splendide finir: à tout les étrangers. t
(3? Il y a ici une lacune; car l’auteur ne dit pas ce

que es tyrans sont jaloux d’entendre.
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faire travailler aux endroits les plus pénibles,
et ou il se rencontroit des rochers: l’armée
étoit occupée aux terrains légers et unis.

Il y avoit déja cinq ou six jours (r) que
nous étions , pour ainsi dire , enchaînés sur
l’lsthme , lorsqu’un bruit vague se répandit de

Corinthe , que Néron avoit déja changé de
résolution. On disoit que des géomètres Égyp-

tiens ayant mesuré la hauteur des deux mers ,
ne les avoient point trouvées de niveau; ils
croyoient que celle qui baigne les rivages de
Léchéum (a) étoit beaucoup plus haute , et
qu’il y avoit à craindre qu’Egine ne fût sub-
mergée , si une mer aussi considérable venoit
à se répandre sur cette isle. Ce n’étoit point
assez pour arrêter Néron; et Thalès lui-même,
ce sage si versé dans la physique , n’eût pu le
détourner du projet de couper l’lsthme. li en
étoit plus jaloux que de chanter en public;
mais un soulévement des peuples de l’Hes-"
périe (3), fomenté par un homme d’un caractère

entreprenant , nommé Vindex , arracha Néron
de la Grèce et de l’Isthme; et l’observation
des géomètres ne fut qu’un vain prétexte à son

départ; car je sais très-bien que les deux mers
sont égales et de niveau. L’on prétend même
que Rome commence déja à s’ébranler , et cède

(r) Sep: ou cinq jours , dit le texte. Les Grecs ai-
moient à compter par les impairs; nous l’avons déja
remarqué.

(z) Vqu la sans de la Grèce.

(3) L’Italic. ’ . A aa a
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dire hier au Chiliarque qui est abordé ici.

MÉNÉCRATE.

Quelle voix a donc ce tyran , Musonius ,
puisqu’elle le rend si passionné pour la mu-
sique , et pour les jeux Olympiques eththiens?
Parmi les différentes personnes que j’ai vues
aborder à Lemnos , les uns admiroient ses
talens , les autres s’en moquoient.

’Mvsourvs.
Néron n’est à cet égard ni admirable ni ri-

dicule. La voix que lui a donnée la nature
est passable et ordinaire. Cependant le son
en est creux et rauque , parce qu’il serre le
gosier en chantant , et son chant devient alors
un bourdonnement désagréable. Mais quand
il n’a pas trop de confiance en lui-même, ses
tenues ont assez de douceur. Toutefois , préten-
dre exceller dans les nuances du chromatique,
dans la mélopée , dans l’art de chanter avec
graces et de s’accompagner avec précision de
la’cithare , de marcher quand il le faut, de
s’arrêter , de changer de place , d’assimiler ses
mouvemens à la mesure , n’est- ce pas une
chose honteuse pour un Empereur (r) P

Mais lorsqu’il veut imiter les Dieux, quels

(i) Cet endroit auroit grand besoin d’être expliqué;
mais le texte en est si corrompu, la construcuon est
dans un tel désordre, qu’il ne m’a pas été possible de

le bien comprendre. . ,



                                                                     

DELUCIEN. 373
ris laissent alors échapper les spectateurs , mal-
gré les dangers qui les menacent: car il baisse
ridiculement la tête pour retenir son haleine.
Il écarte les jambes , s’élève sur la pointe des

pieds , qu’il recourbe comme ceux qui sont
attachés sur la roue. Son teint naturellement
rouge, devientalors pourpre , et son visage
s’enflamme. Il a le vent fort court , et sa res-’
piration n’est jamais suffisante. ’ I

MÉNÉCRATE.’

1 Mais comment ses concurrens dans les jeux
peuvent-ils lui céder le prix? Veulent-ils le
flatter sur son talent i

’MUSONIUS.
Oui; à-peu-pr’ès comme ces lutteurs

cèdent’exprès la victoire. Rappelle-toi cet
acteur tragique que Néron fit périr dans les
jeux Isthmiques , et tu verras quels dangers Ont
à craindre les artistes qui voudroient sérieu-
sement. lui contester le prix.

M é N É c a A 1- a.

Quelle. est donc cette histoire , Musonius?
je n’en ai jamais entendu parler. g

M v s o N 1 U s.
C’est une chose incroyable , et qui s’est passée

sous les yeux de toute la Grèce.
Quoiqu’il fut défendu, par une loi, de

jouer des comédies et des tragédies aux jeux,

0
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Isthmiques , néanmoins Néroa forma le proies
d’y remporter le prix de la tragédie. Plusieurs
concurrens se présentèrent à ce combat, entre
autres un habitant de l’Epire , qui avoit une!
très-belle voix, et qui avoit obtenu par ce
talent la plus grande réputation. Il infectoit
en cette occasion de desirer le prix plus un,
demment aux ne l’avoir jamais fait , et avoit. ’
déclaré qu il ne le céderoit. point à Néron,à

moins que celui-ci ne lui donnât dix talens’
pour le dédommager. Néron qui l’avoir entendu

parler ainsi sur la scène , au moment où le
spectacle alloit. commencer , devint furieux 3
et comme les Grecs encornageoîent IlÎEpirota

par leurs cris , il lui envoya dire , par un
secrétaire , qu’il eût à céder à l’Empereur.

L’Epirote éleva fièrement la voix, et refusa
avec toute la liberté d’un républicain. Alors
Néron fit entrer sur le théatre ses propres
acteurs , comme s’ils eussent été nécessaires à.

la te résentation. Ils tenoient à la main de
doub es tablettes d’ivoire (t) , qu’ils levoient
comme des poignards. Ils forcent l’Epirote à.
se ranger contre une colonne, et là ils lui
coupent la gorge , en le frappant avec leurs
tablettes.

s MÉNÉanrEp
Et après cette action atroce , commise en

présence de tous les Grecs , il obtint le prix?

(r)Les tablettes des anciens avoient h firme «Plus A;
et pouvoient être coupantes par la pointes.
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M useur ü s;

l-....’-.IY ,lt .Ïplçî.’i)
Cela n’étoitl qu’un lieu [pour celui qui avoit

tué sa mèrd’,’ noyautes-n d’étbnnant qu’il

fîtunourir unqactour en luiroit eut la gorge P
Ne . voulut Î-i’l’ point, aussi bouclier-l’antre
Delphe d’où sortent les oracles ; afin d’éto’ufl’er ,

s’il le pouvoit , la voix d’Apollon; car le Dieu
l’avoir mis au rang des Orestes et des Alc-
mœons , auxquels le meurtre de leur mère
avoit procuré une espèce de gloire, puisqu’ils
ne l’avoient entrepris que pour venger leurs
père; au lieu que Néron , qui n’avait per-
sonne à venger , se crut insulté par’Apollon ,

quand il entendit un oracle adoucissoit
la vérité.

Mais tandis que nous parlons, quel est ce
vaisseau qui s’approche? Il semble apporter
quelque heureuse nouvelle; tous les passa-
gers ont la tête couronnée de fleurs , et for-
ment une espèce de chœur, du plus heureux
augure. Je vois quelqu’un nous tend les
mains et nous exhorte à reprendre courage ,
et à nous réjouir. Si je ne me trompe, il nous
crie que Néron est mort.

MÉNÉCRATE.

On le crie en effet , Musonius; et plus le
vaisseau approche de terre , plus la voix se
fait entendre distinctement.

4 r-Wmnî
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Musoutus:

Grands Dieux! quel banheurl

MÉINÉCRATKo

Ne formons point d’împrécations contre lui.

Du ne doit point en fairecontre les défunts.

LA
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’ L A G O U T T E.

TRAGI-COMEDIE (1’).

LE GOUTTEUX, LEÀCHŒUR, LA
gourre, UN ENVOYÉ , DES
MÉDECINS , LES TORTURES;

LE GOUTTEUX.
O Toi ! dont le nom odieux est abhorré
même des immortels, Goutte qui fais pousser
tant de gémissemens , cruelle tille du Cocyte ,
que la furie Mégère fit naître de ses flancs dans
les gouffres ténébreux du Tartare , et qu’Alecto

nourrit de ses mamelles en exprimant son lait
amer dans ta bouche , qui t’a produit au jour ,
ô funeste Déesse? Tu n’y vins que pour le
tourment des malheureux humains. Si la juste
vengeance des Dieux poursuit dans les enfers
les mortels qui se sont rendus coupables durant

(r) Il ne paroit pas certain que cette léce et la
suivante , écfites en vers , soient sorties e la plume
de Lucien; mais elles se trouvent communément jointes.
au recueil de ses oeuvres, et cette raison nous engage
à les publier ici. On peut les considérer comme une

’e de diEérens poèmes tragiques. " i
Au lieu du titre: TPAI’OIIOAAPA , qui ne me paroit

point grec,et que cependant les éditeurs ont admis
sans la moindre difficulté , i: lis avec le manuscrit du
roi :956 , TPAI’QIAOHOAAI’PA.

Tome V. B’b b
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leur vie , ce n’était point par la soif qu’il falloit

punir Tamale , il n’étoit pas besoin d’attacher

Ixion sur la roue qui l’emporte sans cesse,
ni de faire rouler à Sisyphe son immense ro-
cher. il suffisoit de livrer ces criminels aux dou-
leurs déchirantes dont tu brises nos membres.

En quel état est réduit mon misérable corps ,
depuis l’extrémité des mains , jusqu’à celle des

pieds l Une lymphe épaisse, mêlée au suc amer

de la bile , circule dans mes veines , rend ma
respiration pénible , ferme mes pores, et pro-
longe mon supplice. Un feu dévorant parcourt
mes entrailles , brûle mes chairs , et produit
au-dedans de moi une explosion semblable à
celle qui sort de la bouche enflammée de
l’Etna. Tels les flots de l’onde en fureur s’échap-

pent après mille circuits à travers le détroit
de la Sicile. Les malheureux mortels ne peuvent
prévoir la fin de leurs maux. Séduits par une
vaine espérance , nous rallumons souvent leur
foyer par des remèdes trompeurs.

LE Ourson.
Sur le mont Dindymus , consacré à Cybèle,

les Phrygiens font entendre leurs bruyantes
orgies en l’honneur du jeune Atys. Les Lydiens ,
au son de la flûte Phrygienne , remplissent de
leurs cris les vallées du Tmolus. Les Cory-
bantes agités d’une fureur divine , frappent de
leur bâton un rythme Crétois, et crient sans
cesse. Evan. La trompette frémit d’un son
guerrier en l’honneur de l’impétueux Dieu de
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la Thrace. Pour nous , ô Goutte, nous célé-
brons tes mystères par nos gémissemens re-
doublés , des les premiers jours du printemps;
lorsqu’un tendre gazon reverdit la prairie ,
lorsque la tiède haleine des réphyrs décore
les arbres d’un nouveau feuillage; lorsque
Progné , au souvenir de son malheureux hymen,
fait entendre sa voix plaintive auprès de la
demeure des humains; lorsque Philoméle ,
dans les bocages , pleure durant les nuits le
sort de son fils Itys.

LE Gourraux.
- Secourable appui dans mes maux , ô toi qui
me tiens lien d’un troisième pied , ô mon
bâton, soutiens ma marche chancelante , guide
mes pas mal assurés , que je puisse les poser

sur la terre. (a! lève-coi , infor-
tuné ,sors de ce triste lit,quitte cette demeure
ténébreuse , et dissipe enfin l’obscurité dont
tes yeux sont environnés depuis si long-temps.
Traîne-toi jusqu’à la porte de ta maison ,
pour y jouir la lumière du soleil , et respirer
un air pur, qui porte la joie dans tes sens.
Voici le quinzième jour depuis que, renfermé
dans les ténèbres , privé de la vue de l’astre

du iour, et couché sur un misérable grabat,
mon corps est en proie amine douleurs. Je
sens toujours le même courage ; j’ai hvolonté
de me transporter sur île seuil de ma porte;
mais mon corps sans, vigueurne seconde point
mes désirs. Allons , faisons un de",

Bb a
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et souvenons-nous qu’un goutteux indigent ,-
qui voudroit aller mendier sa,Jvie , et ne le
peut pas, est déja au raca; des morts. Mais
que vois-je? Quels sont s hommes qui por-
tent des bâtons dans leurs mains , et dont le
front est couronné de feuilles de sureau? De’
quelle divinité ce chœur célèbre-t-il la fête? v
0 Phœbus! est-ce à toi que s’adressent leurs
hommages? Mais ils ne sont point couronnés
du laurier qui plaît au Dieu de Delphes. Chan-’
tent-ils un hymne en l’honneur de Bacchus?
Mais le lierre ne ceint point leur chevelure.
O vieillards! apprenez-moi qui vous êtes:
parlez , ne me cachez pas la vérité , quelle
Divinité célébrez-vous dans vos chants?

LE Cnavn.
Dis-nous auparavant qui tu es , et à quels

parens tu dois. le jour. Mais ce bâtOn , cette
démarche , nous annoncent assez que .nous A
voyons un homme initié aux-mystères de la ’

Déesse invincible. .
r. a G o U r r a U x.

Eh quoi! je serois aussi digne d’une Déesse?

r. a C n a: U a.
De quelques gouttes tombées du haut du

ciel , Nérée , le souverain des flots , forma i
Vénus , et réunit en elle toutes les perfections *
de la beauté. Dans les sources de l’Océan , ’

Thétis allaita de son sein fécond Junon, la *
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déesse aux bras blancs , l’auguste épouse de

Jupiter. Le fils de Saturne ,le souverain des
Dieuxl , produisit de son cerveau’une vierge
intrépide , la guerrière Pallas , qui porte le
tumulte dans les armées. Mais pour notre
Déesse , ce fut Ophion (t) qui la reçut dans
ses bras chargés de graisse , lorsque la lumière
dissipa les ténèbres du chaos. L’aurore bril-
lante se leva pour la première fois ,’ et le
soleil lança ses rayons lumineux lorsque la
Goutte prit naissance. Clothon la mit dans le
bain , au sortir du sein de sa mère. Tout
l’Olympe sourit , la foudre éclata sous un ciel
pur et sans nuage , et le riche Pluton la nourrit
de ses mamelles gonflées de lait

LE Govrrnvx.
Quels sont les mystères qu’elle fait célébrer

à- ceux qui lui rendent hommage ?

LE CHŒUR.
Nous ne faisons point couler notre sang

sous le tranchant du fer (3) , et nos cheveux
épars ne flottent point agités sur notre col. .
Nous ne faisons point résonner notre dos
sous les coups d’un fouet armé d’osselets.
Nous ne dévorons point les chairs palpitantes i

x Un des Titans, lus ancien e Saturne.V e
Hésiède , Théogmi: , v? 358. qu a! i

(a) Pluton signifie riche,- or , la richesse et la bonne
chère sont les causes les plus ordinaires de la goutte.

(3) Comme les Corybantes, et les prêtres de Cybèle.
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des taureaux que nos mains ont déchirés (t).
Mais lorsqu’au printemps , l’arme se couvre de
sa fleur. délicate , que le merle , perché sur ses
rameaux , fait entendre les accens de sa voix,
alors un trait aigu , secret , invisible, s’insinue
dans les membres des initiés; il pénètre jusqu’à

la moelle , il brûle , il enflamme , il dévore ,
il énerve le pied , le genou ,I l’os du talon,
les reins , les cuisses , les mains , les bras , les
omoplates, les os du menton, jusqu’à ce. que
la Déeæe ordonne à la douleur de fait loin

de nous. .La GOUTTEUX.
Je suis aussi, sans le savoir, un de ceux

qui célèbrent les orgies de votre Déesse.
Puisse-t-elle paraître ici, et me regarder d’un

œil &vorablel Je vais unir ma voix a celle
de ses initiés , pour chanter , a sa louange ,
l’hymne des goutteux.

LE CHŒUR.
Cieux,éœmezensilence,qle («vents se

taisent , que tout mortel goutteux ne profite
que des paroles d’un heureux augure. Déja la
Déesse qui se plait au lit, s’approche de ses
nards, elle s’avance appuyée sur un bâton.
Salut à la plus douce des immortelles; soyez
propice à vos Edeles serviteurs. Jette: sur eux

i :(a)Dans lesmystèresdeBacehsmnnangeoitù
habitante.



                                                                     

n n L v c l a N. 38’;
tu; sagard bienfaisant , et délivrez-lés bientôt
des tourmens qu’ils endurent au retour du
printemps.

r. A ’G o v r r a.

Quel mortel sur la terre ne reconnaît poins
en moi une Déesse invincible , et la souve-
raine des douleurs? Rien ne peut appaiser ma
colère , ailla vapeur de l’encens , ni les vie-4
limes égorgécssurmes autels, ailes plus riches
dons suspendus à mon temple , ni Pæan, le
médecin des Dieux, ni le fils d’Apollon , le
savant Esculape , ne sinuoient triompher de

ami par leurs remèdes. Depuis que le genre
humain a pris naissance , les hommes ont
en. l’audace de vouloir anéantir ma puissance.
Ils on! cherché des remèdes dans le mélange
de toute sorte de drogues. L’un a recours à-
un moyen , l’autre à un autre ; ils m’appliquent

des. feuilles de plantain , de Vache, des feuilles
de laitue, du pourpier sauvage , du poireau , h
du potamogéton ,. des orties , de la consoude,
de la nasillée , du panais cuit , des feuilles de.
pêcher, de la jusquiame , du pavot, des oi-r
gnons , de l’écorce de grenade , du psyllium ,
de l’encens, de la racine d’ellébore’, du fenu-

infusé dans du vin , du fret de grenouille -,
de la placée de lentille, de la gomme de cy-
près , de la bouillie de farine d’orge , des
feuilles - de chou cuites , de la saumure de
poisson , des crottes de chèvre de montagnes ,
des excrémens humains , de la farine de fève,
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de la fleur de pierre d’Assius Ils font cuire
des crapauds, des belettes , des lézards , des
chats , des grenouilles , des hyènes ,. des
élans (a) , des renards. Quel métal, quel suc,
quelle sève d’arbre n’ont-ils pas essayés? Les

os d’animaux de toute espèce , les nerfs , les
peaux, la graisse, le sang, la moëlle , l’urine,
les excrémens , le lait , ils ont tout tenté. Les
uns boivent le remède en quatre fois , d’autres
en huit , le plus grand nombre en sept. Celui-ci
se purifie avant de boire la potion mystérieuse,
celui-là a recours aux enchantemens , et de-
vient le jouet des imposteurs; un Juif, pour
de l’argent , fait des conjurations sur un autre
imbécille. Il en est qui cherchent leur guérison
dans le. nid des’hirondelles. Pour moi, je me
ris de toutes leurs précautions , et ma colère
s’augmente contre tous ceux qui ont recours
à ces moyens et s’efforcent de me chasser.
Ceux , au contraire, qui ne s’opposent point
à moi, je les traite avec plus de douceur g
je leur deviens propice. Quiconque est initié
à mes mystères, doit apprendre avant tout,
à ne dire que des paroles de boh augure,
à ne tenir que des discours joyeux, qui ré-
jouissent tout le monde. Alors on rit en le
voyant , et on lui applaudit lorsqu’on levoit
porté dans les bras s’en aller au bain. Je suis

’(t) Ville de Troade , nommée autrement Apollonie.
(a) Le Tpuymcîcpos d’Arislote . me paroit être

l’élan.

Cette
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table , qui marche sur la tête des mortels , et
qui a la plante des pieds délicate. Le vulgaire
des humains m’appelle la Goutte , parce que
je suis le pige qui les prend par les pieds (t).
Allons , ministres de mes orgies , célébrez par
vos hymnes votre invincible Déesse.

LE Chaux.
Vierge qui porte un cœur indomptable,

divinité puissante et courageuse , écoute la
voix des mortels consacrés à ton culte. O
Goutte! te plais au milieu de l’Opulence,
ta force est invincible. Les traits que lance
dupiter sont moins brûlans’ que toi; les flots
de la mer profonde tremblent à ton aspect ;
le Souverain des morts redoute lui-même ta
puissance. Déesse , qui te plais à être envi-
ronnée de bandelettes , à te coucher sur un
lit , tu enchaînes la course légère. Tourment
des astragales. (a) , feu dévorant qui brûle les
talons , toi dont les pieds touchent à peine la
terre , et qui crains le bruit d’un pilon, tu
brises les genoux desmortels , et chasses le
sommeil loin de leurs paupières. Tu aimes à
pénétrer à travers les articulations des doigts ,
ô Goutte let tu marches les genoux ployés.

(t) Ceci est un jeu de mots; Édifice , qui est le
non de la goutte, signifie a la lettre: la prise , ou le
piège des pieds.

(a) L’asuagale est un os du talon.

Tome V. Ccc
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UN COURRIER;

Ma Souveraine , je vous rencontre ici bien
à propos. Écoutez-moi, je n’apporte point ici
de nouvelles frivoles , et l’effet suivra de près
mes discours. Ainsi que vous me l’aviez or-
donné , je parcourois la ville d’un pas tardif,
je m’informois dans toutes les maisons s’il
étoit quelque mortel qui ne rendît pas hom-
mage à votre puissance; tous étoient dans des
dispositions pacifiques , et s’avouoient vaincus
par la force extrême de vos mains. Deux
hommes seuls sont assez téméraires pour oser
dire au peuple, et l’assurer avec serment , que
votre divinité ne mérite point d’hOmmages ,
et qu’ils parviendront à vous exiler entièreè
ment de la vie des mortels. A peine les ai-je
entendus , que serrant fortement les liens de
mon pied , je suis accouru ici , et j’ai fait
deux stades en cinq jours.

LA GOUTTE.
Quelle vitesse l tu as volé , ô le plus prompt

des courriers l De quelle contrée raboteuse
as-tu quitté les limites? Parle , que je le
sache au plutôt. l

LE COURRIER;
Je’descendis d’abord un escalier de cinq

degrés , dont les bois désunis trembloient sous
mes pas. Ensuite je me trouvai dans un endroit
hérissé de bâtons; je ne pouvois appuyer le l
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Enfin, après avoir franchi ces lieux aux dé-
pens de quelques meurtrissures , j’entrai dans
un chemin semé de cailloux, dont les pointes
aiguës rendoient le marcher difficile. Bientôt
après je vins dans une route unie , mais glis-
sante: quand voulois faire un pas en avant ,
une glaise délayée arrêtoit parderrière ma
jambe dénuée de vigueur. Déja mes efforts
faisoient ruisseler la sueur sur mes membres.
Je n’en pouvois plus de fatigue , lorsque j’ar-

rivai dans une route assez large , mais qui
n’étoit nullement exempte de dangers. A droite
et à gauche , des chars couroient avec rapi-
dité , et obligeoient les passans à se sauver
promptement. Je hâtois de tout mon pouvoir
la lenteur de mes pieds, et j’étois contraint
de marcher obliquement dans un petit sentier
étroit, en attendant que le char emporté sur
ses roues rapides fût passé; car il étoit im-
possible à votre fidèle serviteur de courir.

LA GOUTTE.
Ta peine , mon ami , n’a pas été inutile ,

et tu as bien rempli , je le vois , l’emploi dont
je t’avois chargé. Pour reconnaître ton zèle
par une récompense qui le puisse égaler, je
t’accorde une faveur signalée. Pendant le cours
de trois années , tu ne ressentiras que de lé-
gères douleurs. Mais pour vous , hommes im-
purs , ennemis des Dieux , qui êtes-vous , de
qui tenez-vous la naissance, pour lutter de vive

Ccc a "
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force contre la Goutte, dont le fils de Saturne
même ne pourroit triompher? Parlez, bourrues
pervers; ne savez-vous pas combien de héros
j’ai déja terrassés? Apprenez-le des divins
poëtes. Priam, ce léger coureur, devint gout-
teux et fut pris dans mes filets. Achille , aux
pieds légers , est mort de la goutte. Bellero-
phon , tourmenté de mes douleurs , prit son
mal en patience. Œdipe , roi de Thèbes , étoit
podagre; Plisthène , descendant des Pélopides ,
l’étoit aussi ; le fils de Pcean l’était également

et commandoit une flotte. Un autre chef des
Thessaliens , Podarcès , quoique podagre, prit
le commandement de la flotte , après que Pro-
tésilas eût péri dans les combats. C’est moi,
et non pas l’arête d’une Pastenaque , qui donnai

la mort au roi d’ltaque, fils de Laërte (t).
Malheureux! vous n’aurez pas lieu de vous
réjouir de votre témérité, et vousen subirez
bientôt le juste châtiment.

LES MÉDECINS.
. Nous sommes Syriens , nés dans la ville de

Damas: pressés par la faim et par la misère,
nous parcourons la terre entière dans nos
courses vagabondes. Nous possédons un on-
guent précieux , don de notre père , avec lequel
nous soulageons tous ceux qui souffrent vos
tourmens.

(r) Voyer Oppien , Halimr. liv. Il , v. 498.
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1.x GOUTTE.

lit quel est.cet onguent? Comment se pré-
pare-t-il P

Les MÉDECINS.
Un serment redoutable ne me permet pas

de révéler ce seCret; et notre père en mou-
rant , nous recommanda de ne confier à per-
sonne la composition de ce puissant remède ,
qui met un frein à vos fureurs.

LA’GovTTe.
Eh quoi ! hommes exécrables et dignes

de périr misérablement , est- il donc sur la
terre une composition médicinale , qui ait la
vertu d’arrêter ma puissance? Mais voyons ,
osez lutter contre moi, et je saurai bientôt si
votre remède a plus de vertu que mes feux
n’ont de violence. Venez à moi , Tortures , vous
qui lancez des regards sombres, et volez de
tous côtés par mes ordres; compagnes de mes
orgies , approchez. Que l’une embrase l’extré-

mité des pieds de cet homme , qu’une autre
pénètre dans ses talons; toi, répands ta li-
queur âcre sur ses cuisses et sur ses genoux,
et vous autres , tordez-lui les doigts comme
des oSiers.

LES Ton-runes.
Nous avons fait ce que vous avez ordonné,

et voilà ’nos malheureuses victimes étendues

I
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sur la terre , qui poussent des cris effroyables.
Dès notre premier abord , ils ont éprouvé des
tourmens adieux dans tous leurs membres.

LA GOUTTE.
Eh bien! étrangers, voyons actuellement si

votre onguent pourra les soulager. S’il s’op-
pose réellement à ma fureur , j’abandonne à
l’instant la terre , et je me précipite dans les
gouffres profonds du Tartare , pour ne repa-
reître jamais au jour.

LES MÉDECINS.
Le remède est appliqué, et la violence des

douleurs ne diminue point.

LES GOUTTeux.
O Dieux! ah ! hélas! je suis percé de mille

dards. Je n’en puis plus. Je péris. Un trait in-
visible me déchire. La foudre de Jupiter n’a
pas des effets plus terribles. Les flots de l’Océan

s’agitent avec moins de fureur, et les tour-
billons de la tempête sont moins impétueux.
Suis-je donc broyé sous la cruelle dent de
Cerbère? Le venin d’une vipère dévore-bi!

mon corps? Est-ce le poison de. la tunique
du Centaure? Ayez pitié de moi, ô Déesse :
cet onguent n’est point mon ouvrage. Il n’est
aucun remède capable d’arrêter vos progrès.
Vous l’emportez sur tous les humains , et tous
les suffrages se réunissent pour vous accorder

la victoire. *
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.LA GOUTTE.

Cessez , Tortures , modérez leurs tourmens ,
puisqu’ils se repentent d’avoir osé me défier.

Que l’on sache que je suis la seule Divinité
inexOrable , et que je n’obéis à aucun remède.

LE Cri-apura.
Salmonée ne put disputer «long-temps à

Jupiter le droit de lancer le tonnerre; il tomba
percé des traits brûlans de la feudre. Le sa-
tyre Marsyas se repentit d’avoir défié Phœbus ,

et sa peau suspendue à un pin , fit entendre
des ,sons aigus. L’orgueil de Niché lui fit
pleurer éternellement sa fécondité, et même
encore aujourd’hui, elle gémit et verse des
larmes sur le mont Sipyle. Arachné de Mesnie
osa provoquer Minerve , mais elle perdit bien-
tôt la forme d’une mortelle; et elle s’occupe
encore à ourdir unetoile. L’audace des hu-
mains ne peut soutenir la colère des Dieux.
0 Goutte! ô déesse à qui tout rend hommage,
ne nous envoie que des maux supportables;
qu’ils soient légers, et de courte durée ; que
leur aiguillon peu.pe’nétrant ne nous cause
point des douleurs amères; qu’il soit toléra-
ble , que ses piquures cessent promptement ,
et qu’il ne nous empêche point de marcher.
Les malheursse produisent sous mille formes
différentes. Quelques réflexions sur leurs maux
.et l’habitude des souffrances , doit consoler
les goutteux. Chers compagnons de mon sort,
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songez , pour oublier plus facilement vos dou-
leurs , que si ce que nous espérons n’arrive
pas toujours , les Dieux font souvent réussir
ce que nous n’espériOnS pas. Que tout gout-
teux supporte ,avec patience , les railleries et
les bons mots de ceux que sa situation fait rire
à ses dépens; car c’est un, sort inévitable (t).

O C Y P U S (a).
Argument.

Ocypus , fils de Podalire et d’Astasie , jeune
homme d’une fbrce et d’une beauté particulières ,

se plaisoit aux exercices du Gymnase et de la
chasse; il se moquoit des parjbnnes qu’il voyois
tourmentées par la Goutte , en disant que ce mal
n’était rien du tout. La Déesse irritée contre lui

s’insinue dans ses pieds. D’abord il supporte cou-
rageusement la douleur, ce nie qu’il en éprouve
aucune. Alors la Déesse le fait tomber à la ren-
wrjê. La scène est d Thèbes: le chœur est com-
posé de tous les goutteux de la contrée qui vien-
nent se moquer d’Ocypus. Ce drame est des plus
plaisons (3). Les personnages sont : ’

(x) A la lettre: cor «Il: en la nature de cette Chase.
Il faut sous-entendre fumigea-mu ne) tuba’llràu, d’âne

moqué et raillé. ,
(a) Cette pièce n’est point de Lucien. Le nom

d’0cypus, signifie qui a la pieds légers.
(3) Je doute qu’il le paroisse aujourd’hui, d’ailleurs

nous n’en avons qu’une partie.

L A
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LA GOUTTE , OCYPUS, SON PÉDAGO;

GUE , UN MÉDECIN , LA DOULEUR,-
UN COURRIER.

LA GOUTTE.
Déesse redoutée des mortels , et dont le

nom seul leur est odieux , je suis la Goutte ,
fléau terrible des humains. J’enchaîne leurs
pieds dans des liens inévitables (I) , et avant
qu’ils S’en soient apperçu , je parcours toutes
leurs articulations. Je me ris de ceux que j’ai
frappés de mes traits , et qui ne veulent point
avouer la véritable cause de leurs souffrances.
On a recours à de vaines raisons , car on
cherche toujours à se’faire illusion par des
mensonges. On dit à ses amis qu’on s’est froissé

le pied , ou qu’en marchant on l’a heurté contre

une pierre.,-afin de ne pas leur découvrir la.
vérité. Mais ce que l’on n’avoue pas , dans
l’espoir d’en dérober la connaissance , le temps
qui s’avance à pas lents , le révèle malgré le

malade, qui , terrassé par ma puissance , pro-
fère enfin mon nom , et est aussi-tôt porté en
triomphe dans les bras de ses amis. La dou-
leur est ma compagne ordinaire, et le ministre
des maux que je fais. Je ne puis rien sans elle;
et ce qui m’irrite ,. ce qui allume ma colère ,
c’est de voir que ce n’est point contre cette

(1)» A lettre: dans des mg de nerf:

Tome V. D dd
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cause véritable de leurs souffrances , que les
mortels éclatent en reproches et en invectives;
c’est contre moi qu’ils lancent leurs impréca-
tions , comme s’ils espéroient, par ce moyen ,
se dérober à mes fers. Mais à quoi sert ce
vain langage? Pourquoi ne pas. exposer à l’ins-
tant l’objet qui m’amène en ces lieux , et le
motif de ma colère? Ocypus , ce jeune homme
si adroit à. colorer la véritable cause de ses
douleurs , Ocypus ose s’élever coutre moi,
et dire que la Goutte n’est rien. Animée d’un
juste courroux , comme doit l’être une femme ,
je viens de lui faire au pied une de mes mor-
sures accoutumées. La douleur castine encore
peu de place, mais son aiguillon va bientôt
pénétrer jusqu’à la plante du Ce jeune
homme cependant cherche à trom «son gouq
verneur , et lui fait accroire qu’i s’est blessé

le pied à la course ou à la lutte. Le voici qui
sort de sa demeure. L’infortuné! il s’avance
en déguisant sa marche inégale, et traînant
un pied que j’ai pris dans me glu.

0 C Y Pv U s.
D’où peut venir cette douleur afi’reuse, qui

n’est précédée d’aucune blessure , qui ne me

permet ni de marcher, ni de rester debout?
Elle tend le nerf de ma jambe , comme la
corde d’un arc prête à décocher un trait, et

me force de rester en place La fin de nos
douleurs ne vient que bien lentement.

(I) Je lis jaïna Badge-nu , au lieu de M707 fini;
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LE PÉDAGOGUE.

Redressez-vous , ô mon fils , et soutenez
votre marche: vous boitez, vous allez tomber,
et m’entraîner dans votre chute.

Ocvpus.
Voilà que je me tiens sans m’appuyer Sur vous.

Je vous obéis , je pose à terre man pied malade ,
et je supporte ma douleur. Il est honteux pour
un jeune homme , à la fleur de ses ans , d’avoir
besoin de l’appui d’un Vieillard sans forces ,
et qui gronde sans cesse.

1E PÉDAGOGUE.
Ne tenerpoint un tel langage , jeune in-*

sensé , et ne soyez pas si fier de votre jeu-
nesse. Sachez qu’un jeune homme n’est sou-
vent qu’un vieillard quand la maladie l’y con-

traint. Si je retirois cette main , je resterois
debout , quoique vieillard , et vous , malgré
voue jeunesse , vous tomberiez à terre.

OCYPUS.
Du moins si vous tombiez , sans être en-

traîné par la douleur, votre âge seul causeroit
votre chiite. Les vieillards sont forts dans les
résolutions , mais la vigueur les abandonne
quand il faut exécuter.

LE PÉDAGOGUE.
A quoi servent ces vains raisonnemens i

Ddd a.
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Que ne me dites-vous de quelle manière cette
douleur vous est venue au pied.

OCvas,
En m’exerçant à la course, pour poser lé-

gèrement le pied , j’ai tendu la jambe , et la
douleur s’est emparée de moi.

LE PÉDAGOGU’E.

Eh bien , courez de nouveau , comme le
disoit certain homme qui s’amusoit à s’arra-
cher les ponls de la barbe.

Corpus.
La dernière fois que je luttai , en voulant

donner un croc-en-jambe , je me suis frappé
le pied; vous pouvez m’en croire.

LE PÉDAGoGUE.’
. Quel athlète êtes-vous donc? Quoi! vous

vous blessez en donnant un croc-en-jambe P
Mais vous cherchez à m’en imposer par des
mensonges. Je parlois autrefois comme vous ;
et je ne voulois jamais avouer la vérité à mes l
amis. Mais, prenez donc garda," ô Dieux,
la douleur le renverse à terre , et lui....

LE MÉDECIN.
Mes amis , où trouverai-je l’illustre Ocypus ,

qui, dit-on , a mal au pied et ne peut marcher.
Je suis médecin , et un de ses amis vient de
me dire que ce jeune homme éprouvoit des
douleurs affreuses , causées par une maladie



                                                                     

D E L U c I E N. 397
qui n’a point de siège fixe. Mais le voici de-
vant mes yeux.’Il est couché à la renverse
sur un lit. Je vous salue; ah nom des Dieux,
Ocypus. Qu’est-ce que ceci? Apprenez-le moi
vite ; car si vous pouvez m’en instruire , je
vous guérirai peut-être. Cette douleur est vive,
et voilà un mal sérieux.

OCYPUS.
Vous voyez , mon cher Soter , mon Sotéri-

que , qui portez le même nom que Minerve (I) ;
une douleur cruelle me déchire le pied. Je n’ose
le poser à terre , et je ne puis l’étendre.

LE MÉDECIN.
D’où voas vient ce mal? Apprenez-moi de

quelle manière il vous a pris. Quand le mé-
decin connoît la véritable cause , il agit en
sûreté ; et quand il l’ignore , il est bien sujet
à se tromper.

O C Y p v s.
- En m’exerçant à la course , et aux jeux du

Gymnase , j’ai reçu un coup d’un de mes
compagnons.

LE MÉDECIN.
Comment cela? Je ne vois point d’enflure

en cet endroit , et l’on ne vous a point bas-
siné le pied.

(I Il y avoit a puamment une inerve surnommée
EMUipa, à laquefie ceci fait allusioMn. ’

n



                                                                     

398 Œuvnes
Corpus.

C’est que je ne puis soufrir les bandelettes
de laine , ni tous ces vains omemens dont les
autres aiment à se parer.

LE MÉDECIN.
Que voulez-vous que je fasse i Je vais vous

scarifier le pied. Donnez-le moi; mais je vous
préviens que vous perdrez beaucoup de sang.

Corpus.
Faites tout ce que vous pourrez imaginer;

pourvu que vous me délivriez promptement
des douleurs que j’éprouve.

LE MÉDECIN.
Voilà mes instrumens préparés. Ils sont bien

affilés , et ont soif de sang.

O C Y P U s.
Laissez , laissez-moi.

LE Pénacocvr.
Que faites-vous , Soter? Puissiez-vous ne

jamais guérir personne ! Voulez-vous augmenter
encore ses douleurs par ce fer tranchant? Faute
de connaître son mal, vous allez en ajouter
un nouveau. De tout ce qu’il vous a dit , il
n’y a rien de vraihlIl ne s’est point blessé à la

course , encore moins à la lutte. Écoutez-moi.
Hier au soir il revint à la maison bien portant ,
mangea beaucoup, but autant , et se jettante
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ensuite sur son lit , il y dormit seul et d’un
sommeil profond. Vers le milieu de la nuit,
il se réveilla en poussant des cris , comme
s’il eût été frappé par quelque Dieu invisible.

La frayeur saisit à l’instant tout le monde. Il
se plaignoit en ces mots : hélas! d’où me vient
Cette douleur? Un Dieu m’arrache-t-il le pied P
C’est ainsi qu’il passa le reste de la nuit assis ,

et se plaignant de son pied avec une voix de
héraut Quand le chant du coq annonça
le retour de la lumière , il s’approcha de mon
lit, et posant sur moi une main que l’ardeur
de la fièvre rendoit brûlante , il me dit tous
les mensonges qu’il vient de vous répéter ,
et me fit un mystère de sa véritable maladie.

Corpus.
Ce vieillard m’insulte sans cesse par ses

discours. Il se vante en toute occasion , malgré
sa foiblesse. L’homme qui souffre , et déguise
sa douleur à ses amis, n’est-il pas semblable
à celui , qui, dévoré par la faim , s’occupe
à mâcher du mastic (a) P

LE MÉDECIN.
Vous trompez tout le monde par votre lan-

gage, et vous changez à tout moment de
propos. Vous avouez que vous souffrez , et
vous ne dites pas ce que vous souffrez.

(I) C’est-à-dire ,v en criant bien fort.
I (a) Gomme résineuse du lentisque qui précipite la
dissocia.
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OCYPUS.

Eh! comment pourrois-je vous dire la na;
ture de mon mal? je l’ignore 5 je ne sais rien,
sinon que je souffre.

LE MÉDECIN.
Lorsque sans aucune cause connue , quel-

qu’un éprouve des douleurs au pied , et qu’il

cherche par de vains discours à déguiser son
mal, quoiqu’il n’ignore pas quelle est la ma-
ladie qui l’enchaîne, alors.... Mais ce que
vous éprouvez à présent est peu de chose ,
et tout ce que je puis vous dire , c’est que
lorsque l’autre pied sera en proie aux mêmes
douleurs , vous pousserez alors des gémisse-
mens , vous verserez des larmes; et que vous
y consentiez ou non, vous serez frappé de

ce mal affreux. l
chpUs.

Mais , quel est-il donc ce mal? Comment
l’appellez-vous ?

LE PÉDAGOGUE.
Le nom de votre maladie est formé de

deux noms. l

O c Y P AU s.

Oh! Dieux! que veut dire cela? Parlez;
vieillard, je vous en supplie.

’ I. E
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I.E PÉDAGOGUE.

Le premier de ces noms est celui du siège
de la douleur.

Corpus.
A vous entendre, le commencement de ce

mot est «Un; , le pied.

I. E P É D A G o c u E.
Ajoutez-y le funeste mot in; , prix: (1)4

O c r p u s.
Quoi! malgré mes malheurs vous m’insulter:

encore P

LE PÉnacooua.
l Cette maladie est cruelle», ct n’épargni

personne.
’ O c x r U s;

Sam, qu’en dites-vous P

I. E M É D E c t tu

Laissezvmoi réfléchir un peu sur votre M

O c Y r U s.
*Quel sort ail-eux! à quel malheur suis-je

réservé i ’
(I) Cela fait robinet, nom grec (le-la outre ,

lequel signifie priu du pied. Ceci est un jeu m5
qui! n’est pas possible de andain

Tome V. Eee
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LE MÉDECIN.

Un mal horrible, imprévu ,- s’est emparé

de votre pied. ’O c x P U s.
Me voilà donc réduit à être boiteux?

v

LE MÉDECIN.
Si vous n’êtes que boiteux , ce ne sera rien;

calmez votre crainte.

Corpus; ’
Est-il un état pire? xi

LE MÉDECIN;
Il vous reste encore d’avoir les deux pieds

entrepris. ’0 C r P U ’s. "
0 ciel l quelle nouvelle douleur pénètre .

mon autre pied? Il éprouve les’mêmes tour-
mens que le premier. Je veux marcher, et je
reste immobile. Je frissonne quand il faut chan-
germon pied de place. Je tremble comme un
enfant troublé par une frayeur subite. Au nom
des Dieux , Sotérique , s’il est au pouvoir de
votre art, n’épargnez rien pour me soulager;
autrement , je me meurs ; un mal secret lance
ses traits brûlans dans mes pieds.

I. E M É D E C I N.

Je ne veux point avoir recours aux paroles
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trompeuses dont la plupart des médecins amu-
sent leurs malades , quand ils ne peuvent les
guérir. Je vous dirai donc en peu de mots ,
que vous êtes pris d’un mal afreux. Vos pieds
ne sont pas seulement pris dans des ceps de
fer , inventés pour punir des criminels , mais
tout votre corps éprouvera un supplice affreux
et caché , tel que la nature humaine ne peut
en supporter le poids.

corpus.
Ah! ah! ciel, quel tourment! quelle douleur

secrète me perce le pied! Recevez-moi dans
vos bras avant que je tombe par terre. Sou-
tenez-moi sous les aisselles , comme les satyres
soutiennent Bacchus chancelant.

LE PÉDAGOGUL
Je suis vieux , mais je suis encore en état

de vous obéir; et malgré mon âge , je soutiens
votre jeunesse.

N. B. Nous ne donnons point le Lexîplumès , et le
Solaire , parce ne ces deux pièces sont, comme on
le sait , un tissu e jeux de mots , et des manières de,
parier anciennes ou fautives , que l’usage avoit réprou-
vées, et qui ne sont pas susceptibles de passer dans

une autre langue. ’

FIN.

Eee z
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Mlæiciens. Il , 90.
dallais. Plaid: la cause de sa

partie atvuse et la sienne .
1l , 42C a nu’v.

lama (promontoire d’ ). V,
Io.

Amati": ( la double) , ou
les tribunaux , 396 u ni-
711131.

’Aeharna (Wh cochon d’). Pro-

verbe, , 403. Voyez le
801G. ’miam-m. l, 109. Voyez la
note.

Amine. Poète tragique, Il ,
au. Vo ez la note.

Arum, V, 13°.

AcnILLE. Manifeste à Ami.
loque le re ter de la vie

, qu’il a pet ne. I, 317 et
i328. Honoré particulière-
ment dans l’autre vie, Il,
471. Ill, 491. Son amour
out Patrocle . 60:. En-

gammé à la vue de l’es
armes. 1V. s31. Meurt de
la goutte, V, 380.

lehms. Cimererre de! Scy-
thes, dont ils faisoient un
dieu , Il , 354. Voyez la
"MG.

Aconit. Poison , Il, 294.
Aconit: (les). v. 17s.
Jerk. 111.; z. Voyez laure.
heaume. ère de Danaé , la

fait enfermer dans un coEre
avec son enfant , l, 257 et
158.

Action. Victime de la vanité
de Diane . l, 189. Déchiré:
par ses chiens , 1V, 4p.

Acteur: (mauvais . l. 3o.
Sous le masque dun héros.
ne font entendre qu’une
voix de femme , 3:. Punition
des mauvais acteurs , Il , 78
et 194. Chaltoient et dan-
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soient en même temps , m,
76. Acteurs à Athènes , 1V,

’ 104 et 10;.
Anion: des hommes. écrites

dans un livre, V, 32.8 et
IB17-

Anuusrx. V, 1 et suiv.
Avons. Aimé de Vénus et

de Ptoserpine, l. x76. Il,
180. 1V. 403- Ses fêtes cé-
lébrées a Byblos, V, I40-
141.

haussa. Déesse qui punis-
soit les discours orgueilleux.
IV , 397 et suiv. - 431.

AnnAs-rz. Tue le fils de
Crésus . Ill , 2.43.

Avenue. Il , 196. Voyez la
note. 1V, 173.

Adultèra. Fouettés avec des
feuilles de mauve , IV, 258 ,
à la note.

ÀDYRMAQUE. Chef des Ma-
cluyeens, 111, 156 a sui-
941MH-

ÆAQve. I. 337 et suiv. Il.
190. 1V, rît.

louez. Il , 48.
(Église (isle (li V, 13.
ÆGISTHE. lll. s94. 1V, s47.
Æ prient. Indestructibles sur

es bords de l’Ache’ron :
ourquoil I, 393. Avoient-

ils une écriture alphabé-
tique? Il, 273. Vo ez la
note. Adorent l’eau. Il , 299.
Laboureurs , 375. Perfec-
tionnent llAstrolo ie. lV,
61. Montreur la c evelure
dilsis . 2.77. Sont les pre-
miers qui aient eu la con-
noissance des dieux .V, 138.
Leur culte emblématique ,
toléré par Jupiter , tourné
en ridicule par Momus ,
2.48 et 249. ’Ænieru. V. 12,8.

Escrime. Il , 196. Parasite de
Denis, 1V, o et 31-39.

Aiolotcntauru . I . 457.
Aémoonnpu. Il , 435.

TABLE
Alrotordarea . Il. 434. Voyez

la note.
AÉROPÉE f le fils dl Il , 370.
AÉnon. l. 186. 1 I. 437.
Aolmmxon. Il. 1 . Sa tète

semblable a celle e Jupiter.
Sa poitrine à celle de N
tune. Sa ceinture est eel e-
du dieu Mars. 370.

AGATAncnlnn. 1V. 360.Voy.
la note.

Aouuonuu. III. 501,113
464-

AGATHOCLE. 11,109. Aga-
thocle et Dinias, amis cé-
lèbres. Leur histoire , III ,
n; et mir. 374. Agathocle
péripat ticien . 515. Sur

e point d’être enfermé avec

un lion : pour uoi. Doit la
vie à un expé ien: de Pep
diccas , 1V, 31 et 32.0. Agé
de 95 ans. Son istoire , 34.0
et Juiv. V0 ez la note.

AGArHox. li], 157
Âge: (tableau des premiers).

Il! , s79 et Juin.
AGÉNOR. Père de Phinee , I,

79. Vo ez la note.
Acné. ’aînée des Graees,

I, 184. Voyez la note. I
AGONOTHETE. Il, 267, 111.

si.
Aigle (Y) de Promethée . I .

13a. et 142.. Aigles éprouvent
leurs etits au rayonsdueo-
leil. l. 93.

Aile. Il, 183. Voyez la note.
Aimable. Manière de le de-

venit,I. I 7.
Aux. Mini este sa haine "

contre U] sse, l, 371 et
72. Ajax e Locrien , dans
e’séiour des impies, Il .
470; lV , 4;.

ALÉAMÈNE , sculpteur , Il,
411..

Mets de Milet. Objet des
inclinations de Nicostrate,
1 . 37;.

Amas-ru. 1V, :31.



                                                                     

pas MATIÈRES.
Ancienne. fils de Clinias.

I, 34 ,lll, 245. Révèle les
myst res dlEleusis. 569.

nervuras. Se présente à un
banquet sansêtre invité, V,
102. et 103. Ses extrava-
ances, 107. Battu par le
arceur Satyrion. no. Ses

exploits dans le combat des
shilosophes. Il reste maître

u champ de bataille, 132.
et suiv.

ALCplÈNE . femme d’Amphy-
mon , et mère d’Hercule par
Jupiter , I, 174.
kyon. Descri tion de cet oi-
seau,I, 11 et u . Voyez
la note. Fable sur lAlcyon,
et sa métamorphose . 119.
Sa voix rend un son lu-

ubre , 12.0. Alcyons qui
ont leur nid dans les arbres,

Il , 443. Voyez la note. Nid
, d’AIcyons, 488 et 489.
Alcyonicns (iours ). I. 12.0.
Aucunes (histoire d’ ). lll ,

315 et 316.
AszAnmtn. Dispute dans les

enfers la prééminence à An-
nibal , I, 314 et suiv. Pas-
soit pour le fils d’un serpent.
Reçoit pendant sa vie les
honneurs divins. Privé de
sépulture après sa mort. Re-
proche qutl fait à Aristote.

18 et suiv. Explique à Phi-
p e son père les raisons

qu il avoit de se faire passer
pour un dieu, 32.2. , Il,
2.14. Ennemi des flatteurs ,

’ 374 et 375. Met Héphæstion
au rang des dieux . lV . 316
et suiv. Extravagances aux-
quelles il se livre a sa mort,
316, à la note. Se baigne
dans le Cydnus , 528.

ALEXANDRE, ou le faux ro-
phète, lll , 1 et suiv. ien
difiérent du fils de Philippe ,

407
magicien , 6 et 7. S’associe
avec Cocconas. Achète un
serpent familier, 10. Se fait
annoncer comme un pro-
phète , 11 et 12.. Fourbe qu’il

emploie pour faire passer
son serpent pour un dieu,
13 et suiv. Succès incroyable
de son artifice, 16 et suiv.
Trouve le moyen dhnlever
les cachets , 2.0 et 2.1. Prix
qu’il met à ses oracles, 2.2..
mplacable ennemi d’Ept-

cure , 2.3 et 24. Bévue qu’il
fait en rendant un oracle,
2.4. Comment il faisoit parler
son dieu serpent, 25. Promet
la victoire à Sévérien , qui
fut taille en pièces, 25 et
26. Foule prodigieuse de
ceux qui vont le consulter,
2.7 et 2.8. Oracle qulil rend
en faveur de Rutilianus, qui
épouse sa fille , 2.9 et 3o. Ins-
trtue des m stères, dont il
étoit l’lérop ante , 32. et 33.
De’fend l’amour des garçons ,

et corrompt sans pudeur les
enfans et les femmes , 34 et
35. Sa conversation avec un
prêtre deTio,35 et 36. Con.
vaincu (l’imposture par un
phiïoso he, 37. Quelle étoit
a lus rteiniure, 39. Fait

br et un livre dlEptcure,
9. Traits d’imprudence qui
e caracrérisent , 4o et suiv.

t Imagine des oracles noc-
turnes , 42. Répond aux Bar.

l bares en leurs langues , 43
et 44. Dévoilé r Lucien ,

4 4.4 et suivantes. en: misé.
rablement , 5o. Rend encore
des oracles après sa mon,
51.

A1. exit NDRI le Thessalien.
Tué parsa femme. Il], 37 ,
479. Faux Alexandre, I ,
2.83.

1. Portrait de cet imposteur, Alexandrie. Il, 172..
4 a mir. Eleve’ à l’école «(un Anus . poète de la nouvelle
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comédie. , au. Voyez la
fou.Amanite: DE Tuteurs: ,
V, 216.

lipide (le fleuve ), amoureux
d’Arerlsuse. Ne se mêle point
aux eaux de la mer, 1.2.38
et 2.39.

Ans. IV. 411.
Argentique. Il , 2.69. Voyez

un.
MJ: (corned’). Il, 155.

1V, 1 o.
Anima. mentilseharmeut

l’absence , l, 2.8 et 2. .
Anus-nus. III, 48. 1 8.
Juin (1’ ). N’existe int sur

les bords de l’Eri , 1V,
2. 1 et 152..

A sosie. Il . 103.
Alu. Comparée à un but,l,

49. Aines ne reviennent
flint aux lieux qu’elles ont

binés , 43s.
1111i. Comparé à un Médecin ,

Il, 1 1. Amis hes boi-
vent e sang l’un de l’autre .

Ill, 150 et 151. Amis qui
s’unissent. comparés à Gé-

eiou, 17 . Qui manquent
sine rite et de ver-

tu . comparé aux grènes,
t . 32.9.
Ananas. I , 91. Voyez la

une.
Amitié (dialogue sur 1’). III,

113 et suiv,
Astrzoquu et huronne .

unis célèbres chez les Se -
thés. Leur histoire , Il ,
151 a suiv.

AMMOI (oracle d’). IV. 63.
Aucun. Toutsà-le-fois eut

fane et vieillard, I , 146.
Accusé par Ju iter, ibid. Se
’ me 147. euse de tous
es désordres qui se passent

sur la tette et dans l’O-
lympe , 177 et 178. Son apo-
logie , 179. S’excuse auprès
de se muée n’amrpu

T4311:
blesser Minerve , les Muses
et Diane , 194 et suiv. Ses
attributs et se puissance .
2.19 et ne. Amour des gar-
çons . défendu par Alexan-
dre, Il!à 34. Amour, occu-
attou es qui n’ont

rien à Voyezla note. Les amours , 539 et
suiv. Voyez la note. Amour
masculin, 577 et suiv. Amour
dot)1ble , 583 et suiv. lAtutâur
(1’ ’ se croit u igé en
viencimlibéral , æ , 407.
Amours soldatesques , 449 et
450. Amour grossier. Amour
céleste, V. 2.01 et 2m.

Amrfius. IV, 405 et suiv.
Amennoove. S’eriâe en pto-

phète , III , 18. end des
oracles menteurs , V, 2.49.

Amrnton ,III . 464, 1V, 54 .
Amenrrous ,I, 91. Voyez

note. V, 2.24, 2.32.
amusantes. V, 2.75. Voy.

lu note.
AMPHYTRION . mari d’Alc.

mène. l, 174.
Amycle’e, ville de Laconie , I,’

184. Voyez la note.
AxAannns. Il , 350 et suiv;

Fait le voya de la Grèce.
Rencontre oxaris, ui le
gresente à Solen. agui.

que éloge de ce dernier.
Inscrit au un des citoyens.
Le seul des rbares initié
aux m tètes, 352. u suiv.
Dans le séjour des bienheuo
teux. 470. Anacharsis. ou
les exercices de corps , IV ,
75 et suiv. Assisté aux exer-
cices des ieunes Atheniens .
ibid. et suiv. Instruit par
Selon du but moral et po-
litique de ses institutions .
87 et suiv.

Antennes: , poète de Téos ,
1V. 2.48. Comment repré-
sente par les Gaulois, 2.41
et suiv. Vécu: 85 ans , 368.

Jupette:



                                                                     

pas MA
Jupons (vers) employés dans
. la comédie,l, 20 , V. 109.

xanthine. Explication de ce
Il , 2.65. Voyez la

ANAXAGORE le phiIOsophe,
ne croyoit pomt à l’exis-
tence des dieux , l, 3.
Echappe à la foudre de u-

iter. qui va se briser contre
es pierres d’un temple, 73

et 74.
Aunxanuit , parasite d’A-

lexandre, lV. 3 .
Ancmsn. Aimé de Vénus , I.

176 . V, 2.47.
âne-ien. Livrés à l’astrologie

et à la divination, 1V, 7o
et 71.

Antre. Jetter la dernière ancre
en mer, sroverbe , Il , 198.
Ancres e crystal , 458.
Ancre sacrée , lIl , 308 et
suiv. lV . 507.

Axnnocrts , fils d’Epicharés.
Remporte le prix d’élo-
queuce aux fêtes de Jupiter,
V. 346-

Aitmiocrnes , III , 574. .
Ammonium. Sauvée d’un

monstre marin , par le se-
cours de Persée. L’épouse
en reconnoissance de ce ser-
vice, I, 2.61 et suiv. Il, 362,
363. Voy. la non.

Âne de Cuufes, Il, 76. Quelle
relation entre l’âne et la
lyre , 169. Combattre pour
l’ombre de l’âne . proverbe ,

307. Voy. la note. Anes ser-
vent de trompettes dans le
pays du soleil, 435 et 436.

An: ou Lutins , lll , 175 et suiv.
Reconnoitre uelqu’un à son
âne . prover e . 12.0.
A!" de 5170m , 1V , 2.31. Qui
brait après la lyre , 446.

Axemonnomns. Il, 432..
Comment ils naviguent dans
l’air. 433-

Aiticèsus on Cru-tian. Son
Tome

’l’IÈRES. 4o,
adresse à conduire un chat,

V, 2.12. -Anneau perdu, ln, 509 et 10.
Merveilleux d’Eucrate, V
193 et suiv. Merveilleux an-
neaux de Timolaüs , V. 45.

Anneau" Plaide sa cause de-
vant Minos , raconte ses
exploits. Re roches qui!
fait à Alexan 1e , I , 310.

ANTÉAS. Son grand âge. Tué

dans un combat , l , 43.
Art-11A. Accuse Belletop on

au pied de son mari , IV .
2. .

A1311 1 cou a. Adultère ,III.
7 .

biaisa us , médecin d’5):-
crate I V . 185 a fut?-
Temoin d’une résurrecrxon ,
203. Antigonus Monophta-
lusus, 344. Anti onus . fils
de Démétrius , V. 345.

Axrnoqun. I. 32.6 et suiv.
Ain-10011115 Son-.11. Doit le

la Victoire à ses éléphant.
Il , 2.14. V0 ez lunure, 333 ,
33.9 et 340. aroles d’Anrio-

,c us, 340:1341. Antiochus
aime sa belle-mère Strato-
nice, 400. Antiochusj-le-
Grand, 416, alu n. 111,333.

ANTIPATER. 1V , 345 ,. .
6. Estime singulière qu’il
ait de Démosthène. Ses

regrets sur la mort de cet
orateur. Éloge qu’il fait de
sa personne , de ses talens
de ses vertus , 2.16 et suiv.
Raisons qu’il avoit de l’ap-

proches de sa personne .
2.2.9 et suiv. Renvore ses cen-
dres a Athènes, 2.37.

A N r 1 1’ tu LE d’Alopèce et
Démetrius, amis célèbres.
Leurhisroire, lll, 141 et
suiv. Anri hile , délateur
d’Apelle , V, 300 si 301.

Autrui-ion, 1V, 403.
jurirnnsmlv, 403. v 6

nt’ odes. , 511, V. 4 .

i? F f f -



                                                                     

ne T Aunanime. 1V. 39. 192. ,
455 v Sol-

V Aucun». 1V , 69.
Mopophnfiu. I. 137.
41111115. 1,404, accusateur

de Socrate . 1V . 4? .
I dom: (rocher d’). 1’. au;

1V, 151.
Amuse. Il . 416, Un mm.
Anus. Il. 186; 111. 457. En

butte aux traits de la dila-
tion. Accusé d’avoir trempé

dans une conjuration. Jus-
gifle par l’un des conjures.
Compose le tableau de la
délation . 1V, a unir.

Arnmxms 811.0 . Orateur
ridicule. se me a la fin d’une
déclamation , ".389.
ù. 1V . 63.
panneau ( éloge d’un ). 1V,

p.8 et un,
Amuon. l. 147. Raconte à

Vulcain la naissance de
Mercure et ses différons
tours. 164e: "du. Ses regrets
sur la mort d’Hyacimhe ,
182. et tuiv. Se venge de
Zéphyr. 13;. Se moque de
.Vulcain . 184 et mir. Ses
oracles ambigus . 188. Com-
ment représente par Junon,
au. Dlfl’erent du soleil ,
190. Voyez la note. Chassé
des cieux , envoyé sur [a
terre. Mercenaire en Thes-
salie et en Phrygie . 438.
Oç’me dans lassemblee des

alleux . Il: , 178d: euh.
ar e’ ar Ipiter mini:

les (aguxpphilosophes . 1V,
14 n suiv. Représenté à
’érapolis avec une barbe

épaisse.V . 171. Auteur de
la perte de Crésus et de celle
des habitans de Salamine,
318. Epris des charmes
d’Hyacmrhe, 313.

Arououxus de Th i .
fameux impactent, nm.
5U.

8L!Moreau. W. 551 a mir.
Arouonou . 1V , DePergame , 365 et .
fût]! se. Il . se.

l ’ me"feu fa a yV, 168. Deprnlâain, 170.
Voyez la eau. rAQUILLÉÆ ( marnée d’ ). 111,

41.
Aucune. Mèmœphosée

en araignée , V. 391.
drapée. ,plus macque une:

les îles Cyâades ensemble ,
Il . 433 a 4

Ananas. 1 . 373.
Annuel. (bataille d’ ).1V.

1 .Arbre; qui tendeur des son:
liarmonieux. Il, 464. ni
jouent de la flûte , 469. ui
annoncent l’avenir. Il
314.

Ancuncus. Ne sont point

Ait! ,Walva1a.
Amine de Deucalion, V, 147.
Ancntnows. Il, 416, à la

mu.
ulÎuagnbsvs ( le Comédien);

a 3-ncuus. Charge d’amener
Démosthène à Antipater ,
ne lui apporte que son urne
funèbre . V , 217. Fait le
récit de la mort de Décor

v mène, 232. a m’y.

Aacuuoqvx, poëzenry-
rique , 1V . au et un.

Alcuxuùnn. râle les vais-
seaux des Romains . 1V.
2.19. V0 et la me.

Aucun LE (songe de la
femme d”). l1 . au.

Aucuns. Il . 1.09.
Aucuvruts. 1V , 4m et mir.
Arlopage, l . les. V0 la

nouJI, 88. Voyez au".
lu e pendant la nuit, 7.
Id e de l’Are’opage. l ,
94 a «la. 4o: . 543.
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nus Maluirez. ami dlEudamidas.
Il], 136 et 137. 47°.

Aafintusz. Fontaine de
Sicile . aimée du fleuve
Alphée , l, 238 et :39.

ABGANTHONIUS. Vit cent
cinquante ans. 1V. 338.

Anton Cyclope. W, 178,
A à la note.

au ( esca eues d’ Il
Antonia a. 199. ). .304.
Allons. l, ne.
nous l.1, on. 148. Avoit des

yeux jusqu’au bout des on-
gles , V. 16. Voyez la un.

Annule. l , 376. Concubine
de Bacchus. V, 244.

huerons. Chasse le démon
de la maison d’Euhotyde.
1V, m7 a mir. Entend
rendre un oncle a la statue
de Mention, au. Ditei e
a: na iden Panerate. is-
IŒÏ’C .m l 1 oude l’homme pilon , au u
me.Amen. Sauvé par les Dl.-
phine.1 . 2,0. V. 13.

Ansrnnnnn. Deux (A.
lexandre. V, 336. Voyer.
le au.

Anna-anone de Phalère.
Suppose Ardente. I, n.

MISTÉE. l . 307 et m’y.

Anna-1mn. V. a un.
Antenne. lésaî ondait.

laponne: , ,24 , 4o.Se ’ eeonae Thé-gro-
de , V. 327 a 32.8.

Antenne. Portrait de ce
Philosophe. Sa doctrine .
fondée sur la recherche des
laisirs , Il, 17 et :8. 471.
arasiee de Denis , 1V. 3l.

V1 348-
A1151 01101:. flatteur d’A-

lexandre . Il. 74.
, 194. 111,Mustapha. I

2.54.

Antenne, femme de Mau-
sole , l , 356.

r 1 à n le s. 411
Ausroorrou. 1V. 4;. V.

235.
Asnsm. 111. 468. ne. s76.
Ancnitoova. 1V. 2.91..
AllARATE. Crueifié a quatre-

vingt-deux ans , 1V , 349.
Annnnana. 1V. "6.
MISTENÉI. 1V, 417 a tui-

vnzu. IARIITOBULI. 1V, 363.
I Voyez la note.
Ans-remuas. lV. 2.93..
Ann-ont. Il . 167. Sacrifie

à Garmias comme à un
Dieu, llI, 34 et tu. 1V.
9.

filsroxàtgkaMusiîiôn et
-wa’iœ ce a D 33’

Arménie. Il , 364.
Ambiant. V , 36.
Anna ( port d’ ). Détendu i

Athènes . 1V, 118. I
une; l. 361 a 36;. Pot-

nardel’obietdesesamours.

u. m- .usinons. Préférant ce qui
est riche à ce qui est beau ,
1V. m.

Annonces. Outrage parle
Roi du Bosphore . en tire
la plus cenelle vengeance,
111, In et suiv.

An( définition (fun ). rV . 8.
mon arasite,appuyé sur
des orientes , 9 a une.
Importance . utilité . défini-

tion de ce: art. 9 et mir.
’ ut aux autres arts.

no a mir. Comparé a la
sic. au. Doitson origine

l’amitié . a4. Exige les
tale-s de l’e rit. as.

Art-nua. l . 351.
Antaxxnxts. Il , 404c W;

ne a 331. 7Annuels. ln et: dessonges. V. 337. 01m 14
note.

ARTÉMISIUM. 1V, 166.
Artère ( âpre ). Il, 369. Voyec

la non.
fi a
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Asnmnn . Roi du Bosphore ,

1V . 3 3-
dipcrgu z queues d’) , servant

de lances. Il . 435.
Asrnontuz. Il, 101..
Aincs. V. 275.
Assemblée ( l’ ) des Dieux , V,

1.38 et suiv.
Auyrimr. Adorent une co-

lombe , Ill . 1.99. lnstruits
par les Égyptiens de la doc-
trine rel1g1euse , V , 138.

A s 1’ É R U s. Habile archer ,
crève un œil à Philippe ,
Il . 401..

languie , os du talon, V 5
8 .

Asîtro’logit. 1V . 60 et suiv.
Science antique , ibid. ln-
ventée par les Ethiopiens.
Perfectionnée en vpte,
61 c1 61.. Expli ue di hérens
pointsde la myt ologie , 65
et suiv. Son influence sur la
vie humaine. 73 a 74.

ATARNE. Il]. 535.Voy. Ian.
ATÉ. lll. 471.
ATHAMAS. I. 251. 1V. 66..
Athènes. Éloge de ses habi-

tans, I. 31 a tuiv.ll, 35,
’ 5o. Patrie de Démosth ne,

, 198. Éloge de cette Ville,
1 8.

lingams. Corrigent les mœurs
d’un étranger. filament son
luxe. 1.33. Ne rougissent

oint de eut pauvreté . 34.
eurs vertus, ibid. PrOtegés

à Marathon parle Dieu l’an.
1.18. Tailles en pièces, Il,
4o: et 403. Voyez lapon.
Plaideurs . lll , 375. Vaincus
par Philippe a Chéronée ,
- V. 364.

Arntuonon ( vieillesse 11’).
Honoré comme un Il

TABLE
après sa mort. 1V. 357 et
suiv. De Tarse. 366.

Athlete. De quelle manière on
les tire au sort pour lutter
l’un contre l’autre. Il . 168
et 1.69. E hédres, 170. Voy.
la note. gout consister dans
le repos la meilleure partie
de leur: exercices . 41.1.
Mauvais Athléte’ a recours
à l’artifice. lV, 311 et 311..

Atholu. Vivent cent trente
ans . 1V, 3 5. Voyez la mm.

Ara: ( m0119! Il! . 479. Navi-
gable, l . 166.

Arum! ( le fils d’ ). Il . 37°.
Atrée , astrologue , 1V. 65
et 66.

Arums PHILADELPHE. 1V,
348 et 349.

Attieitmc. Il . 180.
Arncus. 1V. 1.56, 29°.
ATYS. Aimé de Rhe’a. I

178. Mutilé par Rhéa , et:
court la terre revêtu ’ha.
bits de femme , V, 15°,

A1731 (é ’ il mv 1 s curies ’ . .
1V. 515. ) î aAucuns ( premier ). Singu-
lier remerciment qu’il reçoit
d’un accusé absous , Il . 1.18.

Auaonx aux doigts de rose,
1 497c

Autel delccompusion. I , toc.
Autruche: ( œufs d’ Très-

recherchés par les peuples
vo1sms de la Lybie. Façon-
né: en vases. Propres à faire
des chapeaux , V, 278:1 179.

Arum. Comment ils traitent
le Dieu Plutus. l, 75.

grenez-in? Il. 1
un; les ) ne sont a.reçus dans les enfers, 1V ,.
439-
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s

B.

Buttons. V, 37.
Babyloniuu , astrologues, 1V,

64. Babylonien uérit par
enchantement. C se tous
les reptiles d’un canton ,
187 u suiv.

Barbara ( chœur de I), 1 ,
1.18. 1V . 1.30 a suiv. ’Eu-
ripide . 1.81.

licous. 1V . 384 et suiv.
Baccnus (vers dithyrambi.

ques , consacrés aux louan-
fies de ). l , 104. Voyez

un. Sa naissance , 171
a suivantes. Sa manière de
faire la guerre et ses con-
quêtes, 191..Ses vengeances.
193. Attaqué r Junon.et
détendu par J upiter , 191.
a suiv. Choistt le Dieu Pan
pour son ami et son com-
pagnon. 1.18. Cela n’a nul
gnon à Bacchus, proverbe,

, 1.86. Voyezlu a. Fétesde
Bacchus, se passoient tou-
tes en danses. Dut ses triom-
phes à la danse , lll . 70. Son
candidat: dans les Indes,
I , 1.30 et suiv. Description
de son armee , ibid. et suiv.
Obligé tous les hommes a se
faire initier à ses mystères ,

. et a célébrer ses orgies , V,

Inconnue. Il , 361. Voyez
la mm.

Bacxs ( oracle de . lV , 4 .
nanans. V, 36.) 77311011112115 , Il, 367.
Ba o on s. Il] , 530. Accusé
i d’être Ennuque ar Dioclès,

son rival . 531. épouse de
Bagoas . 534 et suiv. Accusé
d’adultère , 536. Son embat.
ras . 537. Ses efforts pour se
montrer homme , 538.

Bains. l. 48. Le bain , ou
l-lippias , lV. 1.18 a suiv.
Description du bain d’flip-
pias , 1.1.3 et suiv. Qu’y a-t-il
de commun entre un chien
et un bain. 1.67.

Baiser. Estimé deux talens, l.
197. Enfant du baiser , 111 ,

811312114, longue de cinq cent
mille stades. Description de
ce monstre. Il avale un vais-
seau. Ce qui se trouve dans
son corps. Il, 447 et suiv.
Habituée par des animaux
et par des hommes. 449.
Mort de la baleine, 460.

au. ( jeux de ) a lacédé-
mone, lV , 113. Voyez la
"016-

Ban 11e rocès de la) contre
Diogèiie . lll . 416 et suiv.
Mise en fuite par Diogène ,

4 .Basin: du bienheureux. Il.
428 et suiv. Le Ban uet ou
les Lapithes , V , 93. oyez
lu note. Banquet de philo-
sophcs, pareil à celui des
centaures et des lapithes ,
130 et suiv.

84m: (comédie des ). l V,
1. .

81131311" ( le ). 1V , 367.
Barbe . consacrée . V, 185.

Ornement de l’homme . 305.
BARDILYS , vieillard guerrier,

1V. 343 a 344.
Bayes du Curon. En ne! état

il faut être pour y ne ado
mis , l, 1.96 et suiv. Passage
de la barque, ou le tyran,
Il. 101 et suiv.

BAssus. 1V, 1.87. Voyez la
note.

BASTAI, 1V , 556.
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BAS-ruts et Burin , amis

célèbres chez les Scythes.
Leur hittoite , lll , 155.

Eaux. Renfermer son espoir
dans un bateau d’azur, pro-
verbe . Il. an.

BATHYLE , fameux danseur.
HI. 77. Â Il non.

Bâton de Protée le cynique,
1V. 276.

BATRACHIOF ( le cuisinier).
Sa ressemblance avec Pyto
rhos , 1V , 185. ’

BATTALUS. 1V. 187. Voyez
la mon.

Banal. Congres: à desfleurs ,
I, 336. la beauté. ou
Chandème, V , 346 et suiv.
Objet des desirs de tous les
hpmxlnes , 35:18 Élevewçes

si es un: auun"; des Dieux. Attire les
Dieux surla terre. Suhingne
les déesses elles - mêmes ,
35° et suiv.

Beauté d’Hélène. Fatale aux

Grecs et air: T ma, V,
unir. gage es teux«gigs la querelle des hotu.

I mes. 360. D’ ’ ,
funesre à pins amant,
360 et suiv. Régie constante
des actions des hommes.
Objet unique des ans et des

- sciences.Lemponesurtous
les autres avantages de la
vie, 36; «suiv.

Dkaulsz. Campa on de
Jason,-vuin ueur ePoilux
au pugilat . , 227.

En": et Humus . amis’
I Scythe

1 .Baggtnomonm , 1 Voy.
la me. 1V, 66, a. z. Voy.
la note. Accusé d’avoiranen-
se à la venu d’Amia, 326.
Tourmeuté de la goutte , V.
388» .

hauts , déesse des filmes .
m . 16’s i

s. Leur histoire. 1H.

TABLE
Bleue. Il. 34 .
BÉRYLLES. l , 2.71.
Blmomulz, i notant. 1V .

2.5; et suiv e eonnoît ni
la valeur , ni l’usage des
livres , 2.57. Compare à
Thersize son les armes
d’Achille , 368 a m’y.

Dumorozzs. 1 mais
comme lesriches, V, 2.67..

Bxconon. Homme montré en
s ectacle, l, :8. Méprisé

spectateurs . ibid. Donné
à un joueur de flûte, 19.

Bienheureux. Il, et suiv.
Bursms ( Plumier ). 3e laisse

mourir de faim, l. 361.
Ban ( siasseoir sur la pendu).

sage scythe. il]. 118 et 159.
Peau de . prix du com-
bat. [sa Voyez la mon.
Bœuf: soleil , font eus,
tendre . pendant qu’ils rôtis-
sent, delongsmgissemens.

v. n ,30:th ( les ) du pet! droit
émient de 111mm e
hmm.lV, 187:1,6 .

Bonheur: On veut avoir des
renoms de son bonheur, I,
13 .

8032!", père de Létbus et de
a!!! s l. 79. Voyez la
une. Dorée de I I , 113,
V , 2.

nounou: Il. 3 a. tu.48. Manière de mander
les filles en mariage dans le
Bosphore. 156.

Bouclier 12455114. (Je ’on y
avoit représenté , l , 37 .

leur: au rangdes bien: , J,

Bonus et SPEECH]! ( éné.
teux dévouement dei V,
11.!.

Inconnus. 1V. 472. sa.
tuent le sok’il levant , 484,
499. Voyez la me.

hammams (les). m. g,
Voyez la un.



                                                                     

nns MATIÈRES.
Bureau. l . 147.
mussons! . 91,. Voy. la note.

ll,410.Vo 614.412.411.
.Bruvoun ( id e de la 1. 1V,

118 a 2.1 IBannis. sent au secours
de Jupiter, l , 215.

37:11:15. Utiles: ne l’on a

eaucoup a . , t.Briques d’or. l, 418. ngez
la non. 111 , 9.

4:1
Bulllrîtxs. Comparée à Vénus ,

49W .
BuclpîoleLExœfmhlés par Lu-

cien et par ses compagnons .
Il, 492..

Hacher ( fête du ). V . 178.
Humus. 1V, 5;
Bupreuu (les ). I 375.

’uie. 111 ,

ytltinien. Il . 1.66.

C.

CAIAIUJJ -( il: de ). Il,
4

et. menues manières
de lever les cachets. 111,
no et Il.

Connus. Auteur de l’alpha-
bet . 1.. 56. Père de Sémelé,
172..

Canin. Tous à tout homme
et femme , H1, 337.1V,
41..

Caille: ( combat de ). 1V. la
a un. Voyez la note.

CALAïs et 111111115. Délivrent
Phinée des harpies, l, 79.
Voyez la un.

CALAMJS. Fameux sculpteur,
Il]. 451. Voyez la non.

CALANUS. 1V. 473.
Calcutta. Mangeoient leur

mon. 1V, 14°, A la note.
Cdgurie (il: de). V, 217.
Carcans. V, :183.
aunais ( le pence ). W,

408.
(211.1145. I. 84. Voyez la

note. l. 1.45.
lancinants l’amenant,

111. un. Partisan de Pa-
mour es gar ou , 57;.

CALLwÉuxna. , 1.87 et m’y.

GAI-MUS. Il, 4.17. Voy.
la non.

01.1111211011. V 2.34.
(immuns. Il. 38°.

maxime. 1V . :16. zoo.
Canton. HI. 465 . 467.
CALLISTEÈIE. V, 104.
CAptsrtua-n. Orateur dis-

tingue . V. aco.
CALYPSO. Il, 481 , 486. W,

1;.
Canaux. I. 18.
CAHDAULE Il! au.and]. un»; a; Perses, v .

:48-
Canttuk (la ). [V ,91.
Ouranos. 1V , 19 n mis.
CAncntoenmns. l, a.
0111111111111. Il , 31.6. N’ayez

la nm. 1V, 356.
Canon. Demande inutilement

à Ménippe le prix de son
passage. l, 343 et suiv. Ob-
uent de Pluton la permission
de visiter le séjour de la
lumière. Rencontre Merb
cure. qui lui sert de con-
ducteur. tintasse avec lui
montagnes sur montagnes,

ur mieux contempler
univers. Se retire fort mé-

cantent de ce qu’il a vu,
4m. et mir.

thymus". Il, 487.
(hydrique. Genre de dans;

invente par Castor et Pol;
lux. ln, 61..

agi: Rochers creuses en
e de partes. 1 a 139-
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a. a. Faits (récuses de

ves . Il , 4 3.
61155101411. Il , 78.
CASTOR, Frère de Pollux.

age avec lui l’immorta-
ité , l, 117 et suiv.

CuMcumène( le ), ou Philopo-
"il. V, 311 et suiv.

CatMgoriu d’Aristote. Il! ,
a. .

04:62.". I, 1:16 et suiv.
CAULOMYSÈTES. Il , 43;.
CÉnÈs. Il, 185. Voyez la

note. W , 149.
Cnunxuus , père d’Œnone.

l, zoo.
thnors. l. 83. 1V , 563.
(30.11.1011. 1V, 54x]
ceins. Femelles des çyons ,

I, 119. V0 ez la note.
Ceinture de V mu. 1, 2.07.
alentie: (les ). 1V , ne. Voy.

la note.
Camus. Il]. 1.
cella. Il . 367.
Casemate. V , 33. I
Cemùwr. Magutratcltarge de

faire la répartition des
impôts, V, 335,1! la
note.

Centaure. Animal féroce, I,
19. Commentreptesente par
les peintres . ibid. Tunique
du centaure fatale à Her-
cule, 181. Il, 33s et suiv.
Description de ce monstre .

Çcgtszurcuc. Il, 336. Descrip-
tion dola centaurelle , 37.

(25111101111311. 1V , 166. oy.

la note. .Clos ( poëte de Il , 361.
Cumin. , père dAndromede,

"I , 161.
Céramique. Place dlAthènes ,

Il , 56. Voyez la note.
arasas (les ;. Serpens armés

de cornes, V, 17;.
Cerbère. Chien des enfers ,
I regardé comme un Dieu par

Ménippé , I , 346.

T131:
Canons. 11men: brig-Id ,

lll, au.
canes Tuzsmornonn. l ,78.

Voyez la note. Fêtes de
Cérès , 1V , 371. Voyez la
note. 4o .

0013.11, 171.Voyezlo mon.
Clrure’e. Il, 391.

Ct’mtcvs. Il], tu.
C111: , Roi de Trachine. 1 ,

119. ICHÆRÉAS. V,

Cnsntrnou. I
et suiv.

t 159’ Vo,’

la note.
engoue. ( bataille de ). 1V,

4.
01.31111: de Jupiter. l, 2.14.
(fluctuent. Savans dans l’art de

la divination. Il , 12;. 1V,

abîma ruait. Montré en spee-

tacle , l , 18. liftaie les
spectateurs. Meurt faute de
seins , 19.

Champs-(lysée. Il, 468 et 469.
Chanson nouvelle, est toujours

agréable, Il , 334.
CHARAX. 1V, 352..
Charbon, Trouver des charbons

il]? lieu dlun trésor , l, 93.

. s- -Cnsngâ. V, 1.16.
CHARICÈNE. V, 33;.
CHARICLÉE, courttsa’nne. HI.

126 et suiv. -CHARIÇLÈS , de Corinthe,
HI, 550. Partisan de l’a-
mour des femmes, 563 se
suiv.

1 01111111111111: , ou de la beauté,
V , 346 et suiv.

CHARINUJ. 1V, 384 a suiv.
V, 94 et suiv. ’

Chariot. Le Chariot "du: les
boufs, proverbe , l. 2.84.

CHARIXÈNE. Ami d’Eudanti-
das, lll, 136 et 137.

s CHARMIDE. 1V . 413 et suiv.
011111101115. l, 297.
Cas-110115. Fait mourir de faim

sa propre mère, 111, 1.43.
671an111"
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Chaussure (avoir la ) plus grande

que le pied , proverbe , 111 p

Cantons. 1V , «436 u suiv.
CHÉLIDOKION. l1, 177. Voy.

. la note.
Chllidonnles. ( iles ). V , to et

1 1

Chemise du c ure. 1V, 1.
(minas. l? 400. 47Chaumière (la V, 21.4.
Chevaux. Noms donnés aux

chevaux , I. 44. Luxe des
chevaux à Rome , 45. Che-
-vaux blancs attelés au char

. des parvenus , 81. Tres-
rares en Attique , 83.Voyez

V la mon. Lâcher le cheval dans
. lapidai, roverbe, Il, sa.
Chenu: «il . Atteles à un

char , volant sur la surface
des eaux, courant sur la
sommité des fleurs, 370.
Chev de Nisée , les plus
huai-de tous les chevaux ,

. 403.Vcîyez hâlois. Chevaux

r eut, , 314.
Compares aux Gra-
ces, Il! , 496. De couleur
d’Hyacinthe, 1V, 157.Tres-

- ses , mat e de noblesse
. chez les aptiens. V, 4.

tonsurés, 1 3 et 186. Par-

fum! s 307. .Chien: mirages. I, 51. Chien
qui, dansl’ecurie,neman e

e , et «me?e ’en et,Chien à triple me. la, 1 1.
Chiens plus hauts que et
lléphans , zoo. Qu’y a-t-ü

de roi-m men 1111 chiai
se un tout? proverbe, 1V,
:67. Chien qui ne mange
pointd’o e, une permet
point au c eval d’en man-

- 3er, 293 et 296.
C111uitnqux. 1V, 414.

Voyez la note.
Chineu(la).Cha de de dé-

chirer les coupab es dans le

me .

1"! à R a s. 417
s Tartare , l, 3 2. Les chi-
.mères,IV, 1 . Chimère,
- combattue par Bellerophon ,
326.

C1110. IV, 4er. .C11 1 n o si. Maître d’Achille ,

I. 326.Ne veut point être
immortel par ennui de la
vie, 339 et suiv.

Chiroriomie. Il, 104.
0111110011111". V. 336-
Clionigue. Mesure , I, 117,

Voyez la itou.
Cmnoriiozt. l, 118 nui-r.
Choupi. Fleuve de Perse ,esn-

me pour ses eaux , I , 383.
Voyez la note. . l

Cncnnrnon. Disciple de
Socrates, Il , 236.

Choisi. Il , 188. Voyez la mu.
Chomgnphu. Il! , 7. Voyez le

803G.
Chose: propulsa et thora nier-

ilu. [1,19. La guerre ente.
mère de toua cucu , 364.
Voyez la note.

Chouettes a lehm . I. 21-11.
344. Voyez la Ion. -

Chrétiens (éloge des). PI
Lucien, ni, 46° et 461.

aromatique ( e ). V .. 3.73-
Cnrsluuoit , Magicienne.

1V. 373- ICure s. Prêtre d’Apollon,
I. 417-Wot90umvu401
et sur.C 11 a r a n r 11. Philosophe
Stoîcian. badine ses
principes et ses raison-
tremens, Il, 13mm. 167.

. Usagevqu’il faitdel’ellébore,

Il , 31.6. Voyez lamaJV.
.316. tu.

CIdnnùfla .Gentedetlanae.
llI, 7o. ropro à la come-
die. 73-

641. Description du de! , 1 .
441.

aflh(prulnlo)porhsolla..
proverbe ,.IV, 53241953.

Gigue. OpinionGsur le chut
88



                                                                     

418 TA:des dans. 1.106. V en
lam.Vantesparlahb e.
n’ont (grau croassement dé-
gusté: le, 1V. 2114: :53.

aucun. Punch! l, 37;. A
Cime-tan. Regarde comme un

Dreux par le: Scythes , m .
un n un.

au on Statue-qu: ,
Il . 433-

Ciaçda.compleirans influer.
s 3°7-

Cllnünor. Fluent brigand.
n 2 4-

0mm 17mm). Il, 17g.am. u , a.
614m: (ile de l. :87.
canut-ri. . :6.mitrale. Se Un: mourir

de faim à l’âge de quarre-

vingr-dix-neuf un. 1V.
au a 356-

CLhmu. V, 98.
atour et Baron. Deuxfières réputés par Solen

les p13; banquier homo’
au. arqua. , 4x7.CLtontun le Péripnéti-
du. Surnom-e 1.5913 euh
L’a-m par un dard et .
V,99nsuiy.Aeouaé noir
dûmhùmæedcâum.
u .attachais. 1V. 183c: n51.
Soi-ion pendant Il fièvre.
201 a mir. Prédit la mon
du forgeron Der-yl: . un.

cumula. V. au a «à.
CLÉOMIIOTI d’Anbncîe

Se échine du lune «fun
dans la la, V, 3:3.

. Voyez la une. r
(Mon. Ap lié Promeùée,

l. 16. Ce’on. 99. Voyez
la mon. 11, 200. m.

Cléonu. l, 434.
CLÊONYMI. V . 348 a w.
cucu-raz. Il. 195.
014mm. Les humeur ne-

rvoient avec une clepsydre
le au.» que l’orateur

I. I.
cap kiwis-.11.390. cyclamen.

Clam. Ridmnles. lainier par
le: enclaves, l, Leurs
excès ù la table patron.
Patin désagréable qu’ils
font chez lm. Ourngèspu
le patron. 39 u 4o.

Cumin. m . 74. 1V. 411c
air. Quitte sa paume
pour la philosophe, 4:0 et
4:1.

Cuo. m. .CLOIAIIOI. V . a! unir.
agonqilu ’ :2324 4.?quen e a ’

M thés. 3 a ne”.
rallumant").

. l .CLIYIÈII. Amante du soleil .

y t ad’un. Port W. m.

37- -ennuis-ru. Il! . ’94.

W. &7- eM. ancrée à Venus;
cèle!» m «hin- Æ

nous. murmeld’Mexandre. m. 1 a unir.
Cochon. Sunna élevées un:

cochera . l. 44. b
Cocuus. IV.441 a: «in
00914 lebIV . un.
Connus. . 2v.
«alan. un. oyait-m.
Came. Munie ou 8mn.
. v, aM440. m. sa.

iman. Hou-un
vaser, 1.486.487. ..

Colombe. W «me ne
crée. V . 9.

Colonne rama d’un non-Eux.
l, 68.11, un. W. un.

Colon: de Mn Au un; des
Dieux. prétend à la pre-
mière place. Il! au am”.Cœur-1414434 401v,

Dl. .
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Connus. Aime de Stnto-

nice. Se fait eunuque . V.
.1561: tu. Comment il se
justifie auprès de Seleucm
de l’adultère dont on l’accu-

soît. Honneur: et récom-
o penses qu’il reçoit . 162. a

Juif. Prend des habite de
tînmes. Pourquoi. :64 et
r s.

Continu hymnique. Il . 167. Entre
le Roi du soleil et le Roi de
la lune . 36 a mir.

Comédie et Dialogue Moab. l ,
19. Fier: de çette union.

’ le à Bue-
chur. Dante au ton de la
flûte: Se moque des amis
analogue. nec-tintée,
avec]: ner l t a. 75.tonifia. lots ourla me ,
et monnrde taf-nm mur
du «une. V 48a 49.

Goa-padou. Autel de Il oom-
pauion, l. roc.

Cola: ’ entonner-robe:
les 8cm, m. 153.707.
la un.

Contour. Il. 398.
Coutil. Chou me" 1V,

141. Voyez la ou.
Conviction. C de lafihilztophie et de ln «me.

. a.Calvin inflation) .41:
kmlLoùr,proverz,V,
«96-th1.0".

Cor on. 1V, 366. Voyez
un.

a, ( le )ou le songe. "l,
tu a mir. S’entrenent avec

avant d’être coq.
31 . Raconte à Miqlle ses
m morphoses, ouah.
SuccessivemAeft . upm,

dragon e.1,32, endiant, au... 332:
î: lit-7.. in: (le
a passion e or et eramène à l’amour de son

r I à n a s. 4x9
étrt t au. deNumltats, (l. 2.8. coq

Coquille
over
non

la) n’a: me: .
in! 189CVoyez

Gageons. Vue mutinons.
jure ce e, , 3Contrer. (Enreqze (brumal.

7o. Propre à la Comédie ,
73. 1V, 2 t.

Connu. l , :79. Voyez
la un.

nous". Conseils peu flon-
nétes ’elle donne à a
fille, l , 394 a suiv.

Corinthe. t, no. Il. 191, 364.

cm, Il 364.clignions. mère esculape.
, 3:.

Concave, Roi de Néphélo-

w, ne «6.
a", .0 ! e gr ,9- wcatharsis-e et leur au.

rie, 178.
Connu. V. un.
Courante. 11, :03. IV.139.’

c à la un. ! v
.zk” mgr 0*". .une. Gogh de final.
290. V23]. me.

Co- (le) Vénus. [Il "a.
V et la une. on égal.

au.) V à? ...
. . If). . un,(Marina. [1363, 19;.

é Indre li coupe de 1.
eV, fi. Voy. la mon.

Comma a flan. Dan. les
festin: , devroient être nous
le nez. au lieu d’étre sur
le tète , 1.. 41. Lorsqu’un
homme étmt pretde mourir.
on lui posoit une couronne
sur luete, me. VoyJ...

(burinai. Ennemis les un.
des autres. 1V, gos.

Con-n’aura ( dialogues des ).
1V. 37! et «in Comment
elles suppléent aux mais
«fileur ont. m.

Crainte: (les). , un.
Gag z
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durion (le). I , 268. Il. 36s.
Voyez la note.

Cratère: de IDEM» Il, 4s.
CnATùs. l, 307 n mir. 1V.

390 loin ,- ,CMTINDS , Poete comique.

3 - »Clairon. l. aco. Démaeur -
de ladanse. Il] , 53 urubu
V p 33!-

CnéMAu-rn. 1V, tu.
Caton. Il . 194.
Cumulus Curuuunws,
Créole? Croyoient avoir le

tombeau de Jupiter. Voyez
la non. I . .70. Sa refugier
au: l’uyle du 0mm , pro-
verbe , ll , zoo. Voyez la
mut. . ’Cru-rus. V, au ce m’y.

CllTOlAUS. 1V. 357.
Clown, Commune. 1V,

3 et mir.
Crocodile. Adoré dans tirelques

villes de l’Egypte, 1.399.
1V. 150.

cmvs. l, 83 . toc. S’enre-
. tient avec Selon . 416. S’emo

porte contre le philosophe
qui ne veut pas le recon-
naitre pour un homme
heureux , 4x7. Aime extra-
ordinairement les oracles,
418.1l, 163. Abandonné de
la fortune . V. 29. n

pois (signe de la ). Déngné
(Tune manière non équivo-
que, V . 343. Voyez la
note.

cumulusJV, 451.
,cnonosoron. Prêtre de

Saturne. Annonce les loix
de ce Dieu . V, 64 tr rui-
vnnus; Plaintes qu’il .lui
adresse dans une lettre . 71.
a air. Reçoit une réponse
qui - le console , 78 et m’-

valu. .Crotale. Instrument de musi-
quât "la 1°.

TABLE
CROTALB . Courtisanne. 1V; I

447c
Crotoniaur (les). Il , r93.
Crieurs de Cnide. Il. a .

accusé de mensonge. la,

l .Cresr nus. Men à cent
vmgt- et: sur, .Cri-15m s. IV.,518. d’9

CTÉSIPHONTI. V. 37.
CTÉSIPPES.1V, 518.
cuisons. 1V. us.
Cuirnuu. Faites Jeux»! de

is. Il 4 s. -
Came d’or .deî du ore , Il,

8. D’Ale’xnn e , Il,
Qui devient un ventre. .

16. v0:2. truandât mldudün.
proverbe . il! . 2.31.

Coupon de Thespies. m.
554. Voyez la note.

(faire: , ( ou plutôt Crétois)
trempent leurs flécher dans
le us ale-pavot. l. ,0.»

Cybè . Pente ville qui ne se
trouve point dans les géo-
graphes anciens qui nous
restent. Vo . La un. I. 57.

I Cyclope. Appe é pour raccom-
moder le foudre de Jupiter.
I, 8o. Les Çyclopes, 1V.

1 .Camus. V, 41.
(nounou: , tille de Méné-

crate. connue par sa lai-
deur, Il], 139 et un.

.Cylllnials. Adorent Pluies,
111, 199.

,C ne sa l1 on. Joueuse de
flûte . 1V , 430.

(lutant (intrépidité de).
lll, su. Voyez la non.
1V 66., l

Cynique. Il , 17 . Embamsse
et confond upirer, Il],
2.32.4: suivantes. V, et
mir. Idée de la vie du yni-

e . zoo a ruiv. Satyre u’il .
i: du luxe des passions u- .

naines. 2.99.



                                                                     

DES MATIÈRES.
Chalut. Enlève Hélène de

l’île des Bienheureux. Pum-

tion des coupables , Il ,
476 et suiv. 1V , 157. Fonda-
teur dlun temple de Vénus,

v i ’44’ . .Cynobaluna ( description et
manière de combattre des ).

Il 5.enflât... Il , 173. Statues
d’Anubis , lll . 142..

Cymidts. Nom d’une drogue .
lll . au.

42.!
Cym. Port de Phocyde, Il.

5 Voyez la note.
Crans. l, 18. Cyrus. filside
- Cambise, vainqueur de la
Syrie et de Bah lone ,
41;. Elevépar une c ienne ,
439. Les deux Cyrus dans
le séjour des bienheureux,

a Il. 470. Cyrus l’ancien
meurt de chagrin à cent
ans. lV, 349 et 350.

Cyrlt’mn (le mont). I, un.

D.

D AGIT!!! , ldéens. [Il . 69.
DADIS . mère dlAlexandre

le (aux ropbète , 111, 32..
Dadauthie. Il , 33. 1V. 476.
DAMASXAS. l . :99 a 300.

Damier. V , 1l. .DAME de Corinthe. Empor-
sonné son fils. 1.26f.
Défen contre Timocl e a
cause des Dieux, m, 2.90
a liai.Dura , fille de Pythagore.
Refuse de communiquer les
ouvrages de son père , Il .
m9. Voyez le note.

Buron et Eorntmqva( histoire de). IIl , 133 et
suiv.

DAMYLLUS. 1V . 425. .
Dune. l , 76. Reçoit Jupiter

changé en pluie d’or. Con-
damnée à périr avec son
fils. Est sauvéepar le se-
cours de Tbetrs . 257 et

158- .. -Durs nous (ronneau des).
l , 8°. lV , 44x.

Dumntrs et Amnoous.
amis célèbres chez les
thes. Leur histoire , Il ,
1’! et suiv. .

Danse. Différence entre la

nôtre, Il], tu. Voyez la
note. Aussi ancienne que
l’univers. Enseignée par
Rhéa. Sauve la vie à Jupiter .
59 et 60. Danse bonus,
63. Voyez le mm. Danse
des Saluons , 68. Ap llée
par Homère . irrépr le.
7x. 00m arec à lafl’ragédie
et à la médie , 7; a suiv.
Pourquoilnlest point admise
dans et jeux publics . 76.
Perfectiounée sous le règne
d’Auguste . 77. Est le oom-
plément de toutes les scien-
ces, 80. Son but princi a!
est l’imitation , ibid. es
prodiges et ses triomphes,

et suiv. Réunit et em-
rasse tous les genres . 98.

Comparée avec diantres
exercices . roo.’Avantegea
qu’elle procure au corps ,
lot. Adoucir nos mœurs,
104 et ros.

Doum hors dunlieu acté t
ce ec’esr, ,77. o et
la gâte. Dons l’obscuriyrd .
proverbe , 28°.

peut" costume et masque
du). I l, 7g et 76. Doit
connoine le passé, le pré-

- danse des anciens et la sentet l’avesir,8o unir.
ds



                                                                     

41: T APortrait d’un excellent darse
seur. 10a et 104. Défaut du
danseur , 106 et 107. Dan-
seurs de corde connus des
anciens.IV. 153, à laure.

Dunant. I. 147 . 182.. Sa
me ose. 186.

Dumas. . 398. .Da ’ mrPièces de monocle,
ln, 169. 1V, 401. V. sa.

DAIJUS. I, 18. 1V, 148.
Jette un ut sur le Bos-
phore . a n de descendre
chez les Scythes, V. 37°..

Dauphins. litoient autrefois
des hommes que Bacchus
changea en usons. Leur
amour pour es hommes et
pour la musique. L’un d’eux

sauve le chantre Anion , I.
14 serait.

’ .Bourgadedel’Atrique.

04:15:22; du Grecs. Forte-
ment accentuée . IV. 167.

Dtmcnun. Ami daim:- s

, ’s ’ v. 5636. Déesse
de ’ . , a; ce suiv.
Maremme est - elle
autre que la lime 2 l39.
Voyez Io nom.

Dtmosuooz. 1V. 401.
Diluant. N’est point un hon-

nete homme. 1V. 303. Se
trouve sur-cous dans le pa-
lais des Rois. . Vrai-
semblanoes qu’il onneàses
accusations, 313 et rait. N’a
pas de peine a triompher.
323.Accuse son ami plutôt

son ennemi. 32.5 a 32.6.
ëÎGIqIIGi-Oil digne de con-

0114:0: . îg. 397 et ’rton. ou .Portrait de la délation , com-
séparA lie, ont 02.

Ëdünitigri’âoj. viole

u

DL!
I tout a la fois l’équité et les

loix, 305. Cachée dans l’obo
scurrté, 307. Exige de l’a-
dresse et de l’intelligence .
309. Attaque les hommes
constitués en honneurs et
en dignités , 3 «310. Pré-
caution gui! t prendre
contrela élation, 3304431.

Délos (ile de ). Sort du sein
des eaux : pourquoi. I. 187.
2.54. IIl, 8.

Delphu. Riches offrandes sus-
p’endues dans le temple de

cl hes , 100. Prophétesse
de elphes, Il. 293.

Dionne. 1V . 37.
Démantra. femme d’Eu-

crate. Lui apparoir après sa
mort. IV . au et sot.

me.Dessus. Flotteur de Timon.
l, 108muiv.Décretcurieux
de Démon et faveur de
Timon, tu.

Dm Il. 52.3 et saie.
natrum et hurla:D’ALortca, amis célèbres.

Leur ’ i . III. 141 se
. 502. DécMil cyanque faitius-
tice d’un iporsnt, 1V. 2.81.
Accusé de boire de l’eau.
est 02m de Penivret. 315
a 31 .

DtuocunsJV, 339. Voy.
le un.

Discounts. V. :6.
Discount. Sa manie de rire

de tout. Contraste de ce
Philosophe avec Héraclite.
Il . 19 et 20. Ne croit point
aux a patinons. IV, 2104
au. elaisaemourirdefaim
a cent quatre ans. 354.

Dauonosus. 1V, 543.
Buteurs. 1V. 392..
Démon. Visibles pendant la
nuit et pendant le pur. W.

’93-



                                                                     

pas Murrtnns.nuons! (vie de). m. 499
et suiv. Admire du le et
des ’ trsts Athènes.
Accusé im lésé. Se justifie
dans l’assem lée du page.
506 et 507. Répartie de é-
monaa: pleine de W et
de délicatesse. 507 a suiv.
Révéré des Atheuiens et de
tous les Grecs. Apparu une
sédition. S’abstient de noue-
riture. etmeurtdansunûge
très-avancé. qui? .Son
0 on sur a s u ture .
5min. Athéniens lui font
de ma ’ obsèques .
ibid.

platoniques. Délivrè , 1V r
192 et 193.
[momentum. gué de la

lamie et de lavérité.

pilions-11111 (huissier). 1V.
407 et son.

- blasonna. Il . 169. lla-
mène l’attention des Athé-

ntens par un conte . 07.
Voyez le note. IV.37. Agen-
donne ses armes et la
fuite. 38. Fils d’un urba-
aeur . 1V . 156. Avoir copié
iusqu’a huit fois les ouvra-

es de Thucydide. 260. Son
oge.V. shantoun-e à Homère , 19: unir.

En de l’amour de la sages-
seetdela li’ enta.
Moyens qu’r emp pour
se former à l’éloquence , son

et un. Ne buvoit que à
l’eau en consonant . :104. Ses
yens. et ses opérations p:-
1 es. 20 . mourir: e

lamomnie J’Hypéri e, no.
Son décintdressament , 22a
et na. Obstacles qu’il ap- .

aux progrès de Phi-
Ëg. 114 et sale. Con
a émistocle et à Péri ès ,
2.26. Honoré par l’hommage
publied’Aristote.2a8etss9.

4:3
sacrifie sa fortune aux be-
soins de l’Etat. 2.29. Noble
fierté qu’il fait paraître de-

vant Archias. Sa mort, 231.
Diamants. Sauve la vie

à un philosophe son ami .
lll, 38.

Brumes. Il .
sont.

Dans de Syracuse. Absous
doses crimes au tribunal de
Minos, pour s’être toujours
montré libéral envers les
savans . I. 391. Il, 180.
Chassé de Syracuse , IlI.
34a. Denis le tyran . auteur
de mauvaises Tragédies.
Achète le stilet d’ischer .

V440. Voyez la

1 mDents. Attachées avec un fil
d’or. W, 173. Dents de bé-
letse, 183.

Dépilutears. 1V . 517.
Dentaire . mère de Sémira-

mis. V. 148. -Descente: aux lacs , V. 1 .
Dâeepoir ( le ) personnifia,

s 1 Ipair. Fils Il: Vénus . I. :112.
Denis (lez. III . 234 et suiv.

Mot vui e de sens. selon
Momus , V . s50 et 251. Sa
pullsmce . 319. Double ,

0.33
DIUCALIOIU. Se sauve dans

unepetitesrche, 1,66;IV,
167. Pertinent du temple
d’Htérapolts : son histoire
et celle des premiers hom-
mes . V . 145 et suiv.

Deuil. 1V. 1:9 sa suiv. Deuil
causé par la mon d’un fils ,
11345311159. Comment il faut
’ex tquer , 1 a mir.

Devin. Leurs dl grenus ma-
nières de prédire l’avenir , I.
307 et 308; Il. 1845111. 518.

Dtt. Connus dansla plus haute
anti luté V. 61.

pr.luile).ôuigeder ondre
auxconjurations .l , 193.



                                                                     

4x4
’Dialogue et Comédie. Réunis.

, Effets de cette réunion , l,
x9. Dialogue , re ’ autre-
fois dans les e’co es et les
promenades . t9 et ne. Ses v
amis . penseurs. eXtravagans
et déraisonneuts , &c. ifiid.
Mesurent le saut d’une puce,
ibid. Est grave. Philoso he
surla nature etlavertu, ’ id.

Dialogue entre un Prêtre et
Glycon. lll , 36. En procès
avec Lucien , 441 et suiv.

Diamant. Ap elle’ lampe :
pourquoi , . 170.

DIANE. Fille de Latone. Com- ,
ment représentée parJunon.

à Jalouse de sa mère. l , 187 et
suiv. Inaccessible aux traits
de l’Amour , 136. Egorge les

. etran ers en cyt
Prési e aux accouchement,
2.28.

Dia am: (double). l, no.
Di me. Montagne, I , 188-.ni, 16.
Dieux. La vie des Dieux dans

l’Olyrnpe. Différents Dieux
adoptes par difi’érens yeu-
ples . l, 442. et 443. Soumis
aux décrets des parques. lla-

, baissés parlecyniqueaudesn
sous de la condition des
hommes , 111, a;
vanta. Leur illégalité , 138
et 139. Dieux or . .gl’ar-
gent . ôte. 2.58 et suiv. Dieux
accablés de travaux . 96 et
suiv. DE; pre ex i ès
par llAstro osier, R): à!" D
63. Comment représentés
dans tous les temples. V.
310. Le Dieu inconnu, 31.1.

Dunant-ra . femme d’Arclu-
tèle. Il. 351.

Dimcrie. 1V , 416. Voyez la

non. , -DlNlAs et Acnnocut, amis
1 célèbres. Leur histoire, lll ,

i la; et suiv. ODiscount-ras (I’Atchmcte ).

hie , un. ,

essui- .

TABLE
veut faire de l’Arhos la sta-
tue d’Alexandre , Il , 374 et

i 37s. Voyez la note. i
DmOMAQUE. 1V. 18: «suiv.

muai: , Historien. 1V , 350.
DlOCLÈS. lll , ç o. Accuse

d’être eunu e agoas. son
rival, 531. outien de Dio-
clès , 534

DIOGÈNE. Conseil qu’il fait
donner aux Philosophes .
aux riches et aux pauvres,
l. 2.70 et suiv. Se moque
d’Alexanclre dans les enfers ,
a] tr suiv. Se m0 ne leer-

e, 29 ersaiv. abite dans
les e ers à côté des riches ,
et insulte à leurs plaintes,
97. Portrait de Diogène.
, Io et u. Sa doctrine et

son cynisme , 13 et suiv. Ac-
cusateur de Lucien , 7x a
suiv. 364. Usage qu’il fait de
son manteau et de son ton-
neau . 36s. Dans l’île des
Bienheureux ç 471i; Il! , 487 -,
IV.39. De Séleucie, 356.
454 5° -

Défini l’aine dînant l’As-

onte un p i oso ben, n°33. 466. P ’
Dtontqun. V. 28. 94 et suiv.

Défie au combat de la flûte,
et battu parun fou, no a
ttt.

Dronrsus. Un des surnoms
de Bacchus, l , x73.

Drorrrnts. V. ne; -
incuses. Il. 139. oyez la
note. V, P1: u.

mot-mu. 11.469, ne. Fait
l’éloge des Dioscures , V ,

3 .
Dumas. 1V «suiv. o.

Surnommé L’Ebjrhduîâ’ ,

99 et suiv. Se bat avec des
valets pour une volaille,
130.

Di mannes). V 273 «suiv.
soldeurs insuî les, »

causées
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causées et la morsure de
ces tepti es , 2.76 et suiv. Ex-
citent une soif inextingui-
ble . 2.79. ’

Dimll. Il. 331-. V. al.
Diné. Ill . 198. Voyez la

Mu.
Discorde. Jette la pomme d’or

dans le ban uet des Dieux.
aux noces 3e Thétis et de
Pélée , l . un.

Discours philoso hiques. Com-
parés à des échu. I , 49

0’" se(.1 ). l 8 1V 81s ue e , l ’, , lepalymac. Sorte a: vers con-
sacrés" a Bacchus , I . 104.
Voyez la note.

Divinité ( la ). Comparée a un
hôte ma ’ que qui traite
un grain nombre de coa-
vives. V . .Domestique. Vu. un témoin

ruinas. 42.3
y dramatique . proverbe . lll.
a 7.

Doum-un. Chasse de Rome
tous les philosophes . 1V,
466 . d la note. ’

DOICAS. [V . 4o? et suiv.
Dorien (mode). I . 342..
Donts. Divinité de la tuer;

aimée de Polyphême . I.
230 et suiv. Doris . lV . 373.

DORYON. 1V. 443 n suiv.
Dunkcou. V. aga.
Drame. I. 116-. . 1133111

529. Voyez la note. . 443

a Juif. .Dragon. Ignorance d’un histo-
rien au sujet des Dragons;
113393. Voyez la note. V.
2.7 .

Dnouous. Il . 168; lV . 4t9.
Duosfi. 1V. 417 et suiv. ’
Drontsononz l’Onteur.V

99 et suiv. .
E.

Eau. Verser de l’eau ut
l’accusé . Il. 74. Bulles eau

dorées les ons du
aoleil.1 5.Pilerde ’eaudans
un mortier. proverbe , 319.
Voyez la note. En de la mer
qui se partage . 491. L’usage

’ e l’eau prolonge la vie a
1V, 33 . Eaulustrale. s71.

En: de amarine. 1V. 581. i
tuteuras. Il. 32e.
ECHÉCIA’HDI . père de

Timon le misanthrope . I.
7o.

licitations, V. ne.
Ecno.Aime le Dieu Pan . I.

a: .
Hucztion morale et politique

à Athènes. 1V 99 se suiv.
Physique , son objet. n°6 es

5,352 (r ). Nécessaire dans

les festina . V . 86.
Tome V.

81a hâolion(mois). 111.413;

Iç’, 42.6. .ELA’I’IOK. m, 65. o
humus. 1V. s 7. Sa dé-

clamation contre imarque.’
338 et suiv.

Indiens liguane. du . , 191.x notoire due ides Blé bans;
11.339 et suiv. Grav sur
un trophée , 341.

linons ( mystère d’ l. Il .’
".9. Voyez le note.

Ellébore. Il. 3a; et 316.an
.la un. V . 48.

Éloge: (lesàContparïés à des’

ruses (:0!!th .. 370 et 371. Manière de.
faire un éloge,m.488.et
suiv.

Bloqurnee pouvoir de l’ ). 1V].
:46. D(eux routes condui-
sent àl’équuenee. W a r49
et suiv. Bloquârîlc: antique



                                                                     

426
bien différente de la moder-
ne . 134 et suiv.

finaudes. 1V , 271.
tandis. Genre de danse , lll.

7o. Particulier a la Tragédie.
73-

Emrxnocu. Il . 474. Dans
la lune. Ill. 370.

Enrousu. Danseuse. 111.68.
Enchantement. Il . 184.
incitateurs. 1V . 184 et suiv.
ENIDYJ;6lOR. Aimé? la lune .

s 1 et 177. portrait ,ibid. Dans la lune. Il . 431.
1V. 67 a Y . 247.

Enfant. Obtrent la grace de
son aïeul, Il! , 13:;

Enfers( description ). 1v.

l et suiv. .Enipî (le fleuve). Se voit
enlever sa mitresse par

’ Neptune .1. s59 et
Emma. Fontaine d’Athe-

nes l. in. Voy. lances.
Rungis. Commun: ont lara-

ge en mordant. , x.
Epsulesdroiseee «de. dorées

comme des teuxdansquel-
’q:res pays. Il. a .
Et us . inventeur u cheval

de Tro e. 1V. au.
Eplièdru ÏÀthletes). Rencon-

trerun Ephedre, Il . en
Voyez la mon. i

manu-z et Crus. Il! . 383.
I Voyez la note. 1V. 160.

limousins . inventeur de la
- Comédie a euse, Il.

2.77. Voyez une. Meurt
a ’re-Vlnp-ÔIX’ICPI une,

. 68.
blottît: Il! . in. Tournée

en rid.cule Démon-.3: .

tu; 1V .aucuns. Il, 2.6 se a . au.
Voyezlanots. 471. t ,
par Alexandre. lu. 1.3. p-
ptend a ses ennemis à se

uer des sortile es a4.
æqde ses livres laite; aux
flammes. Éloge de ce livre .

TABLE
39 et 4o. Plaide pour la vo-
upté contre le Panique . et
a ne sa cause . 416

. 17 et suiv.
Epiturlesu. Il, 9o.
Erratum". Son sommeil

ndant cinquante-sept ans.
la peste de l’Atti e.

Compose beaucoup ou-
nages. qui âne sont int
venus jusqu’ nous. o et
laure.l.69; 1V.Epiuate. V . au. Voyez

E zou.Prunus. . 444.
Enn-rosrtanV. 368e: 3?.
Enfizcnltl’téen. 1;. 563. e

rec t p 1Bien-l’on. dela terre . 1V , 179.
Encan. V,
Enoaïurrn. Brûle le temple

d’Ephése . 1V . 470.
Erresur (l’ ). Personniliée . Il.

1 7.
EntuAIfl’H: (1’). m, 66.
ESCHILI. Ecrivott ses lingé-

dies dans la chaleurde li-
vresse g v a

Escarre. m. :3. N. 37s
2323;... Peine qu’oninfligeoît

aux Esclaves nia ’ tdéserté . l. 53.17523. .

nets. Les En ves (Midis.
N.491.Voyeztanots.

EIGULAILSon rave:
Hercule pour la mon.

et suiv.

l. tu «suiv. Foudroyé r
luptrer. ibid. Il. 350; .
114; [Y]. 186. a”. Son
033v N4-EIOPBSÏIËIG d’). Il. 3:4.

Dans]r e des Bienheureux.
47!-

é Sept? amarina
aunâmes eau do a:

0les ra on! du soleil
165. Pyersonnifiécl. t .

Esprit qui protide du fin. V.
31S.
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Etlu’opiens. Font la guerre en

dansant. III , 67. Adorent le
"ont, 2.99. Plus savarts que
es autres nations . 1V . 61.

Inventeurs de l’Asrrologie .
ibid. Débarbouilia un Éthio-

E pieu , proverbe , IV . 2.94.
sans. un . 4. .Étiquette (Sueurs mm. ronde
que leur proverbefl’, 199.

limans. l . 42.9.
Erranger (Il). ou le Scythe.

Il. 3o u suiv. Étrangers
, étal: ’a Athènes yorenr

tous les ans un t ut. V.
. a39. à. me.
Eva. Cri des Coryblttesuen

fureur. V. 378.
luxent: ( aventure plaio

same et radiale 1’ ). 1V.
17°. «sur. .

Saturne. IV. 207 et suiv.
Soucoupe. Orateur. V.

son.
limonas. V. s19.
Encans. Rechercher es qui s’est

fis au»: Enfile. proverbe .
l. 106. Voyezla son. 313.

Voyez la son. .
Eucurs.menteurrmpudept.

IV.11813 suiv. F i pt
avec es émons 19 . o-

. (liges dontil est témoins...
un bots . 199 et suiv. Raconte
l’apparition de sa femme .
ac et suiv.ls 130311.1313

. au a suiv.
Encans. IV . 398 a 3995 V .

Extension. V. 2.33.
tonnants: (testament d’ ).

111.1136. lègue a deux amis .
’ sa mère et sa fille. 1,6.
louant tillée. .Vamqueur
h aux jeux Pytluques. IV .
2. .

lorans de Cardie.ll. au.
finitudes. m! S94.

TIÈREIS. 417
limitons. Il! . 317; 1V , 116.
Eumofpidu. HI, 33.
Ennuques. Il! . 31.7 et suiv. Leur

rencontre est d’un mauvais
augure. Sont des monstres
étrangers à ’la nature de
l’homme. 331. Les Ennu-

es sujets a la crainte et à
a confusion r ont une voix

grêle . 331.. Eunnque Gaulois
raillé par les Storeiens orles
Cyniques. Quesuon sur un
Eunuque . 333 et 334.

trous. 1V. 2.31. et suiv.
Bouton. Ill. 48.
Eurnouou. Il. 416. Voyez

la note.
Eusnnxoz. Il. tu. 111,

4 7.
lugeons. Ill. "a. au»...
garous. 11V. sans. v
varans. . s . rParasite d’Arclhlaiæ’le:

Il:Banque. ville le Médis. Il .
si). Vo la nets.

Bazars. par Jupitertous la forme la taureau.
I. shuszs’nSOurdeCsd-
mus. ou] en agame
peton comme. 1

Bans(r).W.n7. . ,9.
internas. lu. :14.
Essarts. Il . 30.
lourons. Il. 33s 31.33.
Eurnrotouz et Danton

4’). HI. 133 a
MaIvana Il . :67.humus. V . 4a.

Essuie-as de corps. ou .
sis. IV. 7 et suiv. Exercice
oonvenab e conduit a une
extrême vieillesse. 1V. 336.

CM3. Il . et suiv:S inhale! emmenasse13:. nome. 1v.. 374-
Voyezls-m.

un s



                                                                     

418 Tasse
F.

Fana (les). Comparées a -
des parures de Courtisannes ,
370 a 71. Fables Milesienî
nes . Il , 541.

Forum Introduit dans un
banquet. Mauvais plaisant.

. Vainqueur d’Alcidamas au
combat de Pancrate , V .
109 a un.

Fakiru. 1Vl 4 3 d la mm.
Favori-î. Objet e la jalousie ,

1V. 3m.
cm du Mont Ida. Grossiéres
et rustiques. l, no. De Lace-
demone ajoutentà leur beau-
té par l’exercice . ibid. Voy.
la son. Marines, ou Gnos-

. celles, devoreqt les étran»
3ers. Il, 494 et suiv. Plus

. sujettes aux maladies ne
les hommes. s45. Leuré o-
ses, 111. s70 et suiv. Satyre ’

es femmes . 585 et nitrant".
Femme d’un demi- stade ,

. W. s99. Femme métamor-
phosée en oiseau ou en ours,
s78. Femmes de Thessalie

. rendent les gens aimables
enchantement , 384.

Amoureuses d’hommes mu-
. tile’s, V. 160. Changeur: de

sexe. Métamorphosées en
oiseaux , V . 316.

Festins. Ce qui peut les rendre
agréables ou tristes. I. 132
13). Festin ensanglanté par
des Philosophes , V , 4 et
suiv. lattait, sa. .Voyerla

. I0".Fax. N’est point de nature a
s’altérer par la communica-

l ripa. l r 139. Tellement né-
cessaire a la vie , ne les
hommes ne cuvent s’en
passer , 140. une de Bac-
chus, W, :33; Supplies des

parricides et des impies.
ure se mort 416; lus

rom t e tous eu’ t-pElme. V311, A Ian.
Feuillage. Il. tss. Voyez le

note.
Plus. Ressemblent, selon Px;

thagOre. aux testicules
l’homme. En usage chez-les
Athéniens pour l’électron
des Magistrats, Il , 8. PIB.
soient pour rendre les fem-
mes stériles. m. 336 . à la
"ou.Fi a de Carie. W, 44;.

F 014.44.11. 104. D’Ar’nne.

:76.
mine) déshérité, Il tu

géminëils qui procède du

ré. . a a 4.Financier . AIVgir 1:3 dei
crochus comme ceux
Financiers . I . ’

délation.flattais. Soeur de

[V , 32.1. .11mm. Plus blâmables que
ceux qu’ils flattent, l , 4o.
Souvent dupesdeleurscom-
plaisances . 83. Voyez la
un. Planeurs en histoire .
Il, 373 uluiv. Planeur ’ -
férent du panégyriste, III ,
490 et mir.

Fleurus. Fin mon!" tufieara
à leurs sources vroverbe. I.

484-, Il , 190. oyez la son.
Fleuve d’oubli . 1V , 131.
D’Adonis.s’ensanglan te tous

les ans . et donne sa couleur
il: mer, V, un a 143.
Explication de ce phéno-l
mène. 143 et 144.

nm phtygicnu. Inspire l’ -
rhousiasmeJ, si. .Fontaines de la gaieté et de la
volupté, Il. 469.



                                                                     

pas MA
leur du corps. S’accrolt par

l’exercice . W . 119.
mière qualité du corps . V.

3.
F032. Dans le corps d’une ba-

leine. Il. 448.
F044 éloge de la ). 1, 183 .

d la son.
Forum. Atteste elle-même son

inconstance. l . 38; Il . 163.
Mot vuide de sens , selon
Momus. V. 230 a 2.31.

Fondu. lnvective contre la (ou
dre. Devenue impuissante
entre les mains de Jupiter ,
I, 63. Comparée a un vieux

tison . ibid. .

TIÈRES. 429
Fous armé d’osselets, V . 38:.
Fournis du Indes. Tirent l’or

de la terre. 111.3313.V,
77.

Franchise . compafne de la phi-
lôosophie et e a vérité, Il,

a.
Fromage de G bilan. 1V. 443.
Fulreilludu’ltbmim usages

ridicules dans les ). , 43 a
46. Festins des funérailles.
1V, 140 et suiv.

Furia. Nom que les Grecs
n’osoient prononcer , lll .
402.. Voyez le son. 1V,
131-

G.

G; sans. Il 338.
Galaxie. ou voie lactée. Il.

333. Vo en la un.
GALÈllE. réside au calme de
- la mer. I..’ 2.4:.
6.1.11"... Désignation des
. chrétien. V. 31.6. Voyez

la note.
Galles. Se mutilent en l’hon-

neur de Rhéa . V . :30. Cé-
rémonie des Galles euse
faisant Ennuque , 18°. Leurs

cfunéraillïs. :81. l K2 w
sans e attaque e ppa,
1.33.(Le Lambda, ibid.

(hymens. I , 149 rassir. En-
levé parJu iter sous la for-
med’un ai; e, 203. Regrettle
sa vie pastorale. 131. e901!
l’immortalité , devient l’é-

chanson des Dieux et le
favori de Jupiter , 133 a
suiv. Parent e Paris . 198;
V .147. Admis dans POIym-
pe a cause de sa beauté. V.

l.
631muw( les . V , 173.
Garçonfle’loce )- 111. 59°

et un. 1 , I

écuyers. Montagne, l. r3r.
1 3.

643210:16:41 Il. 440. Voyez
la note.

Glas d’un demi - stade i de
gy: , Il . 436. Révoltés ,

a 1 c .Gazon de Syracuse. Il. 2.39
a 260.

Glaâtyllidu ( déesses ). I V 3
3 a.

Gent-nuis. tu, 388.
Glnic qui préside à la scène

tragique. IV, 7.98. De la
nuit, 1V. 473 tr 476.

Géniale. Ill. 366.
Chef. Il, 367. Occupés à

faire la guerre. lu, 373.
Mettent au rang des Dieux
ui il leur plait. V, 1.48.

G: reliai. Connu des anciens
tous le nom de Colonnes
d’Hercule,Il,aa3.Voy. l, a.

Giron. 1V . 189.
Gladiateurs. m , 323.
GLAMIAI ( histoire de). 1V,

Il a 191. Médecin d’He-
p œstion ; pourquoi, 3x6
et 317, A la non.
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Gstcqs de Catistie . lll.
.489. Fils de Minos . étame
dans un tonneau de miel.
V , 188.

Gloire (la ). La plus douce ré-
impètre de nos travaux .

. 371--
cucsu. W. 139. Courti-

sanne . 371 u suiv.
Gucon. lll. 18.
GNA’rou. parasite et flatteur

de Timon. I. 103 . 104 , et
103.

GuAromnansigneflatteur.

1V, 31a. *(humes. Dénonciateur é-
aérai pour tousles usurie s ,

Il. Vo ceignoit.Goals s , d’OxiasteJl.
1 .Goglu. Meurt de maladie a
cent quinze ans, 1V , 33 .

.Goncns.8lv. 363 et 3 43
406 a 4o .

Goncounhete de la).I. 193.
Gorgone combattuepsrPer-
sec. 161 a «in 447; 1V.
118. Gorgone . Commune.
37a. Gorgones comparées
tu; flâna. m a 144-
Histoire d: la Gorgone . V.
sa.

Gâxous. IV, 447.
Gosier. la l’humus. Son olim

pire est de quatre doigts.
I 47-

Gosrrmus. 1V. 331. .
Goulu (la). V. 3.77 a suiv. Fille

du . il. Ses m .res ce! res par g -. semens, 379. Sanmsance.
381. Comment elle se rend
sensible à ses initiés. sa. Sa
puissance, 38311384. nom-
phe de tout l’art des Méde-
cins. 3 . Se venge-cruelle-
ment d Ocypus. qui mécon-
noissoit son pouvoir, 393 a

suivant. .Gomme ( douleurs et plaintes
des ). V . 377 u «un

T1312
Gouvernement du enfers. W5

1 1.
amendâtes. Il . 181. Qui

vivent long-temps . 1V. 368
se suiv. Le mauvais Grau»
mairien, 331 u m’y.

Guarani. V. 1. »Grands. Compares a des livres .
Il . 183. Engagemens auprès
des Grands , 189. Leur suf-
frage . règle du bon goût.
et suivi de celui du peuple ,

(imans. dont on expnm’ e du
lait. Il . 461..

Grèce. Il . 33°.
Grecs. Il , 184. Exercés dans

l’art de la danse. Ill, 6o.
Amis fort ’voques. 12.1
et suiv. Manière singulière
dontils font l’amour. 12.6 . à
la note. Alloient volontiers
nuds pieds . V . a. Voyer.
la mon.

Cligan. Quadrupede allé . V .

Grue ( sont de . Genre de
danse. 111.

Gamw «Aquarium cornes.
. 131.

aman. î .
Cyan e . 1 a.610 as. 1v b3. bien de

Gui-v V. 44.
Gruau. Il, 403.6 la me,

a 4M»-
Gymuss. 1450111014 Wh:

proverbe . Il , 199. Voyer
un. Gymnase consacré

a Apollon Lycien. W19.
Gyms diu(les). Danses es

La émoniens . III. 63 n
64.

Cyan» hima.IV.499.Voy.
la s. erminent leurs jours
par le feu . 301 11301.

Gynula. IV , 171.
(immuns et buveuse.

histoire de ces deux amis.
Il! . 171 es 17s.

mwussuw.
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H.

Iguan- brodé d’art. et orné

e eurs es. . 3 .Meus. m e591: à: la
hardiesse et de l’impostu-
nité. I. 74.

14111111011113. 1V. 43.
fleuronne. Le ioueur de

flûte . Il. 34a. Conseils qu’il
demande a Thimothe’e son
maître. Son desir de la
gloire. Sa mort . 341. suais.

Harmonie. D ition . I.’ sa.
Sens de ce mot chez les

.Grecs. Il. a41. Voyez la
un.in. I . ’Vo le non.

miné. 1V??481.ya
lient. Sert le accru aux

Dieux . I, 136.
Hun (1’). 1V. 31 .
mon] souper d ). I . 169.

Voyez son. 331. Il . 1
. Déesse des carrefours. .

18.
néantisé". HL 9.
Huron. IV. 4a. Honorépar

des sacrifices. V. 13°.
litons. l’V. 134.
lituus. Aussi belle que

Vénus. I. un. Fille de
Mda. me. flouerie dans un
sauf. ibid. labile a diktats

- encreioes.iud.ùum d’une
longue guerre. au. Enle-
vée par Thésée . M. 8e
donne s miam . ou. Pro-
mise àl’tris parvenus. au.

.1 quelles conditions, et 3
Il. tr. Voyenlssoss. I .
æ. amenas arraisonné.

nrhissoire. .337usaiv.
Humus. I . 119.
Hainaut. I . ne. Voyez le

unmulon]. fientons le
un.

Blum. Il! . 467. Séionr des
Muses. IV. a 7.

Héliopolis. ville e Phénicie.
V. 140.

HELLANICUS. 1V. 61 «suiv.
limonadiers. Il. . Voyez

le note. [Il . 481; IV. 479.
H au. i . soeur de Phryxus .

tombe dans la mer. à la-
?uelle elle donne son nom .

. :131 et suiv.
Hellespons . I . 3L Traversé

s pied sec. l . 166.
HÉMITHÉON. 1V. 1.88.
114.»... (mont). 1V. 316.
Bassins-non. Excessivement

aimé d’Alexandre. I . 3:4 3
Il. 114. Honoré comme un
Dieu après sa mort. IV. 316.

liassent-n. S’aflige et pleure
de toutes les choses humai-
nes. Comment il définit les
Dieux et les hommes . Il .
se et si.

HIICVLI. Ce qu’il doit être
un jour. I. 174. Son débat
avec Esculape pour la ré-
séance . 18° sa suiv. râlé
sur le mouflas. ibid. Ses
travaux . lift. Amant d’Om-
phale . 18a. Meurtrier de
sa femme et de ses enfeu .
ou. Deux Hercules. l’un
dansle ciel. l’autre dans les
enfers. 319 essais. Il. 194.
Vêtu de pourpre et filant de
la laine. Reçoit d’Omphale

des coups de mufle .
373-, In, toit ardent
au! piaulas Vénus. 341.
Hercule . vorace . lII. 343.
Sur le mon: (Ira. 601.. -
mios . 1V. au. Se b e
seaétemîtzasuailiane émon--

cagne . . r; parJupiter de punir les [aux
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Philosophes . 314 et suiv.
Tyrien différent de l’I-Ier-
cille desGrecs . V. 139. Par-
couroit l’univers le corps

nud . V . 304. ,11mm". Manœuvres pour s
faire inscrire au rang des hé-
ritiers. I . 43.

11111111111011». III. 188 et
189.

Hennsriinonrrn. Fils de
Mercure et de Vénus. I.
186. Personna e ambigu.
1103 IV. 93. ermaphro-
dites pro uits ar la con-
ionction de V us et de
Mercure. V. 34°.

lissasses. Il . 134. Voyez la
note.

Humus (l’Eunuque ). Il! .
3’24. Honoré comme v un

eu. 333..
HIRMINUS. Il! . 311 et 313.
Hamme. V. 346c: suiv.
nansouks de Rhodes.V.

164. .Hameaux. Il, 4114.
13111110110111. lll . 374.
1311111011 l’Epicurien . V..

et suiv. Accusé «d’avoir
coupé la chevelure d’or des
Dioscures. 119. Défend la
volaille qui étoit devant lui
de la voracité de Zénothé-
mis. Suite fâcheuse qui en
résulte . 13° et suiv. I

1111111101111: . ou le choix
des sectes . Il. 119 et suiv.
Entreprend de rvenir au

lus haut degré la sa esse
liumaine. Apologiste e v la
philosophie . et sur-tout du
stoïcisme. Combattu parla.
cirrus. Renonçe à sa. chi-
mere . et revient àla vie des
autres hommes . 1.19 rt rui-
venta. HermotimeJV. 3S3
a suivantes. De marouette,
V . 161.

Recours. llI . 311.
fifrelins. Il , 409.

TABLE
HÉRODO’I’I. Il 64 414.

Accusé de message: W.
1 .HÉROR. V. 9 et suiv.

limonant. Il]. 374. rHéros. Ce que c’est qu’un Hé!

ros. I , 177. Héros parasites .

- IV. 41 et suiv. -limions. Apologiste de la
danse 3 [Il . 71 et 71. De Ber-

er devenu Poëte . lV . 147L
eçoit des Muses unrameau

de laurier. 137. Merveille
de son tombeau . 487. Voy.
la note. Possédoit le talent
de-la ésie . mais n’avoir

as ce ui de’ la divination.
. 181 et suiv.

Harçuocuts . Philosophe.
Stoxcien. Reproche dans une
letgre il Arisreriet de ne l’a-.
voir point invité à son bans

- quet. V, 111 essais.
Heure! ( arriver aux ). pro-

verbe. IIl. 37.
films (ville d’). V. 136 sa:

ruinures. ’His’ropolis ( temple d’ ). V.’ .

144 et suiv.
Hiéroméniss. m, 393)
limnon (grand âge d’ ). IV .

3410
HIPPARQUE. 111 . 176 essuie.

Reçoit chez lui Lucien . 177.
n suiv. Est pillé et mis aux

- fers par des brigands. 190.
lituus . ou le Bain. IV, 1’18
- et suiv. 111 et suiv. Construit

un bain admirable . 113 et
suivantes.HIPPOCIATlBé statue d’). Am-

bulance . . 198. *Hippodrome. I. 44; 1V. 431..
Hippogsrants. Il , 433.
Huron-tau] . 34 . Fausse-

ment accusé aup de son
père . 1V. 316.

Ilippomsnnlquu. Il. 431. Cou-
vrent deux arpens . 434.

Huron; I . 191» Hic -
11112201116118. ,

Hiron’ dalle.
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Hirondelle. Comparaison des

petits de llhirondelle avec
ceux qui croient avoir part
a un testament, I, 82..

HISTlÆE ( le Grammairien ).
V, 99 et suiv. Lit un épitha-
lame en vers élégiaques .
12.8 et 12.9.

Histoire. De quelle manière on
dort écrire PhlstOer , Il , 362.
et suiv. Bien durèrent: de la
poésie , 369. Ennemie du
mensonge . ibid. Llunlité et
la vérin: doivent en être les
bases, 371. Rendue mécon-
naissable à force degré-
mens. 37 . Asyle de l’his-
torre , 4o et suivantes. Son
exorde . 41; et suiv. Ses clo-
ges comme ses reproches
ont besoin de preuves , 418.
Histoire véritable , 42.2. et
suivantes.

Historien. Fautes dans lesquel-
les tombent les historiens.
Il , 368 et suiv. Quelquesuns
en écrivant n’ont d’autre vue

que leur intérêt particulier .
376. Traits ridicules des his-
toriens . 377.et suiv. Suppri-
ment des fait: importans .4
pour s’appesantir sur de dé-
tails minutieux . 390. Revue
d’un historien , 393. Qualités
d’un bon historien . 40° et
and]. Ne doit montrer ni su-
perstition . ni incrédulité .
419. Voyez la note. Ne doit
porntécrire pour son siècle ,
mais pour les sièclesa venir.
419 et 42.0. Historiens qui
vivent long-temps , 1V, 359
C2 surventes.

fientas. Tourné en ridicule
ar Mercure et par Caton ,

ï, 412 «suiv. Il , 169. Écri-
vain sublime . 416. Dans l’île

des Bienheureux. Sa conver-
sation avec Lucien. Procès
qu’il gagne contre Thersite .
472. ce suiv. Célèbre par un

Tome V.

Poëme : la Défaite des habi-
tans du Tartare , 476. Cha-
meaudans la Bactriane. pen-
dant la guerre deTroye. 1H.
333. Image d’Homère fouet-

tee par un Critique . 49s.
Accusé de mensonge. 13V,
x78 a V. 133. Compare a
Démosthène . 182. et suiv.
Incertitudes sur sa patrie ,
sur sa famille , sur le temps
où il vivoit . 195 et suiv.

Hommes de Pmmethée. Néces-
saires à l’embellissement de
la terre , au culte et à la
gloire des Dieux . I. 134 et
suivantes. Hommes à tète de
lion . Il , 273. Hommes com-
parés a des fourmis , HI .
378. Premiers hommes sortis
du sol de l’Atrique. Nés des
dents d’unserpent. lV. 179.
Qui ont vécu long-temps.
33a. et su "v. Hommes d’or. V,

60 et 61. Renouvellcs par
l’eau. V. 316.

Honte. Il . 187. Voyez la note.
Hôtes. Instituteurs . V , 183 et

184.
Huile. Il. 173. Dllbérie . V. :17.
Hucmrna.Airnéd’Apouon.

Sa mort. Sa métamorphose ,
I. 181etsuiv. 18;; l , 180.

H ceindras. 1V . 271.
Ædmrdiei ville d’ ). Il .

494.
Hydn de Let-ne. HI. 2.73 . s42.
thnoruma. lV , 344. Voyez

la note. Meurt à cent quatre
ans. 360 et 361.

Hymnle ( l’ ). I , 2.13; 1V . 378.
H mette. lll . 366.
lignines. Cliarge’es d’épithètes ,

V8. 343. Hymneà la Goutte .

1131151315. 1V . 436 et suiv.
Hyperboliques ( expressions ).

Comparées a des parures de
courtisannes . Il . 370.

Hrrnnnows. l. 8). Voy. le
note.

lii
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Hypzrbarlens. Traversent les

airs, marchent sur l’eau,
assent à travers le feu .
V . 189. Auteurs de beau-

coup diantres prodiges , 190
et 191.

Hrrtnmn, Il! . 310-, 1V. 37.
Calomniateur de Démosthé-
ne . V. 219 et ne.

I.

lutrin (1’ ). Il , 393. Voyez
la note.

IBIS . Dieux des Égyptiens ,
V . 148.

ICARB. 111. 472.-. 1V. 66.
ICAEIUS (mort d’ ). l. 193.
Itaromlnippe . ou le Voyageur

aérien . [Il . 354 et suiv.

locus. Il, 4oo. .Ictsws . père de Diogène,
HI. 416. Voyez la note.

Ida. Montagne. l, 176, 178 ,
t 7.

Incarnez . Parasite. 1V, 41.
Ignorance (1’) rend hardi. I.

:14. Compasée aux eaux du
fleuve Léthé . 4 o. Source
des maux i a igent les
humains, I . 297 et 2.98.

Ignore)". La meilleure vie est
celle desi norans , I. 409.
Plus honn tes que des Phl-
loso hes. V. tu et 12.3.

IIion. . 213. 434.
Illyriens. v . 23;.
Imitation vicieuse. ln, 109. no.
Importunid. Effets admirables

de l’importunité et de la bar-

diesse . l,
Imprlcnlions. n ne doit point

en faire contre les morts,
V. 376.

humus. l . 148. 434.
luisions aux soudes. Voyez

Corybantes.
Incrldule ( l’ ), ou le Menteuv

dlinclination. 1V, 176.

TABLE
Hyppoelide ne s’en soucie

roverbe . Il , 7.04.
a non. V . 34;.

Hyppogpes. Il, 4 o.
HYPSICRATES. l , 3g].
HYSPASINÈS , Roi de aux.

Meurt de maladie à quatre-
vingt-cinq ans, 1V, 352.

I .

ère.

oyez

Indes ( les )..ll . 308.
Indiens. Subjugués par Bacchus

gui fait leur Roi prisonnier,
, 192.; Il. 367. Saluent le

soleil en dansant. Il! , 66sI
1V , 230 et suiv. Appellés
Machlœens. 237.

Indigne: ( 1’). Comparée avec
le nécessaire . V , 2.92. et suiv.

Influlau’mu. Allusion aux infi-
bulations, l, 44.

Initiés. V . 14.
Injustice(l’).0utragelesDieux.

W , 30;.
[r10 . Nourrice de Bacchus, I ,

a. 1..
Inon’dation. Idée de Lucien sur

le déluge , I , 66.
Inscription. 1V, 140.
Instituteur. A quoi il doit avoir

égard. l, 44.
Interprètes d’uraclelel. n, 41.
Io. Chanîée en cuisse par

Junon . . 148. enduite en
Égypte par Mercure , et ado-
ree sous le nom d’lsis , 149.

lousJ. 1.82; Il. l7.Vo .
lanoteÆlambeaudlolasJ l,
541-

Ioums. 1V. 34s. .
Ion. 1V . 181. et suiv. Le Pla-

tonicien . V . 99 . et suiv.
Voyez la note. Surnommé le
Règle. Comparé à un Dieu ,
zoo. Ennemi du mariage ,
11.7 et 17.8.

Ionie. 1V, 401.
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Iranien. Il , 171.. Mode Ionien.

343.
101 11 o u , fils de Sophocle.

L’accuse de démence. 1V.

Iriuottue. IIl, 118.
mus. V . 1.8.
15113 . Orateur. V , 201.
Is1s. Présidé aux débordemens

du Nil , l . 149.
[de couleurde feu. Il . 430. Com-

bat des isles .456 et suiv. lsle
de Fromage . 461.. lsle des
Bienheureux. Différentes
causes que l’on y ju e. Deso
cription de cette is e. 465.
lfles Chelidonnées , IIl, 34 .

151111111115. Fameux Joueur 2e

43 ï

flûte . IV, 1.61..Isménias de
Thèbes se dispense d’adorer
le grand Roi. V. 33 . à la
"034.

15111110110115. 1V. 394.
Bourre. Timide et pusilla-

nime. IV. 36 et 37. Meurt
à quatreovingt-dix-neuf ans
364 :1365; V, zoo. i

Issus ( bataille d’ ). Il . 214.
lurent ( effets et dangers de l’ ).

I. 193. Procès de l’lvresse
contre l’Académie . Ill . tu
u suiv. Ne peut plaider sa
cause elle-même. 419.

Inox. I. 39. Amoureux de
Junon . 160 . 391.

J.
1.11011st et ses efl’ets. Carac-

tères d’un violent amour ,
1V . 406.

Jaloux. Deviennent généreux,

1V. 407-
1411111111. Il . 414.
Juan. I. 118.
Juron. Aimé de Cérès; V.

1.47. Vo en la non.
Jeux. Célé tés dans l’isle des

Bienheureux. Il .474 et 47;.
Olympi ues. Isthmiques .
1V. 8;. eux à l’argent , dé-
fendus dans les saturnales,
V . 71. Pithiques . 369.

1015511. 1V , 41.9 et suiv.
Joie. Il , :08.
Juges Athlniens. Tirés au sort

et payés . IlI , 413. Doivent
écouter les deux parties
avec la même faveur , 1V.
304 et 303.

1111.1115 Pouux. W, 143. à
la note.

Junon. Change la fille d’lna-
chus en genisse , l . 148.
Reproche à Jupiter ses dé-
sordres . et rut- tout son

amont pour Ganimède , 15;.
Se plaint a lui de l’amour 1n-
solent d’lxion. 139. Est ja-
louse de Latone , et dé me
ses enfans. 187. Fait l’ loge
de Vénus et de Vulcain, ibid.
Invective contre Bacchus .
31. Dispute à Vénus et à

inerve le prix de la beau-
té , 198. Est vainCue par Vé-
nus . 114. Révoltée contre
Jupiter , au. Reproche àJu-

iter ses amours , Ill . 131..
n union exécrable avec

Jupiter. V , 1.1.4.
Jan-nm. Les Poètes lui don-

nent beaucoup d’ÉîÎthèles’,

lorsqu’ils sont cm amassés
pour remplir la mesure . I ,
64. Reproches et iniures que

- lui fait Timon, 63 et sui-
vantes. Le eu de sacrifices
qu’on lui o e . ne sont plus

ne le tribut de la coutume ,
. Vainqueur des Géans

et des Titans. Fils de Sa-
turne et de Rhée . 69. Les
Crétois croyoielnt avoir son

11 a.
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tombeau. Voy. In note. 7o. A
besoin de faire raccommo-
der son foudre . 73. Envoie
chez Timon Mercure et Plu-
tus . ibid. Entreprend la dé-
fense de Timon contre Plu-
tus, 73. Métamorphosé en
or . 100. Délivre Promethée,
143. Fait des reproches à.
l’Amour. 146. Recommande
Io aux soins de Mercure.
148 et 149. Enlève et séduit
Ganimède , 149. Joue aux
osselets avec lui. 156. Le
protège contre Junon , 15;
Corrom t la femme d’lxion.
et en a irrithoiis , 161.. Se
propose de tromper l’amour
d’lxion. en lui faisant em-
brasser une nue . 161. et 163.
Volé par Mercure . 166. Ac-
couche de Minerve par le
cerveau . 169. Accouche de
Bacchus par la cuisse . 171
et 171.. Arrête le char du
Soleil pont favoriser son -
commerce avec Alcmène ,
173 et suiv. Termine le dé-
bat d’Esculape et d’Hercule .

179 et suiv. Foudrote Escu-
lape . 181. Prend la défense
de Bacchus contre Junon .
191. et suivantes. efuse de
juger les trois déesses . 198.
Transformé en cigne . 1.10.
Idée de sa toute-puissance.
1.14. Reproche au Soleil d a-
voir confie la conduite de
son-charv’a Phaëton. 1.1.4 et
suiv. Prend la forme d’un
taureau , et enlève Europe.
26g et suiv. Mort et inhume
chez les Crétois, selon l’o 1-

nion de ce peuple , 4.43. n-

TABLE
lève la terre et la mer. sus-

endues à une seule chaîne ,
l. 370. Jupiter confondu ,

lll . 231. et suiv. Reconnoît
le pouvoir absolu des Par-
ques sur les Dieux même ,
233.]upiterle tragique.1.so.
Deplore le malheur dont
l’Olympe est menacée . 1.53.
Convoque l’assemblée des
Dieux. 1.36 et suiv. Distinc-
tion qu’il établit entre eux .
258 et suiv. Leur expose le
sujet de ses craintes, 1.68 et
suiv. Délibèrc avec eux sur
le parti qu’ils ont a prendre.
1.71 et suiv. lrrité contre les
Philosophes . promet de les
exterminer , 390 et suivantes.
Déplore la condition des
Dieux . et la sienne en par-
ticulier. 396 et suiv. Envoie
la Justice sur la terre , pour
juger difl’érens procès , 401

v et suivantes. Hospitalier. 348.
Changé en taureau ou en
oigne , 1V, 178. Hospitalier,
409. Charge Hercule et
Apollon de punir les faux
philosophes , 314 a suiv. V .
238 et suivantes. Représenté
avec des cornes de bélier.
249. Tolère le culte des
Égyptiens, 1.49. Donne la
sanction au décret de Mo-
mus , 136. Foudroie Salmo-
née . 317. S’enivre pendant
douze iours à la table des
Éthiopien: , 318. Dépose sa
majesté terri le à la vue de
la beauté. V. 331.

Justice ( la) retourne Sur la
terre . pour y juger difi’érens

procès, III, 403 et suiv.

K.V

KONI’OPHORE. Il. 380.

eraruus, flatteur de
Démétrius . Il! , 391.. Voy.
la note.
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L.

Lacruyorràus. Il, 431.
Lacldëmone. I. 212.. Droit des

Rois de Lacéde’mone, Il, 347.

Laddimoniens. Dansent en me-
sure. Vainqueurs uand ils
sont enndults par a musi-
que. 111. 61 et 62.. Dans
l’usage de se fouetter. 37s.
Battus de ver es sur l’autel
de Diane . I . 11.4.

LACHÈS , 1V . 401.
Luron. Il . 416, a la mm.
LAïus. Est rué par son fils .

lll . 243.
Lait. Bain du lait des poulet;

proverbe , Il, 15;.
Lamentations. En usa e chez

tous les peuples, 1 . 140.
Mia et Manne. KV, 178.

Lampdacidzs. 1V, 298.
Lampe de Mégapenthès. De-

Vient son accusatrice . Il .
136. Lampes ( ville des ).
Lampes qui se promènent.
Distinction des pauvres et
des riches. Cirées en Justice.
Condamnées à mort. Ma-
nière de les faire mourir .
11.4.45 :1446. Lam e d’Epic-
tète . lV. 276. ère de la
Lampe. V , 178.

LAMPICl-lus. I. 2.98 et 299.
I. A M r à s. Amoureux d’une

couriisanne , 1se 1coup; la

or e ur el e, . .Lagmrîui): 1V. 380. 3 s
Langue de Timarque. Devient

son accusatrice , 1V , 574 et
, .

142111;ch (les) ou le Banquet ,
93 n suiv. Voyez la note.

Larme: d’amour. V,
LATONE. mère de iane et

dlApollon . I. 187 et 188.
rend la défense de ses en-

ans contre Junon , ibid.

LEÆNA. W. 9l et suiv.
Lena: (le). n des sommets

du Mont Ida. l , 197. Voyez
la note.

Lien-mou. 1V, sa; :1527.
L a n A . mère d’He’lène. l .
’ ne.
Lemnième (la Chef-d’œuvre

de Phidias, [il , 453.
Lamier. Séjour de Vulcain et

dlAglae’, l , 186. Femmes de
Lemnos . 1H, 543; 1V .
441.

LÉomnAs. 1V. 166.
Lionncuus. 1V. 181. 436

e: suiv. Ses exploits guer-
riers, 436 et 437. Vainqueur
diun Satrape dans un com-
bat singulier . 437 et m’y.

LÉOSTHÈNE. V . 203.
Léo-mormon. il , 399. Voy.

la non.
Lame h dre de). 1H. s41.
Luth ( e). 111, 457.
Lainé. Il. 192.
Lettre: de l’alphabet. Rang qu’el-

les doivent occuper les unes
ar rap on aux autres. l, 56.
en: e lettres, Il . 138.

Raisons qu’ils apportent
au" se mettreaux ga es des

rands.Récompense eleurs
eines. Leur vie assimi-
ée à celle des amans. Leur

conduite à celle des compa-
ons d’Ulysse. Eux-mêmes

a une chaussure. D’hommes
libres , deviennent les es-
claves les plus me risés.
Soufrent tous les d sagré-
mens , tant physiques que
moraux , x45 et suiv.

Lzucsnon . Roi du Bosphore.
A la tête tranchée par Lon-
chate . [Il . 155 et suiv.

Lexînmhigut. 111 , 279.
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Liban . monta e. 1 . 176.
Libarion. Il, 5. Voy. la note.

Libations funèbres, 101. ’
Libelle. 1V. 464. Voy. la note.
Liberté, compagne de la Philo-

sophie et de la Vérité, 11,
61.

Libraires crucifiât. 1V, 466 , à

la note. i .Libumitns. 111, 548.
Libye (habitans de). Adonnés

à l’Astrologle , 1V, 63-, V ,
273 et suiv.

Liège. Il , 463. Voyez la non.
Lierre (coupe de ). l, 153..
Lions. Apprivoxse’s par 1A-

mour, . 179. Le faon a
vaincu le lion , proverbe .
289. Connaître le lion à son
ongle, roverbe . ,11..2.85.
Voyez a noie. Jettes Vivans
dans l’lstère. 111. 4x. Lion
à qui on rend les honneurs
de la sé ulture, 111, 155.

Lionceau. l . 33 . .
Lit de Mégapenthès.Devrent

son accusateur, 11. 135.
Livres. Achetés par un l o-

rant, 1V , 255 et suiv. ou-
verts de urpre. Pares dlun
ombilic ’or,a.69. voyez (a
noie. Forme des anciens l1-
vres. 2.79.

Lothor. 1V , 416 . à lu note:
Lois. lnutiles auxgens de bien

et aux méchans , 111, 51.3.
De LyCurgue. Emanees des
loix célestes , 1V . 71 et 72..
Exposées a la vue de tout le
peuple à Athènes, 101..

Loncun’rz, ami d’Arsacomas,

111, 155 et suiv.
la:os.l,16, 51 -,11, 149;111,

L024" e excessive. Dégénère en
adu ation . 111, 475 et suiv.

Lumen. Sa vie, 1 , 1. Embrasse
la rofeflion de Sculpteur,
a. la quitte . frappé par son
maître . 3. Fait un songe;
volt deux femmes qu: se

TABLE
disputentwsa possession. 4.
Enrend leur discours . et
juge en faveur de l’élo-
quence . 11. Nouveau Trip-
tolème, 12.. Appelle Pro-
methée, 15 : pourquoi, 17.
Va à Rome , a5. A mal à un
œil, ibid. Se moque des l’hi-
losophes ,11, 1 et suiv. Ac-
cu«é par eux , défend sa
cause , sous le nom de Par-
rhésiades , devant la Philo-
sophie . la Vérité , &c....
Est absous à leur tribunal.
Pêche plaisante qubil fait
avec de-lbor et des figues.
Chargé par la Philoso hie
de couronner les bons hi.
losophes . et de brûler le
front des autres . Il. 44 et
suiv. Comparé à un geai ,
193. Assimilé à des acteurs,
1 -,àunsin e, 195;àun
c arlatan, 19 . Sa lustifica-
tion. 197 et miv. Tourne en
ridicule la définition de la
Géométrie . 313. Ses ré-
flexions sur les éloges don-j
nés à ses ouvrages. 333 et
suiv. Complimens flatteurs
de Lucien a un Grec illus-
tre , pour se rendre son suf-

. frage favon able. Prière qu’il
fait aux Dieux , 346 et suiv.
Luciendansllile esVignes.
Ce qu’il y éprouve, 428 et
42.9. Dans le Royaume de
la Lune. Prend parti pour
elle dans la guerre contre
le Soleil . 431 et suiv. Ses
observations sur la ville des
Lampes.445 et 446. Englouti
par une baleine avec son
vaisseau . 447 et suiv. Com-
bat et extermine différent

euples qui étoient comme
ui renfermés dans ce mons-

tre , 453 si suiv. Comment
il parvient à se mettre en
liberté, 459 et suiv. Des-
cendyivant dans rifle des
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Bienheureux. Assiste à leur
banquet , converse avec
Homère, 465 et suiv. Son
séjour dans l’isle des Songes,

483 , et suiv. Son entrevue
avec Calypso, 486. Défait
les .Buce’ hales , 492. et 493.
Amveà ’isle desOnosc’eles,

et éserve ses compagnons
et ui-mème dela mort. 94
et suiv. Consulte 1e Proph te
Alexandre , et découvre
l’imposture , 111 , 44 et 45.
Mortellement haï d’Alexan.
dre. ui cherche à le faire

érir. oit la vie à un vieux
ilote , 46e: suiv. Son opi-

nion sur elques héros du
Poème d’ amère. 111, 333
et 334. Sa conversation avec
Hésiode , V, 2.82. et suiv.

Locaux. 1, 119.
Loutre. 1, 168.
Luctus , ou l’Ane. 111. 175

et suiv. Va trouver Hippar-
que et en est bien reçu ,
177 et 178. Rencontre dans
la ville Abroia. Apprend
que la femme de son hôte
est Magicienne. Obtient les
faveurs de Paloestre. Assisté
furtivement à une opéra-
tion magique. Est changé
en âne, 17 et suivantes.
Consolé par 321M!!! , 188
et 189. Emmené par des ri-

v ands. Maltraité parun ar-
inier et par d’autres. 190

et suiv. Arrive, accablé de
lassitude , à l’habitation des
voleurs , 194. Ce qu’il y
voit. Assiste à une de leurs
expéditions. Est en danger
de perdre la vie , 195 et suiv.

’ Se sauve avec une jeune
fille. Repris et battu Ipar les
voleurs , 198 et suiv. éduit,
dans une nouvelle condi-
tion, à moudre l’orge et
le froment. Victime de la
ialousie chevaline. Excédé

439
de coups par un petit ar-
çon. Court les risques d’ ne
grillé. Accusé d’aimer les
femmes. En danger d’être
mutilé , 2.04 et suiv. Tombe
au pouvoir d’un valet. Ven-
du a Philène. Court le pays
avec les Prêtres de la mère
des Dieux. Découvre leurs
mystères abominables. En
est cruellement puni. Sur le
point d’être ÊgOrge’ par le

cuisinier des terres. Con-
duit-au moulin. Passe au ser-
vice d’un Jardinier. Suspen-
du par les pieds, et porté
dans un grenier. Su ris à
manger de la viande. dmis
à la table du maître de la
maison. Fait un cours d’édu-
cation. Passe pour un pro-
dige et attire a foule, 210
et suiv. En réte-à-téte avec
une femme, a2. et suiv. Prêt
de répéter lam me scène en
public. Apperçoit des roses,
es dévore , et reprendnsa
rentière forme , 22.7 et suiv.
a retrouver celle qu’il

avoit connue sous la fi te
d’un âne. et n’est int eu-
reux, 2.2.9 et 230. laide , et
agne sa cause contre la
hétorique , 43 8 et suivantes.

Plaide, et gagne sa cause
contre le Dialogue . 443.

Lumière. Elle est si douce , que
la vieillesse et la pauvreté
ne la quittent qu’à regret,

I , 67. -Lune 81a ). Amoureuse d’Endy.
mion ,1, 176 et 177.Vaineue
et éclipsée par le soleil, Il.
438. Point de femmes dans
la lune, 439. Comment on

.s’y marie. Comment les
enfans y viennent , 43d9 et
440. La mort inconnue ans
le royaume de la Lune . 440.
Ce qu’on y devient. Manière
d’y vivre. Description de ses
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habitans, &c. 44! et tuba
Amours de la. Lune avec
Alexandre , lll. 33. Mécon- i
rente des Philosophes, et
de la manière dont ils expli-
quem son eximence et sa
nature, 379. et suiv. Percée
de descendre sur la terre .
1V. 189. Nia point destatueà
Hiérapolis : pourquoi, V,
17x.

Lunvs. 1l , 168. Voyez la
note.

.Lum. l. 113-,1V, si.
Lumurr. Se couvrent de sable ,

1V , 81.
Luxure. Cause de tous les cri-

mes. 111. s65 et suiv,
LYcæuA. 1V , 430.
LYCAMBE(fille de). 111, 54;;

1V . Sîîo

Lycie. Ville connue par ses
fabies . 111. ’49. Voyez la
note.

Lïcmus. 11, 2! et suiv. Se
moque des di érentes sec-
tes . et de ceux qui veulent

’ aller a la sagesse par la phl-
IOsophie. Combatles fausses
idées d1Hermodme son ami ,
et le ramène à la vie des
autres hommes , 2.19 et ru ’v.
Apologiste de la danse, 111 ,

TABLE
sa. a suivantes ; 447 et mî-
vunm. Lycinus . 527 et suiv.
ne) et suiv. Lycinus. V . 1
et un. 9; et un. 187 a suiv.
292. a suiv. Compare la vie
d’un Cynique à celle des ani-

maux , 196 et 297.
I- YCU nous. dans Pisle des

Bienheureux . 11, 470; 1V .
37. Meurt à quatre-vingt-
cmq ans , 369.

LYDÉ , 1V , 434.
Lydie , subjuguer: par Bacchus,

I, 192.; Il. 37 .
Lydim (mode ). il . 342. Ly-

diens dans les vallées des
Tmolus . V , 378.

Lunch. 1, S; , 368 a 111.
491.

Lnu. 1V. 396.
Lyre. Relation entre la Lyre et

l’Ane, ll. 169.
Lvsus. 1V . 42.9 et Juiv. Ses

discours critiqués par So-
crate. 537..

LYSIMAQUE.On1csoupçonne
être un Poëre de l’ancienne
comédie. V0 ez la non. 1.
57;", 361. simaque fait
mourir son fi s. 111, 373 ,
à la non. Enfermé avec un
lion. 1V. 31.0 , à la note.
34s-

M.

M ACÉDONIENS. V , 23;.
MAGENTA s. ami d’Arsacomas.

1H, 1;; et suiv.
Mu icicnnc de Syrie. Ses en-

c antemens. Inspire rameur
et la haine . 1V . 387. et Juiv.

MA Gl n 1 on . courwanne ,
ioucuse de harpe . 1V , 430.

Mu iman. Ce qu’ils (ont à
ome au m lieu du iour ,1,

48 et 49. Dansant des sur
tiques , 111, Les.

Maimucterion (mois ). 111, 561 .
à la note.

Main coupée , punition désho-
norante chez les Scythes ,
llI. 122.

Maîtres d’exercices méprisés

ar Lucien, 11. 144 et 14s.
e maître des Orateurs. 1V,

143 et suiv.
Maladie singulière des habi-r

tans dlAbdère , Il , 362..
Macaron. Il . 391.

Malle
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Malle (promontoire de). 11.

3 1o ’
Mail! ( oracle de ). 111, 16.
MALTHACÉ. 1V. 15 .
MANDRABULB. Les c ont van:

à la manière de Mandrabule ,
roverbe, Il, 16;. Voyez

note.
Mandragore , plante narcod-

que. 1V. 6.
Mutine? ( ville de). V , 31.
Magufaauru de Tarente , 1V .

1 2..
Marathon. 1, 118 ; 1V. 166.
Marbre de Phrygie. De Numi-

die, 1V. 2.2.5 et 2.2.6.
MARC - Avance. 111, 4o a

.ruiv. Jouir d’une vieillesse
longue et fortunée , 1V ,

8.
marna de Sidon (idée ingé-

nieuse dlun1.1V. 148 a 149.
Murcomana. l 1 . 41.
MARGITÈS. 11 . 2.3 . Voyez

la non. 1V , 179. oyez la
note.

Mariage utile à la société , 111 ,

s S.
Magne ( tribunal de la ). 1V,

37s. Voyez la mon. .
Mamans , écorché injuste-

ment. 1. 188. 34431V,
:164. Vo ezIa non. V, 391.

M135. olé (par Mercure ,
l. 164.Aimé eVénus. 186.
Surpris avec elle dans des
filets, 19° et 191. Se plaint
à Mercure des menaces de
Jupiter . 114 et 1.15.

Masque lus grand que la tête,
1,32.. asque dlor de Plums,
87.

MASSINISSA (vieillesse de ),
1V, 3 2. et 353.

Manie, omma e qui sert à
épiler . 1V , 2.89.

Manigophom. 11 , 269. Voyez
note.

MAUSACAS ( aventure de ).
11 , 390.

MAUS 01,1-: , (parallèle de)
Tome .

11111125; .441
avec Diogène . à l’avantage

de ce dernier .1, 3s; a nm.
Mauve ( feuilles de). 1V. 52.7.
M Az Ai A , fille de Leucanor.

Son histoire , 111, 1; s.
MÉANDRE, Secrétaire de Po»

lycrate. succède à son trô-

ne . l . 394. .Médecin étran er., nom donne
par les Atheniens à Toxaris
après sa mort, Il. 3go. Mé-
decins . faisoient autrefois la
Chirurgie . 1V . 2.95.

Médecine, plus aisée a apprenc
dre que a Philosophie , Il .

. no.
Menin. Il, 1 . Devient

amoureuse de 32mn, en le
voyant en songe . 310. Se
dispose àégorget ses enfui.
1V . 149 et n°-

Medu, tellement efféminés .
gulils peuvent à peine poser
a terre la pointe du pied .

. 364.
Mcdimne. l, 1163111, 199-,
. 1V. 411. Voyez la note.

Mesurant: (tyran). Ses
regrets de la vie. Ses sup-
plications pour retourner

la lumière. Jugement par-
. ticulier u’il subit dans les
enfers. 1 , no n suiv.

Mutants. 1V. 391 a cuir.
Mtuurrn. entend lehn go

des oiseaux, 111. 491. oy.
Æ I016-

Mllnmpygc. 1V, 582..
Mahon. consommé par

la faim . V. 119.
MÊME . Nérélde . V . 2.08.

Meusus. 1V. 419.
Main. Il , 179. Voyez la

note.
Mut-non. 111. 599.
MÉLITTE. 1V,- 3S4 et suiv.
1412111115. 1l1, 404-
Mllope’e (la V, 372.
MELPOMÈNB. 111. 46;.
Manon (Statue de). 111.

1 1.,

4 AKkk
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Manphi: d homme": à un

bœufflelî, 2.99. D
M111, ou la. Lune , Divinité

plagient. Il! . 260.
M tu . 1 , 147, font vive-

ment la cour au Dieu Pan ,
2.19 , 1V; 23;. .MÉNANDRB, Poire comique.
Il, 212. Vo et larron.

mentent-ra. 1.. 281. Amide
Zénothe’rnis, 111, 138:1.tuiv.

1V, 403; V, 363 u suiv.
Minus construit un palais

magnifique , V, 36; a 366.
Minutes le cynique, 1.2.68.

Son ortrait, 270. Ses re-
proc es à difl’érens morts,
274 et suiv. Fait avec Enque
la revue des enfers , 3391:
suiv. Tourne en ridicule les
héros d’Homère , se m ne

de dragme , lmp o-
ele. c... un u raiv. Son
retourdesenfers. Ilexplique
à Philonidés les rainonsqui
l’ont porté à faire ces étran-

ge mage. Il va tramer le.
mage 11h10 Barrettes. Les
épreuves r lesquelles-ce-
lui-ci le ’ passer. Caton
le reçoit , le ant ur
Hercule. De I ’on ece
quiil voit dans rature ,
377 a suivante-I. Aucune Mé-

- grpenthès devant Mada-
rnanthe, 11, 133e: uivanm.
Mécontent de ce que les.
Philosophes débitent sur l’u-

nivers , prend le parti de
s’éclaircir lui- même de la,
vérité , 111, 39 «suiv. S’at-

tachel’allo uni hercule
d’un vautour. 8’ ve dans
les plus hautes régions de
llair , 363 a: 366. Arrive dans
lamine . 367. Rencontre Ern-
pedocle. Fait-usage de ses
conseils . découvre la terre
et tout ce qui s’y passe , 370
a tuiv..Se charge de porter
les plaintes de la Lune a

TABLE
Jupiter , 379 a mir. sa»:
vers les cieux, 281. Intro-
duit par Mercure dans l’O-
lympe , 382. Répond aux
questions de Jupiter. 383
«suiv. Est admis au banquet
des demi-Dieux. Goûte a
liambrosie et au nectar , 388.
Laisse ses ailes dans l’Olymr
pe. Est ramené sur la terre

t Mercure.!394; 1V. 503.
sarongs. Paral èle de la ver
rite et. du mensonge. 11 .
281. a 282. Est exclu de
l’histoire, 369. Mensonges
des Poires et des villes ex-
cusés, 1V, 179 et 180.

Menteur ( le )Ad’inclinarion, ou
i l’incrédule, 1V, 176crruiv.

Mer la ) suspendue à une
ch e,11, Mer delait,-
461 et 462. er de l’amphi-
lie. De Lycie, V, 1 1. Æge’e,
12.

MERCURE , 1. 7o amiralats.
Meurtrier 11113113, 92. Pré-
tide aux gauss inopinés , 99.
Se dispose a crucifier Pro.
methée, 126. Lui reproche
les trimes dontil s’est rendu
coupable, 12.8 et r31.Chargé
de conduire la en Égypte

r Fait boire l’immortalit
à animéde, 155. Son en-
fance. Ses larcins.Ses inven-
tions, 164 et suiv. Conduit
les morts chez Pluton, 1 .

Père d’Hermaphrodite quil
a en de Vénus, 186. Se mo-
que de Vulcain , 184:: suiv.

ide Jupiterà enlever Cani-
méde, 2o). Ch é de con.
duire les trois éesses. à I
Paris, 197 tr ruiv. Mécon-
noir le Dieu Pan son fils
216. Pourquoi , 217. Lui
demande une grace singu-
lière, 219. Fils de Jupiter
et de Maia, 217. Se plaint à
sa mère de la multitude de
ses fonctions , 222 a: cuir.



                                                                     

pas MATIÈRES.
Semémnorphosecn chien,
248. Sert à Caton de con-
ducteursurlaterre. Annon-
Èe la dessinées: de

, e on , c...Hæliam rablea’nuënîl fait
de la vie. Idée ingénieuse
du il très - délié attaché à
chaque homme. Il dé lote
en srticnlier la con irion
des i unediItinguedans
la foule galon petit nombre
de sages, 4o: a suiv. Armé
de sa verge , chasse-les morts
devant lui. 11, logm
est comme: 1.83. o la
nous. Chargé d’assaut orles
Dieux. Son embarras pour
fixer les rangs, 111, 256 et
sur. Conduit la statice sur
Inceste, 4o; et suiv. 1V,
4o1 °, V, 238 «ruinera. Plus
libertin queJuptter.V. ne.
Aime Cadmus. 3 .

En. Conseils p d’une
mère à sa fille, 17, ne et
«5.11m. i leurspremiers enfant avec plus
de tendras, 1V ,

muon, M. , 6o;
mais. V .

aux. mois V.338. in? la "a.
arma... 1 , en. Voyu la

mon.
linsang! (1e) de! «en!

192. Voyez la aux.
"limitas. Traité

à Lucien, 1, 118. Voyer la
non. ’ ’ de Socrate sur
les métamorphom, 121 et

mm. »MITIOCIIIIS. 1V, 374.
Ménooona. 111, t7.
MrcrLLn . mort de bonne

honeutJl, 122 «très. Le
savetier Mscylle éveillé par
sonooqsoooverse avec lut;
lui raconte je songe qu’il

. vient d’avec. filage qu’il
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fait de l’or, m , 312 a suiv.
Admis à la table d’Eucrates.
Volé par Simon. Reconnu
par son co pour leplus heu-
reux des qhommes , 32.3 se
suiv. Interroge le coq sur ses
ménure hoses, 330:1 suiv.
Folfimi es Indes am! d’à;

ne cille, 2..T oinla flamba-claie des riches .
finit par aimerton état , 3°,.

mon. l, ne; 11. 1 1 .
Minus. El, 24;.
Mittervin, bren errât-

doux 1, 19.1): YHymerte.11. 18a. De l’Attîque, v.

27.
www (fables) , 111, 941.
une! de Crotone , 1 , 14..

Voya la un. Il , 3981111.

un]. 11651101111, 117:
1V, 394. V la mon.

une": Pornos. l, tu.a tous. Sa naissance, 1
:nsccusible on: traits c
’asnoor, «19;.Drspnto’

sinon et Vénus le prix
alabastre , «fi a suiv.
Vannerie par Vénus , 214.
Révoltée contre Jupiter.
au, Invente l’art deeons-
tnnredet maisons, 11, 243 ,
ad.V.oyerlanou.111, 2 6.
ml. V . 409; .32.0 et un.

Maroc . Législateor des Cré-
tou,1V, 11.6. Minos et
RhadamantlteJugesdesen-
fers, 132. *Miroir merveilleux , Il , 443.

Misanthrope. Voyer Timon.

I, 63 a "in IMrs-mou. 1V, "6.
lin-11ans , Dieu des Perses.

Il! a. fi.
Munis. V, ne.
Musulman. meurt dans un

âge avancé , 1V . 349.
Mas-mm BARZAIÈB . prépare

Kklt a
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Ménippe à descendre aux
enfers. En quoi consistoit
cette préparation , l , 384 et
suivantes.

Mnnscmts. 1V, 351.
Mxtsurs. lll, u; et m’y.

Devient l’ami de Toxaris ,
173 et 174.

Mancnvs , homme riche de -
Corinthe, l, 307 et suiv.

M o M u s. Ses reproches au
Dieu qui avoit forme le rau-
reau , l, 47. Voyez Filer-
morime . Il , :43;1, 198.
Dans l’assemblée des Dieux

les tourne en ridicule, lll,
27a et suiv. V , 138 et suiv.
Ses reproches à Bacchus.
Ses invectives contre Pan ,
Silène et les Satyre: , 2.4:.
ce suivant". Accus: Jupiter
lui-même, 2.45 et rubanier.
Tourne en ridicule le culte
des Égyptiens , 2.48 et 149.
Décret qu’il» repose pour
ramener l’or e dans l’O-
lympe,- un et suiv. .

Monnaie, aussi puissante que .
. la magie,.lll, tu a tu.
Monno et Lamin. 1V , 178.
Mon. Les vieillards sont ceux

qui la redoutent le plus , lI
366. Est-elle un mal ou un .
bien? 1V, 12.9 et suiv. -

Mortier. Toucher au manier du
boue du doigt. Il, 366. Voy.

la note. .Mons semblables a du raisin
verd , Il, 106..Voy. lunure.
com re’s à des raisins secs ,
107. ves, parfumes , cou-
ronnés de fleurs, 1V, 133.

Moscmou. 1V, 42.8.
Nouelle( éloge de la ). V457.

Sa description. Son vol.
Douceur de son chant. Se
nourrit de lait, mais préfère
le sang.-Sa naissance et sa
formanon.Ne vit qu’un petit
nombre de iouts. Se plait a
la lumière. Son intelligence.

TABLE
Comment elle évite les
pièges des arai nées .457
et minutes. ce ébrée par
Homère. Redoutable aux
plus terribles animaux. Ses
amours , 160 et suiv. Partage
la nourriture des hommes.
Autrefois rivale de la Lune
et amante d’Endymion. His-
toire de sa métamorphose ,
n63 et 2.64. Grande mouche .
ou mouche militaire , jouit
d’une très-longue vie , et
remplit tout à tout les fonc-
tizns de mâle et de femelle .
2 s.

Mousuuon. 1V , 400 a suiv.
Muet ( entendre le Il! . 94.
Multitude (la) suit e sufiage

des grands, Il, 34s.
Muses, excellent Danseur.

Il, 6e.
Mue: les) causent la mon

de yas, l . :88. Res-pectées par l’amour. Leur
éloge,.195 et 196.

Musique (la) qu’on n’entend pas ,
n’en d’aucune utilité , pro-

verbe, ll, 344. Fait partie
de l’éducation a Athenes .

1V , toc. . ’MusotgwsJV .466; V. 368
et suivantes. il ” .Musurit. On croit que c’est
une villede l’lnde. Il, 396.
Voyez la non.

Mutilation fréquente à même
polis . V. 164.

M cènes. I, 434.
Myriarlu. Il , 161.
hémione (origine des). lll .

a

. 378.
Murmure. Il, 178.
MYRTALE. 1V , 443 et suiv.
Myrrhe , arbre devenus . lll,

H4»,

Manon. 1V, 37; et suiv.
M1310. l, 124. .Myrte’m de Minerve et de

Cérès . Il , 77. Voy. la non.
Intimes par Alexandre .



                                                                     

pas MATIÈRES.
Il], 32. et suivantes. 8307. Mythologie expligzéepar mg.
517-

44s

et suivantes.trologie 1V ,

N.

NARCISSE. lll, 765V,

363-, .Nature . mot vuxde de sens ,
selon Momus. V. 150 et
est.

havir: (le) ou les souhaits,
V, 1 et suiv.

NAusmAA . Il] , 470.
filmas-nua , possesseur de la

lyre d’Orphée , nlen tire
que des sans barbares, 1V,
273 et 276.

Nessus. 1V, 418 et 4x .
Nécessaire ( le) compar avec

l’indigence . V, 292. et suiv.
Ne’dmzens. 1V , 499.

Nectar. Il, 103.
Nitrile ( Berger de ). fil, 399.

Voyez la note.
Néoeore. Ill, 557.
Néoménie ( grande ). 1V. 560

et 36x.
filaos-roman: , filsd’Achille .

ajoute à la danse le genre
yrrhique, lll, 60 et 61.

N pheloeenruures. Il . 43s. Vic-
toire ’ils remportent sur
les habttans de la Lune , 437.

Né héloœceygt’e. Il , 446. Voy.

l Æ note.
Narrvna.Volé Mercure.
. I, :64. Revoir contre Jupi-

terl au. Fait sortir I’isle de
Délos du sein des eaux:
pourquoi, 233 en; 4.Enlève
au fleuve Enipée sa maîtres-
se, 2.39 et 160. Bâtir avec
Apollon les murailles de
Troye , 438. Forme le tau-

« , reau.ll. 143-. lll, 260. Su-
borneur et adultère ,V, 319
Amant de Pélops . 353.

Nation ( faux ). 1V. 283.
linon. V, 368 et minuta,

Sa passion ridicule pour la
musique , 369. Conçoit le
projet de percer l’isthme de
Corinthe , 369 et 370. En
commence Il." - même la
fouille. 370. Détourne de
son entreprise par un sou-
lév.ement des euples d’Hes-
périe . 371. ait périr un
acteur tragique aux jeux
isthmiques , 373 a 374.
Meurtrier de sa mère , 37s.
Veut boucher l’antre de
Delphes pour étouffer la
voix d’ApolIon , ibid. Mort
de ce tyran , ibid.

Nxsro’cnits. 1V, 134.
Nesron. 111. 49:. Parasite d’A-
" gamemnon, lV. 41. Adon-

né aux exercices du corps
et de l’esprit, 333 et 334.
Nestor le stoïcien. 337.

NICANDRE. V.4299. Voyez

la note. INtçrAs, Il, 2.08. Mort de
Nxcsas . 403. 1V. 32. Voyez
la note. ’

NtcomAQve de Gérase, V,

225. ’NICOSTRATE , fils d’lsidotus ,
de la race d’Hercule, Il,
371 et 37a.

Ntonnws. l , a; et 16. Ensei-
ne ratuitement . 4:. En
ien airant. Méprise la for-

tune. Possédoit une maison
de campagne près de Rome.
Çe qu’il pensoitodes posses-
sions. Sa frugalité. Sa modé-
ration. Sa sim licité, 43.

Nil ( tableau du . 1V , un.
Ninive, ville entièrement dé-
’ truite. l, 433. I
Huns. 1V, s74.
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mon. Célèbre par la beauté

de sesenl’ans, l, 188; 1V.
141. Changée’ en iette ,V,
333. Déteste sa fécondité,

. 1Natte?! , 83. Le plus beau
des Grecs endant sa vie;
semblable Thersite aptes
sa mort. 338.

Nobles qui mot des cha-
peaux, . 330.

Noi.r()eu de). V. 61. 7o et
71.

Notas (le). W. au.

TABLE
Noumce’ s. Ce qu’ellelout con-

tume de dire en rlent des
enfans qu’elles vent , Il ,

311 et 323. .Nouveauté (la) ne fut pas le
mérite d’un ouvrage . , 17.
L’amour de la nouveauté
nous fait prêter l’oretlle à
la délation . 1V. au. et 13.

Nous dans I’isle des Bien eu-
reux , Il , 470. Numa Pom-
pilius parvient à une une.
me vieillesse, 1V, 337.

Nyna (ale de). I, 173.

O.

Osons. l. 69, 116; l! ,
,18; Dans la bouche d’un
mort. lV 133; V, 18.

Connus. Il. n°9. Vay.

note. . . .octopodes . signification de ce
mot. Il . 33°.

Greens. Eleignl le plus de le"
octaves , proverbe, Il. aco.
Voyez la me. Double 09
un a 3 nCornus. , 391 ce suiveuses.
Se moque de la Goutte. La
Déesse irritée contre lui,
s’insinue dans ses pieds. Sup-

e d’abord sa douleur.
sinon par la force du mal,

il tombe à la renverse. V.
391 et suiv.

Onomélloyaume des ).IV.
414. oyez la note. .

apurés , père d’Hyaemtbe.
. 1 1.

(tous. Il , 183. Etcit poda-
gré, V. 388. .

(InoMAus’, père craw-
mie. Condition ’il 1mpose
aux amansdesa le,V. 36°.

Cumin, fille de Cebronus.
enlevée par Pâris, I, zoo.

ŒflOPION. 1V. 371.

Cou. l. 119.
Cu, monta e. I. 180.
En. (mont . I 80.le ŒuflusmLI. J9.Voyesla

note. Il. 1o9.
Ofranllu sépulmsles . Il,

161. 173il
Octets. . 583.Oignon adoré i Muse . m .

w. Oignons de Gypse.
444-

Oisesu du Phase. V. 18.
au... (lm, :138.
03:31:25. maxima:

lOlympie. Il! . 481.
olympiçnsüeul .l.81.109°,

Il . :67. 349. oyez la nota.
(flysch. v. au.
Ombres. Ce sont les ombres de

nos en inous acensent
devant es uges des enfers ,
l , 389 et 3g). UOMHALI. une de Lydie.
1.181. Vêtu: d’une peau de
[son , et armée de la massue
d’Hercule. l1. 373.

Duncan": , Amiral de la
flotte d’Alesandte , Il. 4o;
et 466. Voyez la un. 1V.
s49. 473. .



                                                                     

ses MA
ou. ( lm Magistrats d’Athè-

nes. , 2.43.
OPHÈON , Titan plus vieux

que Saturne, V , 381.
Opt’sdlodoms, l, 112.. Voyez

la note. 1V, 48°. 302.
on source de toutes les dis-

sensions humaines , I . 19.
Parallèle de l’or avec le et,
421 et 422..

Oracles fixés à une dragme et
deux oboles , lll, 2.2.. Anto-
phones . 2.3. Sur la peste, ,
31. Nocturnes . 42.. Scythes,
44. Ambiguité des oracles .

a . .Un?" dominicale , deal ée
Triéphon,V, 343. oy.

a note.auteurs comparés à Prome-
thee , l , 13. Làches et tim-
des en guerre , 1V. 6.
Satyre san lante contre es
Orateurs. . 14 et suiv.
Portrait d’un (aux ratent ,
162. et suiv. Orateurs qut Vl-
vent long-temps . 363 se sui-
ventes.

Oreilles . plus infidelles que la

yeux. IV. 343. .0111151: et P114113. Ce qui
leur arrive chez les Scythes.
llI . 114 et suiv. Honorés
ches ce peuple d’un culte
particulier , a cause-de l’a,-
mitie’.qui les unissoit, 113

TIÈRES. 447
et suiv. 393 et suiv. IV , 347,

es (mesure). V, 163 et
166.

01.101: (chien d’). lll. 489.
Orion . aveugle guéri par
le soleil , IV . 349.

01111111": , enlevée par Butée,

1V. 179.
Ononœcma. 1V, 333.
Cam-ruts. l, 364.
Osons. V, 2.32.
Garnis. l1, 43. Excellent

danseur . Ill , 63 , 454.
Apprend l’Astrol ie aux
cr?" a 1V s 64. T le d’Or-
pltee. séparée de son corps,
rend des sons harmonieux ,
364 a minuta. 32.0 et su:-
vantes.

Onlsien (air). 1V, 23
O s 1 n 1 s . enterre à byblos.

V , 141.
Osaoitsnll. 381.
0s;ehu une; ). l, 133 31H.

I 3 1 5 -OrunaAnss GéImam 3 néral des

aux: -1V, 166. m’ 1’ m’

Crus et listant-s. lll. 383.
Voyez la note. IV, 160.

Ouf?! (1’) personnifié, Il,

obviâmes (pays des . Il
iæ-yvoyu la un.) 1V,

P.

P ACATB ,maîtresse d’Alexano

dre . 111. 457-
Pesils l le . place d’Athènes,

Il , 36. oyez la note.
Pedoplu’le. Ill , 373.
l’agenda. Il , 431.
Pain d’orge conserve la vue .

1V , 336.
Palestre ou Gymnase, V . 7.

Voyez le note.

haussas. 111, 1 et suiv.
Sa.ga1eté un eu olle. Défi
quelleporte Lucien.Leurs
escrnnes amoureuses . 181
et sultan-f.

Palais des Rois ouverts à la
flattene et a la délation ,
V, 307.

PALAMÈDS . Auteur de l’al.
phabet, I. 36. Victime de



                                                                     

448 TABLEla jalousie d’Ulysse , 1V .
32.8. Voyez la note. Fille de
Nauphas. 349.

Palestine. V . 37.
Palinodie. Il, 190. Voyez La

note.
Palmes attachées à la porte des

Orateurs . 1V, 174.
PAMMÈNB. 1V , 383.
PAMptuut. Ill, 327 et suiv.

IV , 373 et suiv.
l’A N. Ses attributs. I , 130. Fils

’de Mercure et de Pénélope ,
216 et 2.17. Méconnu par son
père a cause de sa laideur,
2.16. Raisons de sa difformi-
té , 217. Éloge de ses talens
et de son courage , 218. Ami
et compagnon de Bacchus.
Respecté a Athènes . 2.18.
A besoin de plus d’une fem-
me, 2.19. Grace singulière
que lui demande son père .
409 et suiv. L1eutenant de
Bacchus. Son portrait . 1V ,
232.-, V . 2.43.

Pundt’onide. Il , 343. Voyez la

note. ’Panudunles. Il . 181 , 113.
PANCIIATE. 1V. 81-. V, 110.
FA NCRA’I’ES le Magicien , IV,

2.14 et suiv. Ses protégés ,
2.12. et suiv.

PAumou. 1V . 414 ;V . 2.33.
Poupons différent du flat-

teur , Il] . 490 et suiv.
Pange’e ( le mont). IIl . 377.
PANNYCHIS. lV . 409 et suiv.
Ponromime , introduite à Rome

sous Auguste , lll, 77 , à la
n01:-

Poon , oiseau de Junon , lv ,
337 et 338. Paon des Indes.
V , 2. .

Parasangcs. Il , 387; lll. 334.
Parasite (le ). 1V. 1 et suiv.

Profession de Parasite est
un art, 4.1mportance, uti-
lité , définition de cet art,
9 et suiv. Le nom Parasite
autrefois respecte , 13 , à la

note. Est exempt d’embarras
et d’inquiétude , 2.0. Art du
Parasite , supérieur à tous
les autres arts , 2.0 et suiv.
Comparée-la poésie . 2.2.
Doit son origine à l’amitié ,
2.4. Exige les talens de l’es-
prit . 2.3. Utile en temps de
guerre , 34 etsuiv. L’emporte
sur les Philosophes pendant
la paix . 47 et suiv. Fait l’or-
nement des lieux où il se
trouve , 48. Sa vigueur à la
chasse. Sa gaieté dans un
festin , 49. Vie privée , com-
parée à celle de l’Orateur et
du Philosophe , 49 et suiv.
Son mépris de la vaine gloi-
re. Son tudiEérence pour les
richesses. Sa atience , 30 et
31. Exempt u crime et des
remords . 33. Sa mort, 34
et suiv. Honore les riches
par sa présence. 36.

Pariens ( villes des). 1V . 462..
P111115 , fils de Priam , l , 197.

Savant dans les mystères de
l’amour , 2.04. Occupé au
soin des trou eaux , 2.02.
Établi juge de a beauté en-
tre trois déesses , 2.04. Exige
qu’elles se montrent nues,
206. Les examine chacune
en particulier , 2.08. Reçoit
de chacune d’elles les plus
belles promesses , 2.09 et
suiv. Donne la pomme à
Vénus, 214. Épouse Hélène,

t 359.
’PARMÉNON. IV , et suiv.
Pdmèrltc. lIl , 366 3 I , 40.
Parques (les) , supérieures aux

Dieux même, Ill , :33.
PAtumAstus . Il . 186.
Panhe’sinde. Nom que se donne

Lucien , plaidant devant la
Philosophie, ll, 63.

JAR-rufian , 1V , 447 et suiv.
Parelmxius ( le l . 2.18.
PAn’rHltNtns de Nicée , Il.

416. Voyez la note.
Pannes, V



                                                                     

bas Mïrrànzs:
Pagina. airoit: à tirer de l’arc ,

3 .Pavé". ( idée «rua ). l , 81 u

suivant". .
PARYSATIS. Il. 87.
PAsxrnAi. 1V . .
Paris (afin la). V, 166

et suiv. out de tous les
hommes pour la patrie. 2.66
a Juif. Les Dieux eux-mè-
nes jettent sur leur patrie
un r ard de complaisance ,
:68. enom depatriefaitun
héros d’un homme timide,
371c

PLrnocen , parasite d’A-
chllle. 1V, 4; et suiv.

P4 p s o a (Piavention ingé-
meuse du cintre ). V. au.
et au.

Pauvres. n’éprouvent dans le
Tartare e la moitié du
supplice es riches.l,î a.
Compares à Dœdale . ïl.
34a.Nécessaire àl’existence

des riches. V, 87.
Parmi, enduite de glu crité-

rissée dhmeçons , l , 88.
Accompagnéede les: esse
du courage, &c.9r. éfenci
Timon contre Mercure et
Plutus. 92. Se retire avec
son cortège . 23. Apologie
de la pauvret , 9; et ;
Il! ,. 34a et mir.

Puma ( le) ou les Ressusci-
tés . Il . 44 et mir.

Pdùgoguu. DiEérens des Prè-
cepteurs, Il . 31.3. Voyez la

Pétasse. . ) ,
pas les , 1V, 178.

Peines (Ses ). 1V. 131.
Peinture (procès de la) contre

Pyrron , [Il , 417 et suiv.
Pllugiçu (le ). Il . 88. Voyez

la un.
Plans. lll, 476.
Patents ( statue de ). [V .

19; et sur.
Pélopüu. 1V . â98.

Plu "bien. l. 109.
une V.
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Puces dut à sa beauté les
honneurs immortels . V ,
351. Vainqueur à la course;
il épouse flip e. et
tue son beau-p te, 361.

Pianos: , fille d’lcare . et
mère du Dieu Pan , I , 117;

m. 470. .Pannes . déchire ar sa
mère .1. 193. Voyez note.
Il, 4;. filage de Penthée,
1H, 447 et suiv. Mis en pièces
par les Ménades , lV , 452.

Poulain: (le) , montagne
célèbre par ses marbres ,
Il! , 1.61. Voyez la un.

Perdus. 1V , 444.
Faucon. il. 49°. Sauve la

vie à Agathode , 1V . 31.0.
Plutonium Il! . si . SI

mort , lV , 451 a Juin Sur.
nommé Prothée , ibid. Pré-
conise par Théagène . 4;;
et suiv. Mis au-dessus de
gomme. Comparî a lu ’ter

ympren, 455. tous
un autre Philosophe , 4,5:
nil. Histoire de ses crimes
et de ses désordres. 457 a
suiveuses. Conçoit le projet
insensé de se prèci tter dans

un bûcher. ait aggi-
quement son ose, et
481. Se précipite dans le
bûcher-.483. A]: oit a un
vieillard , 486. ictime de
son amour insensé pour la
vaine îloire. 489.

P une. V. 346 animant.
oyez la son.

l’humus , l’un des sept
Sages exclu du séjour des
bienheureux . Il , 47°.

l’humus . réserve Anaxa-
ore de la oudre chupiter,
. 73. Surnommé le Jupiter

Olympien . HI, 468.
PÉRlLAuS . inventeur du tau-

reau de Phalaris , devient la
première victime de son in.
vention . il , gît) r mir. .

l .



                                                                     

45° TA]!Péripatlticienr. Il , 89.
Pensée , délivre Androm’erle,

et l’épouse. Vainqueur des
Gorgones , l , 1.61 et suiv. Il ,

61.; 1V. 546 a 547. Tranche
- a tète de Méduse , 548. His-
toire de Persée et de la Gor-
gone. VI 31.1. .

Perses adorent de loin , I , 38 -,
Il, 174. Voyez la non. Ado-
rent le feu , lll , 1.99. Ado-
rent leur Roi les mains der-
rière lexies , V. 33.

Perte. Il , 351. Voy. la note.
J’en le, s’amuse en foule autour

es Philosophes , Il! , 41 l
et 411..

Païen": , sœurs de Phaéton ,
, 1. .

1P]: . fil. 577. id’un son. l, 67. Roi du so-
leil, Il. 431-, 1V, 67.

Pilules" (le), un des sommets
- dumont Ida, l, 197. Voy.

la note.
Phalange. Il, 338. p
Pmnnxs,consacrea lion

le taureau d’airain.Se justifie
auprès des ihabirans de Del-
phes du reproche de cruauté.

. Son indulgence ont quel-
ques coupables. ’ mmentil
accueille les é ers. Jus-
tice qu’il fait de érilaüs,
inventeur du taureau , Il ,
550 et mir.

Plume , port d’Athènes. I,

u .Piraté". V, 151 et 151. Voy.
la note.

Prunus. 1V, 387 et 39°.
Pnauomsovn , connu ar

ses mœurs dissolues , ,
v o.

"La"... , conjurés publique-
ment , lV, 19;.

PHAON . aimé de Vénus qui le

rajeunit, l, 1.93. Voyez la
non. 111. 476-, 1V, 41.9.

Phare: ( tout de ). Il , 41.0. Isle
de Pharos, V, to.

LE
PuAvounus . hermaphro-

dite . lll , 507. Voyez le
non.

Phlaeirlu. l , 49. Patient;
pour la danse, lIl, 65.

PHÈDIE d’Euripide , 1V, 1.94.
Phèdre accuse Hippol te
auprès de son père , 3 .

Plie! apodes, hommes qui cou-
rent sur l’eau, 11.461 et 463.

PHÉMIUS. 1V, 543.
Phénicie. V, 36.
Phéniciens, Navigateurs, lIl.

375-
Puezrgrx , maître d’Achille. l.

maman. 1V , 361. et 363.
Prunus , juge de la grandeur

d’un livre a l’inspection de
son ongle. Il , 1.8 . Il! , 483.
Surnommé le Sculpteur ,
lV , 5.

l’aimais. 1V, à?»
Paru-Junon. l , 41.4.
PHILINNE, 1V. 379 a suiv.
l’unisson , Poète de la sec ’

coude Comédie , Il . 111..
Voy. lucre. Meurt en riant,
1V , 367 a 68.

Parmi-meus (’l’eunuque) for-
me l’empire de Pergame ,
1V. .346 a 31.7. ,

l’aimant; , flatteur de’I’imon.

l, 106 et io7.
PHILINUS , Forgeron , IV,

39S-
PHILIPPE rabaisse les exploits

d’Alexandre , lui reproche
son orgueil et ses cruautés.
l , 331. et suiv. 1V , 7. Faux
Philippe . 183. Phi ippe fait
l’éloge de Démosthène . V
1.1.1. et 1.1.3. Hommage qu’il
rend a ses talens , a ses ver-
tus patriotes et politiques.
Regarde comme une faveur
de la fortune , qu’il ne fût
pas à la tète des armées.Ne
redoutoit que lui seul dans
la république d’Athènes ,

224. a un.
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hululas I’Hemerodrome,

meurt en annonçant une vic-
toire , Il , 1.08. ,

Phllipopolis. 1V, 517 , à la note.
PHILOCHORUS, également ha.

bile en poésie et en-histoire ,
Il. 397. Voyez le note.

PHILOCLÈS. 1V , 176.4: suiv.
’ Pauocnua. 1V. 37’, V,

11.9.
Prince-rare: de Le moos , 1V,

15. Met le feu au bûcher
dHercule , 469.

huronien; , fille de Pandion,
1 4-Pnizou. Il , 61.. Voyez la

note. D’Alop ce, 1V , 375 -,
V, 935:: suiv. 348.

Philopadu. lll, 546.
Philapadie. llI, 598.
Philopadiqua (discours). lV ,

il? . .Phi par": ouleCatechumène,
, 3x x et suiv.V

Philosophu.Vils,flatteurs.Leur
tbassesse ,1, 4x et 41.. Neo-

seignent e moyennant
un salaire. eurs écoles sont
des tavernes. Vendent- la
vertu comme une marchan-
dise , 41.. Leur excessive r1-
gidité , 43 a 44. Leurs cris
etleurs ucrellesempechent
Jupiter ’entendre les priè-
res des hommes , 73. Portrait
d’un Philosophe parasite à
table , si; et 114. Peu d’ac-
cord entre eux, le sont enco-
re moins avec eux-mêmes,
381. et 383. Comparés a des
oissons , Il , 94- et suivantes.
cmmes hilosophes . 18:.

Dispute e deux Philoso-
phes, Il], 517. Philosophes
parasites , l V , 1.9. Lâ-
ches et timides. Ne meurent

, point à la guerre , 36 et ni-
vaiuu. Compares avec le
parasite dans. la vie privée.
49 et suivantes. Orguetlleux
et intéressés , sa. Souilles de

4s I
crimes, 53. Meurent miré-
rahlement, 54. Philosophes
qui vivent long-temps , 353
et suiv. Chassés de Rome par
Domitien, 466 , à la non.
Accusés auprès de Jupiter
par la Philosophie, 505 et
suiv. Démasqués et punis.-
519 a miv. Se battent dans
un banquet, V , 11.0 et 11.1.
Leurs actions en contradic-
tion avec leurs principes .
114.

Philosophie (éloge de la). l .
1.6 et suiv. Pensée de Lucien
sur la Philoso ie , 49. Em-
blème des d’ érentes Philo-
sophies,49 a 50. Caractère
de.la vraie et de la fausse
Philosophie , Il , 54 et suiv.
Indulgence de la- Philoso-
phie , 58. Prise pour Juge
entre les Philoso lies et Lu-
cien, absout ce ernier. et
le charge avec]: conviction
de couronner lesbons Phi-
losophes et de flétrir les
mauvais , 6 et "du. Chaires
de iloso’p .e. fondées ar»

un pereur, 111,519. roo
fessée ar des femmes , 531.
Fille e Jupiter , 1V . 495.
Envogée sur la terre ou!"
renié ’er animaux de ’hu-
inanité, .497. Visite les ln-
dienpsl, liesllëthiopiens , les
peu" es e ’ pte,laS -
thie , la Thracgey, et enfinclzs
Grecs . 4981: mir. Cons--
ment elle est reçue dans la
Grèce; 503 et suiv. Portrait
qu’elle fait dessinais Sa es
et des Sophistes. Ses plain-
tes et ses accusations contre
les faux Philosophes, lVl.
505 a suivant".

PHILOSTRATE. IV , 409 ni
suivantes.

PHILOXÈNE aux carrières,
IV, 1.78 , 314. Voyez le

note. ll. Il 1.
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Philtre. Il . 184. Breuvage pro-

pre à l’amour , L 73.
PHINÉE , désolé par es har-

pies, en est délivré par Zétus

etCalais, I. 79. Voy. le nm.
111. 491; V. 184.

Phocide (la . V , 12.4.
Puceron ans l’île des Bien-

heureux, Il , 470. Mort dans
la pauvreté, Ill, 1.4 .

Phonix , se brûle quanti il est
très-vieux, 1V, 475. Oiseau
des Indes, V , 46.

"06122 ( montagne de ). lIl ,

P1101115 , centaure. ami d’Her-
cule, V, 10l5. Voy. la un.

Phrygie (la ). , 1 , 199.
Ph gien ( mode . Il, 341..

glirygiens , adorent Ménée ,
. III , 1.99. Leurs orgies en

l’honneur du jeune Atys ,
V. 378-

Pnnvut. V, au.
PxRYIIOl. V. 11.9.
Prunus , frère d’lIellé. l.

151; 1V, 66.
Physallêr (les). V . 275.
Pied. Aller jusqu’où portent

ied: , roverbe . Il, 151.
ied un arpent de lon-

gueur,.ll . 41.7. . 3Pierre blanche , ga e de la éle-
toire , Il, 347. ierre d’l-lerë

cule attire le fer, llI, 449.
Arrosée d’huile et couron-
née de fleurs . V, 1.50.,Voy.

la note. lPiàaenzesrs les Dieux , m.
4 et 7.P1 Anz,fameujlsanseur.

, 77 , à le note.
PIRITHOUS, amoureux de

Proserpine , descend aux
enfers avec Thésée , V .

1V. 411. Voyez la
Ivoll. Royaume des Plaides,

Inti-2’35. vit iusqu’à cent

na . 1 354-

TABLE
PITHYOCAMP’I’! . fameux bri-

gand , Il! , 174.
Purs , aime le Dieu Pan , l.

Il .Maigre: . mâles et femelles ,
l , 6 .Platane de l’Ilissus , lV, 532.
D’or de Darius, 531. e15 3. .

Plana (pompe de . lll, 5 1.
Voy. la note. I , 166.

Pur-1011 , Il , 167 , 169. Ban-
nir une forme de salut pour
en introduire.une autre ,
109 , 470. Sonneur que nous
avons plus d’une anse , III ,
516. Parasite de Denis, IV ,*

i a 1 , . 7.glanais-kg! Ils, .
P1111106 coucher des). llI ,

133.5 i 133.
Panna. l V , 479. Voyez

lapon.
Partants , tourmenté de la

goutte, V. 388.
Plume merveilleuse , HI , 1.4.8.
PLU-rom, Dieu des richesses

et le dispensateur des tré-
sors. l, 81 et 81.-, 1V, 130

I et [31.
Pur-ros , refuse d’aller chez

Timon.Raisonsdesonrefus,
Il, 74euuiv.Ce qu’il dit sur

l’emploi des richesses , 77e:
i suiv. Tout à la fois aveu le
et boiteux , 80. Trouve es
ailes et s’envole plus rapide-
ment u’un oiseau, quand il
s’agit e s’en retourner , 81.
En ermé dans untestament ,
81.. Sa manière de voyager ,

- 84. Pourquoi il tombe lurôt
. entre les mains des mé,ehans
que des autres. Quand et
comment il recouvre la vue
et l’usage de ses iambes, 85.
Marques d’or et autres orne-
mens de Plutus, causes de
l’amour excessif e bien
des gens ont pour ni , mal-
gLénu informité réelle . 87.
’ cortège en abordant un
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homme pour la première
fois. Comparé à une anguille
ouàun serpent, 88. Fait son
apol ie. 97 et 98. Son or-
nait. ntem le,ll. 1Pnyn. l1], :63. lace d’Athè-
ne: , 575.

PODALYRE. Il], u.
Pans. I. 181.
Pncüc( le). 1V. 407 , 4:8.
Pain. festins responsable des

fautes de PActeur , l. 30.
Contradiction entre la mo-
rale des Poètes et la législa-
tion, 381 et suiv. Magnifi-
ques inepties ’ils nous tu.
content des ieux . 436 a
cuit. Poëtes étrangers . Il.
63. Voyez la note. La vo-
onté du Poëte est sa seule

loi. 37o.
Poire: , non responsables de

leurs fictions . Il! , 488. In-
dulgence qu’on leur doit ,

v V y 18 Ê! 1.86.
Parus. . to.Ponton; qui ont la couleur et

le goût du vin , Il , 42.8.
Poisson salé flbérie , V,
2.7. Poissons r rdés com-
me sacrés . , 14?. Qui
viennent quand on es sp-
pelle, :76.

Poumon ( histoire de . Il].
413.-Ver le mm. l , 409
C3 lülî.

POLIADI. Minerve Poliade.
l. tu, à la mon.

Pouux. Saressemblanee ne:
son frère. A quels si es on
peut lesdis ’ er. art: e

« avec Castor immanent ,
I, 2.2.7 et mir. HI, u.

Pouls. l, aïs. Voyez un.
Il . 194; Il 194- ,

.Pounntneurt tre-nn -- deuxansd’une chûtedec e-
val , W , 63.

POLYIIUS. V19.
Donneur. l , :18.
luronne, tranchâmes,

r 1 à n n s. 453
réservé à ’t sur la croix.
l , 414. bandonne’ de la
fortune , V, 29.

Poummss de Scotuce , Il,
400; il! , 489.

ROLYGNOTB. m. 417.
Pol nie. HI. 467.
p.45... Propriété de ces pois.-

sons, I, 2415111, 97, Un
Ion.Fantasme. Idée de sa diffor-
mite’. Amoureux de Doris.
Musicien. Ses instrumens de
musique. Dévote les étran-
gers .1, 2. o et suiv. A l’œil

’ crevé t ysse . 2.36.
Pourra une . joueur de

flûte , insensé. V. no a
i 1H.POLYSTRATE. Il! . 447 et suiv.
Ponnnus , Devin. V , 184.
Pouvmws . amant de Bac-

chus. V, 152., à la mm.
Pomme, prix de la beauté , I ,

x98 . 2.04. Adjugé: à Vénus ,

v 214; V. 353 «au»
Pane: du temple de Plutus,

Il, 187. D’ivoire, de corne .
(faufil, 32.0. De diamans,
1V. 1 o u 131.

Partir: Ï rotes du ) contre la
vo up: . Il! 415 et suiv.

Portrait: (les). in , 447. Voy.
P la mon. W 6ostnonxus. - . et 7.Poule de Numtdie. if, tu?
Pourpre. 1V. ’35. A la double

vertu de teindre et de nour-
rir, V, 302.. v ’

mussions. I. 1V, 4:9.
Pratique unie à la théorie , 1V,

2.1 .
Pnn9cns. 1V, 4px.
Prétepram , différeras des Péda-

gogues. Il , 32.3. Voyez la
note.

Pr! au. W , 2.30 et 341.
Pr arde Cybèle, promènent

la Déesse de villages en vil-
lages. Leurs extravagances.
Leur infante libertinage.
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Volent une coupe d’or dans
un temple. Sont jette’s dans
une prison , lll . 2.11 et rui-
vnnta. Prêtre de Saturne ,
V. s3. Son ambition . ses
vœux indiscrets . ses ques-
tions ridicules . s3 et suiv.

Prêtresse de Cérès. Vit Chase
tement. lV. 404.

Panna . père de Pâris.I. 197.
Tourmente’ de la goutte .

, .Panna. Ses goûts honteux , l.
2.2.1. Forme le Dieu Mats
à la danse . 111. et7o.

Prière-r. Comment e les arri-
vent aux Dieux . lu . 335 s
g! 11117.

Patscvs ( le Général ). Il.

Pris: 3des En. 1V . 81 et suiv.
Florès. I. 4l; et suiv.
Proëdres. V. 2.52.. Voyez le

note. .Profusion; ( certaines.) pro-
curent une longue vie ,. ,

4.
Frisé-rus. mari d’Antia. 1V,

2.6.
P120 M a1" nés ..confond les

sexes. Il. 21. Dieu du larcin.
22 , 12,6 et suiv. Engage Mer-
cure et Vulcain à prendre
pitié de lui , 127. Sa défense
et son apologie .132. a «me

l Un des plusanciens Dieuxf.
132.. Comparaison! qu’1l fat:
de la justice des Dieux avec
celle des hommes. 133! Se
justifie d’avoir trompe u ’-
ter dans la distribution es.
viandes. 133. D’avoir formé

les hommes . et sue-tout les
femmes ..1 4 et mir. D’avoir
dérobé le eu du ciel , 139 et
14e. Prédit sa prochaine de-
livrance.. 14.1. L’obtient- de
Jupiter pour prix. d’un avis
important. 143 et suiv. Il .
171. Enchaîné ,41V . 178.

Prometlu’u. ouvriers en terre

TABLE
faire appellés Promethées .

a l 0Proorelurtre. HI , 6;.
Paosaarxnn aime Adonis. I.

176; 1V, 1 1.
Paosn-ra. il . s75.
Paortstus accuse de samare

Hélène . Ménélas , Paris. et

finit par s’en prendre a la
Par e. l, 337 et suivantes.
Il o tient de Pluton la per-
mission de retourner a la
vie, et de tievoir sa fem-
me. 34.-. V,43.,131.Honoré par des sacrifices,
V .. 2.50.

Paon-1ers. Ses différentes mé-
tamorphoses . l 24° et suiv.
N’est que l’emblème d’un

danseur fort habile dans la
pantomime, 111.67. Réduit
à se montrer. sous ses prao,
pres traits , V. 2.13 et 2.14.

Providence (la). lll. 2.40.
PaoxÉnv-syV. 2.2.6. Fils

d’Epicrate 346.
me... (.16). 1. 12.9. ,
hymnes. V page» Voyez la

note.
PlYTANs. Il. 4.16. il: me.
Psistopoda. Il a 45 3.
Psyllotoxom. a, 433..
Prenant: , fils de Lagus, I .

18. F ait venir deumouveauo
tés en E3 .pte. Un chameau
noir . un omme bicolor , 1.8;
ll.l-h 37.3. Fait éclater son

’ courroux. contre Appelle.
Reconnaît son erreur . et
fait à ce: Artiste tin-magni-
fique résent . 1V , 2.99. et
suiv. urgonâmé dBICChns .

i 31s. et 31 . loi ’Egypœ.
345 :1346. Philadelphe. 34.6.

au aussi grosse que» douze
éléphans . Il. 432..

Pagth (le). I. 1.13,3:W.,81.
ParipItÏegelhon. l-V . 130.
Pyanepsion , moisnathenifll. la

f .P1131101: et 01111511. Ce qui
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leur arrive chahs Scythes.
111. 114 et suiv. Honorés
chez ce page d’un culte

r particulier, cause de -l’ -
mitie’ qui les unissoit, 113 et
suivantes. 593 , et suivantes.
V. 147-

Pnsuss. 1V, 430.
granite. 1V. 140.

ympftom. V, 17s.
Panna. 1V, 167.
Prunus , Philosophe scep-

ue , Il . 4o et suiv.
Pyrnque. Danse qui s’exécutoit

avecdesarmes . I . 169.Voy.
la note. Il , 81. Voyez la
note.

çïlkfilus. Il. 166.
Yaauus . Roi d’Epire. Ce
Exil demande aux Dieux ,

, 2.13. Dupe de ses flat-
teurs. Co é et humilié

. par.une vie’ e,lV, 2.84 et
2.85.

ruines. 455PYRRON . abandonne la pein-
ture pour la philosophie.
111. 417. Voyez (cucu. Con.
damnépat défaut , 433.

haussons. Sa doctrine. Sa L
manière de vivre , Il . 3 et
suiv. Pourquoi ses ouvrages
ne sont pas venus ’usqu’à

nous, 2.09. Voyez nou.’
Formule de salut qu’il em-
ploie cn tète deses lettres .
2.10. Visite le tyranPhalaris .
et rend 110mm e à sains-
t1ee et 3 . rescnvott
à se; ’ l’es9unsilencede
cinq ans. Il. 316.

Pythagoririens. Il . 89.
P1111315. V . 234.
l’y-nuas. IV . 42.9 et suiv.
Pyrlro ( isthme de ). 1V. 12.0.

270.
P1111011. Il! . 50:.
Pyrine, Comédie e Cratinus.
h 1V . 367. Voyez la note.

Q.

tubas. 111 . 41.
11627661144]! de Pythagore. V.

3 .

4 assertion. Il. 2.10.
. omnium. 1V. 33;;

R.

Remus . épouse d’Hérodes.

lu, 1’ l6. .
Remèduexténeuts contre des

maladies internes. 1V. 183
I: JUIV-

Repas composés avec un soin
extrême , I. 47. Suite désa-
gréable des grands repas , Il .
1 1.

Rapin"? (le ) personnifié . Il ,
1 7.

Résurrection. W, 203.
Ruanuirlsj les). Il . 44.

RHADAMANTHl-i . Juge des
enfers, Il , 1 o et suiv. Roi
de l’isle des ienheuteux ,
465 .Rhadamanthe et Minos,
Juges des enfers , 1V . 132..

Rues. Son amour extravagant
pour Arys, I . 178 . 441;
V . 150.

Rht’uurs. Il . 180.
Rhétorique ( procès de la ). con-

tre Lucien. lll . 418 et rui-
wnm. Son plaidoyer . 434

a suivantes. .
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[un et Lambda se font la

guerre. et se disputent difi’éw

rem mots. l . 3
Rhodes. Il. 339. ille consa-

crée au soleil. Il] , 49.
Rhodope (le). IV,É;.
Riches. Leur vanité. laient

pour saluer la voix un au-
tre homme , I. 38. Veulent
qu’on les adore. De quelle
manière. 38 u 39.Déda1gnés.

viendroient au- devant des
pauvres, 4o et 41. Leurs airs
insolens.3’a uientsur leurs
esclaves. Il ut les avertir
qu’ils marchent . 48. Décret
plaisant contre les riches ,
98. Tableau des maux qui
es assiègent . lll, 339 et

suiv. Comparée à Icare . 341

a Ne jouissent point
d’une félicité parfaite. V .
se et suiveuses. Se justifient
auprès de Saturne des im-
putations des pauvres. Se
laignent de leurs 1m tru-

nite’s.deleurs indiscr tions.
de leurs excès, V. 9o en
suivantes.

Richesses. R dées comme
une troisi e espèce de
bienspsrlesPéripatéttciens.

TABLE
111, 33o.Nefontpaslebon-’
heur. V. 29 «3o. Source
de tous les maux. os.

Rivière qui roule des on de
vins . Il, 437.

Robes de cuivre. Il . 4.44.
Rooocaaats. Il, 12 .
Roi. Il, 174. Voyez un.

Droits des Rois de lacédé-
mone. 47.1367. Voyez le
note. isér le condition
des Rois. Ill . 344 se nus.
Rois qui viventlo -tem .
1V. 3o4etsuiv. Ta leau
maux qui assiègentles Rois .
V. 41 a si;

Rendus ne ’ ent la vérité
’une fois dans leur vie, .

s 4’; n s l6 -
Rem. Tableau ses vices .

l. 3 «.36.
Rem utrlandes de avec

lesque es on ench e les
étrangers. Il . 464.

Rouans. 111, tu.
erunnus. Superstitieux à

l’excès . lll . 17 et 2.8. Justifio
l’oracle d’Alexandre. 2.9 et

O.
mis-11.15 glane le rôle de la

lune, l . 33.

SI

Sunna. V. 2.47.
SABINUS. Il. 191.
Sunyice. l. 101. Voy. la note.

ce que les hommes se pro-
sent dans les sacrifices .

436. Sacrifices des Scythes .
des Phrygiens . des Lydtens
et des Égyptiens, 443 et 446.
Accompagné de la danse .
Ill , 6; et 66. lnutilité des
sacrifices.2.3z. Manière d’of-
frir des sact ces à Hiérapo-
lis . 1V. 184. . .

Sacriligu précipites du rocher

Yampeit. Il. tu. Voyez
la note.

Safran mêlé au vin . I . 46.
Sages. Spectacle plaisant u’ils

donnent en Égypte . l . 81
et 82.. Le Sage veut imiter Her-
cule . proverbe. 83. Voyez
la note. Je luis le Sage que ne
l’arpatlei-méme. proverbe.
194. Voyez la note. Les sept
Sages dans l’isle des Bien-
huereux . à l’exception de

s Périmdre hue. v la
ALB’I’HUS. 1 . o . a.

î 93 Saladin.
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Saladin. W , 166.
Surtout: imite le bruit du

tonnerre , l , 6;. Foudroyé.
ar Ju ite’r. V. 317.

S t. Di e’rentes formules de
salut chez les Grecs .-II .
nos. V0 . la note. 1.06.Vo .
le note. alut, présage deïa
VlCtOlre, 2.14.

SAMIPPE. V, t et mir.
Suzanne. Il. 387.
Sandale: dorée-v. 1V , 445.
Santé. Porter les santés . Il .

t s8. Voyez la note. Le pre.
mier des biens . au et suiv.
La déesse Santé, 1V. 1:5.

.9anch 1V. 444.
SArtgo. Il , 18:; lu. 469.

7 .
Sagdaupalu. 1V. 157.
Sardinu. Il . 4U.
Sardoine. 1V s Ml. l
SARPÉDOII , fils de Jupiter .

1V. 43-
Sntrapu des enfers. 1V, 131.
Sutumeles. Il . 181; V . son

suiv. V0 et la mon.
Sunna. . 118. Chastete de

ce Dieu . in. Comment
représenté par les Poètes.
Chassé du ctelJar Jupiter.
4 9;lV,69; l . 53611:0.

e distribue point les dans
de la fortune. Quels sont les

rivilèges de sa royauté.
ésavoue les fables d’Ho-

mère et d’Hesiode . s4 et
suivantes. Pourquoi il a cédé
l’em ire a Jupiter. t9 et suiv.
Bon eut des hommes sous
son règne , 60 a suiv. Appa-
roit à Cronosolon , lui or-
donne d’annoncer ses loix.
Menace de sa faulx ceux ui
ne les observeront pas. e-
çoit les plaintes de Crono-
solon. Le console par sa
réponse . 64 et suiv. Écrit

i aux riches en faveur des
pauvres , 84 et suiv.

501’163- 1.1,) 3373 AV . 134

OMC .
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Portraits des Satyres par
Momus. Dieux ridicules.

s v ’ m Ï m v laATYRUS. . 9 . o a n.
SautUe Il). ’81. y
Sam . espèce de poisson. Il .

91. Voyez la note.
slow : ce que clest. Il, in.

Voyez la note. I
Science. Son rtrair. l , 5. Son

discours. es avantages. Sa
parure magnifique , 7 et luit.
’on char , n.

SCINTBARUS ( le vieillard )
renfermé avec d’autres hotu.
mes dans le co d’une ba-
leine. Son histoire. Combat
et extermine les Taricanes ,
et les autres peuples qui
Vivoient comme lui dans la
baleine, Il , 449 et mir.

Santon , prend parti devant
Minos dans la uerelle «TA-
lexandre et dAnnibal . et
platinât la «corse place .

. l et t7; . 49. ,Scorpzm . animal une: Hié
repolis : pourquoi, V, t
a 168, 176.

Sulfure. Son portrait. Son
discours. Ses avantages . i.
à u 6. Ses désagrémens; 1.

a métamorphose en pierre,
t t.

stylas. Frotteur leurs flèches
de poison. l , to. lmmolent
des hommes à Diane. 44 .
Le Scythe ou l’étranger.l .
350 et suiv. Donnent l’im-
mortalité à des hommes.
Sacrifient t0us les ans un
vieillard à leur législateur.

sa. Vo en la note. Sacri-
ent à reste et à Pylade,

Ill . l. t et suiv. Amis tendres
et fidèies . 419 et suiv. De
quelle manière ils se font
des amis . 149. Sermens qui
cimentent leur amitié , ne.
Scythes errans sur leurs
charriots . 3g.

mm
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Scythe. Il. 350.
Sectes à l’encart. Il. 1 et suiv.

Le choix des sectes ou
Hermotime.2.1 Sectes pré-
conisées par ermotime .
combattueset retournées en
ridicule par Licinus. 2.19.

Sein. Cracher trois fois dans
son sein : pourquoi . Il .
196. o et la note. V. 19.

Sélzucie. Vy, 37.

Saumons. IV. 344 u 34;.
Cède a son fils . sa femme
et son cm ire. V. 155.

saumon. . 173.
Surate, fille de Cadmus et

mère de Bacchus. Petit par
la haine de Junon. I. 172..

sans)": consacre un tem-
ple à Derceto sa mère , V,
148. Mètamorphosée en en.
lombe. 149. Veuts’attribuer
les honneurs divins. Punie
de son orgueil par Junon .

t 4- ,51:12:. Deux Sénsts à Athènes .

I, 108. Vo calcinas.
Sépulwru . di éteules chez les l

difi’érens peuples. 1V . r40.
son, vivent insqu’a trois cents

ans. IV. 33s. .Serpent ( poursuivre la dépouille
la )-. proverbe . Il. 319.
Voyez la non. Serpens’fa-
millets . Il! , 8. Serpent de
Pella. Serpent dans un œuf.
13 a suiv. Ambassadeur au-
près d’un dragon . 1V . 188
et 189. Serpens .de’pouillent
leur vieillesse. V. 4s.

Serviteur. 1V . 4s. Voy. la un.
Seüinldc ( la ) personnifiée .

. 1 . .Saunas Tmups nuent à
une extrême Vie esse , 1V,

7.
8622m. Gâteau de Sésame. Il .

87. Voyer. la note.
savanes. Il, 384, 388. Con-

sulte l’oracle mu lui promet
la vicroire . . 25.

TABLE
SIDON. V. 10.
Smottws. Ill, 508 et 09.
Sigma. assigne le Tan. . ,3.

Son discours contre le Tau.
Presque retranché du nom-
bre des lettres . 4. Se plaint
indirectement des o
rions de quelques autres
lettres. s9.

Sutra . Lieutenant de Bac-
chus. Son ornait, 1V. 2.31
et 232.; . 143.

Summum 1V . rît.
Simon . sse de a aumté

aux tic esses. Il . 328 et
suiv. Simon ou le Parasite .
1V. I , et mir.

Suuomma. Auteur de l’Ala
phaber. pl , 56. Parvient à
quatre-vingt-dix ans , 1V .
368 . m-

SiNAItTHOCLts.IV.3çut 2..
Singe. l" . 585 n. à la homélie-

vêtu de la peau d’un lion ,
1V . 182. Le sin en toujours
si": . prove ’ . :61. La
rançonne d’un singe erg:

mauvais ure . s .
gngessau mon Dieux .

s 24 n
Sima e (le Philosophede).[1 ,

3 4. Voyez la note.
Saunier ;ami deToxsris.

Sang dévouement.
111. 168 et suiv.

Sunna. I . 392.-, 1V. 2.02..
Institue les ien: isthmiques .
V. 13. à la non.

Soc aunas. I. 1 18 et minuter.
Accusé par Méni pe de ne
rien savoir. et e ne pas
négli et les beaux garçons .
345. n mé ris de la mort
n’etoit qu’a ctation . 347
et 348. S’occupe à argumen-

ter dans les enfers. .
Comment il explique son
amour pour les jeunes eus,
Il. 2.2 1:23. Singuliers ieux
îu’il invoque . ibid. Sa façon

e penser sur les femmes. Il
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explique le point principal
de sa doctrine . a4 et suiv.

, Déclaré par-laPythiele lus
sage des mortels. 2.36. oy.
la note. Dans l’isle des Bien-
heureux. Ce qu’il y fait .

. Ami de la danse. Va
’ .1 s instruire chez la courti-

sanne Aspasie . Il], 72. et
73. Livré aux onze . et bu-
vant la ciguë , 403 et 404.
468. Crime qui lui étoit re-

oché . s36. Voyez la son.
rend la fuite au combat de

Cotidée.lV. 39 a 40. Accusé
r Anytus , 495. Inspiré

a la vue d’un Platane . a.
litoit dans l’usage d’al tr
nuds pieds . V, 2. . à la mon.

Soldat qui abandonne son posa
te . condamné a perdre la
tète . V. 36. U

soudan obligé d’interrompre
sa course pour favoriser les
amours de Jupiter et d’Alc-
mène. l . 173. Amoureux de
Clymène. 178. Avertir Vul-
cain de l’entrevue de sa
femme avec le Dieu Mars.
190. Soleil difiérent d’Apol-

Ion. Voyez la note. Soleil
habité aussi bien que la
En guerre avec la lune. Il.

. 431. Filles du soleil. Il] .
s42 . obscurci par les flèches
des Perses, IV..166. N’a
point de statue à Hiérapolis :

arquai . V, 171.
S cime en volupté. I. 47;

Il , 180.
501.011. Entretien de Selon
» avec Crœsus . I . 416 et suiv.

Il refuse de le placer au
nombre des hommes heu-
reux. 417; IlI. s36. Voy.
la note. IV. 7g et suivantes.
Expl’ ne à Anacharsis quel
est le ut des Exercices de
la jeunesse. à Athènes . 88
et suiv. Vit Jusqu’à cent ans .

au; V. 133.

lune. .

459
Songe de Lucien. I . 1 et suiv.

Songe d’hiver plus long que
les autres . 13. Son e de
Xénophon.ib. l. 348. oy.
la rots. Ville des songes.
479. Descri tion de cette
ville . 483. e Songe ou le
Coq . 111.8372. et suiv. Songe

. od’or . 32.1 ne: de Micylle .
316 et 31?; I . 332..

Sophismes. l. 32.1.
Sophistts. Il. 180. Voyez la

note. 2.04. Voy. la non. Dif-
férentes acceptions de ce
nom . 1V. 144. Voyez la
n°33.

Sommets. Il . 18;. Accusé
de démence. Comment il se
jusôtifie. IV. 366 et 367-, V,
21

Son. Tirer les causes au sort .
Il . 2.01. Voyez le note. Sort
de Préneste . 388 u 2.89.
Voyez la note. 347. Voyez
la note.

Sonate de alunis . Il! .
411..

Sosrurz . d So histe et
insi ne v0 eur.Exp ’queses
fo its parla nécessité. l.
373 et suiv. Sourate; Archi-
tecte de Gnide . pt are et
assure son immortalité , Il.
410. Sostrare ou Agathion .
m. 499.Voyeslo nou.IV.
219 et 2.2.0.

Soztntooa.Medecin. V.
3 et suiv.

5014M: (le). I . :113. Les sou-
haits ou le navire. V, 1.

Soma merveilleuses. W. 2.38
et suiv.

Sutra. I. 210.
Sunrtnos. 111.Spectacle. Loi qui end d’as-

sister au spectacle avec un
habit de pou te . I , 34.
Spectacles de orne, 44. .

Semons et Bouts ( éné-
reux dévouement de . V.
32.1.

Mmm a
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Spire’uopogonu. V , 78.. Voyez

la note.
Sphère de roseaux. I, 16.
SrmosA. Système de S inosa
t trèsancien, Il, 321. oyez

la note.
5min. V . 10.
Station. 1V. 148.
Sunna, élevées à des cochers ,

I . 44. Statue de Vénus , Il] ,
55; et mis. Passion qu’elle
excite , 558 et suiv. Statue.
guérit de la fièvre . se pro-
mène pendant la nuit , 1V ,
19s H196. se venge cruel-
lement d’un voleur. 197 a
198. Statues qui s’agitent et
rendent des oracles , V. r44
a 14g.Szatue, descend cher-
cher de l’eau à la mer. 171.
Statue d’Apollon, rend elle-
mème des oracles dans le
temple d’Hîérapolis . V .

A 172 et 17 . Statues de Pio?-
datnasâ ÆpieJeT a-

ène de e . guérissent
e la fièvre, a. o.

Surnom (voix e). 1V. 135.
S-rtnortn. 1V, 178 . A la note.
ISrtsrcnonn s Poëte d’Hy-
.rnère. HI. 484. Meurt a

qzêtre-vînge-einq ans . 1V ,

3 .Surin. 1V, 414. Voy. la note.
StoÏCillu. Il , 89 . 179. Leur

TABLE
éloge et leur satyre , 140 a
mir. Ne sont oint admis
dans le séjour es bienheu-

v teux, 471; V, .
SnATomcn,aim e d’Antio-

chus, Il, 4oo-, HI, 373,
477; V. In et "un

Stmphndu (isles ). I , 79. Voy."
la note.

511101111115 . insigne flatteur;
1V. 511..

Smuobnlana. Il. 433.
Sqmphalc ( oiseaux de). Il! ;

27s.
Safraga. Il, 67. Voyez Il

"0’8.

Suppliriér same: des), revient
nent. I . 107.

51:3. V . 36.
Srunxs. lV. s 6.
Syeophame. I, 3 .
S y un. Il. 33s. Fait trans-
’ orter à Rome les livres

’Athènes. 1V. 260.
Syüogùm , ministre de la Phi-

losophie , Il . 86.
Syphon ( le) ou Cyphon. 1V ,

5 .
Syrinu. 111, 465. Comparée:

aux Gorgone: . 1V, s43 et

S44- ,Sunna de Palerme. 1V. 1 a.
Srnus , esclave d’Antip ’ e,
. vole le temple d’Anubis,

Il], 142..

T.

Tan des anciens,II, 156.
Voyez la note.

Tabluu de Zeuxis. Il, 336.
Talus des morts. Il, 131 et

31194!!!"-
Tailleur. Il, 181. Voyez la

"Un.
Talent. Demi-talent , I . 116;

Il . 161. Talens attiques ,
V, 1;.

lunule. 1V, s43.

"un: une. I, 79. Suppliee
gu’il éprouve dans les en-
cra, 3 et suiv. 392..

Tarente. l . 401..
Tatiana. Il , 451.
TARQUIII. srvientà une

extrême vie" lesse. lV si].7mm (description duS. .
481 et suiv. .

Tu. Ses usurpauons ,1, 54.
Il étend sa gnome jusques
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sur les hommes même . 6o.
Les tyrans ont emprunté sa
figure out inventerl’instru-
ment un supplice, 61.

T’aurais (palastre de ). l V,
4o.

Taureau: avec des cornes au-
dessous des yeux, Il . 461.
Taureau d’airain de Phalaris
consalceé 26211511081; , 55:. et

suiv. , . e emp 1s ,
au tan des Dieux. V, 2.48.

Tsygèrs. Il . 366.
Tl «(le ). l. 2.18.
T lAMON. 1V. 43.
TÉLÈMAQUE. Son étonne-

ment à la vue du Palais de
Ménélas , 1V , 530. O

TÉLÉMAS , Devin. Ce ’11
prédit à Pol phème . .
2.83. Voyez non. I

TÉLErHE , blessé etlguért. l.
52.. Élevé par unelncheo 439.

111.311.1.3. 111, 576.
Tsuvs . placé au nombre des

heureux pour être mon
poursapatrie, l, 417; Il,

470. ,Tan les des ancrens, 1V , 516.
«oyez la me. De. Vénus ,

I fondé par Cynn-e , V . 144.
D’Hiérapolis, 145 «suiv. Sa

. descripuon, 165 et suiv.
Temps. Combien il faut. de

temps pour étudier lesdtfi’e’.

rentes sectes de plnloso-
hes, Il, 2.78 et suiv. .

T une. Il. 185. Meurt de ma-
ladie a atre-Vingt-douze
ans, I . 35a.

Tanks. 1V . 344. Voyez la
1.110162]! Il! fis

J, 07C. p aTige 51a) suspendue à une
cha ne, Il, 370. Terres dans
les airs , 446 et 447. Terre

’ sert de nourriture . 461.
Trust-ars. Formalités des tes-

tamens chez les Grecs , l,
82. Voyez la note. Révolu-

tions qui arrivent à l’envers

Titan s. 461
turc dlnn testament. 81. et
sui v. Testament d’Eudamide,

[Il , 136.
Tirs merveilleuse qui aborde
. tous les ans à B blos, V,

141.. Qui accouc e, 316.
Txvcnn, habile archer, Il,

151.. Tenter, 1V. 45.
T11Ais. 1V, 159. Coutume,

371 a suiv. 38a et suiv.
TnuAssososùs. Il , 457.
Trusts de Miles . détourne

le cours dlun fleuve en une
- seule nuit, W. ne et 2.2.1.

Vit jusqu’à cent ans , 354.
TEAMYRIS. Il . 5o.
Thnnatusin . ou fêtes des

morts . Il, 474.
Tanneurs. Il! , 532.. Voyez

la note.
blasonnas, se tue pour une
- courtisanne . Il . 108. Théa-

gènes de Thase, 4co; 1V,
454 et suiv.

THÉANO. lll, 469 u 47°,
s76-

Tlnlim a Athènes , source
d’instruction. lV , 105 et
104.

Thébninsé les ), montrent les
os de eryon. 1V. 277.

.Îhèôes. Il , 344.
Théglarcs , montrent lapeau du

sanôglier de Calydon, 1V,

2.7 . .Tntmsrocu . 1V, 3:7 et
32 .

"fantasmons de Syracuse,
Il. 387.

Tnzmom. 1V, 172.
Tuçonons. Il, 339. Cons-

prre contre Ptoleme’e , 1V,
et 30°.

Tmctus. Il, t4
T11 É ont! ES r a.

suivants.
Tatou. Il, 4oo.
Tntoromrs , Historien. ao-

cusateur de presque tous
ceux dont il parle. Il , 418.
Voyez la trots. .4

.199. .
1539”



                                                                     

462. TABLEThéorie unie à la pratique , lV .
219.

TRERAMÈNE le Cothurne.

lu sneptunium , genre de danse.
ID, 78.

flavopyles. 1V, 413. Voyez
la note. V , 2.14.

Tnsnsaoonss. V , 187 a
suivantes. Trace à Lysinus
le lan de l’éloge de Démos-

es , 104 et suiv.
l’armure. I. 3 7 et sui.
. vantes. Il! , 491. e’ par

Démons: . 52.4. Revétu de
l’armure 41:th , 1V , 2.68
se 2.69.

1311151211. Il, 276 5 1V ,
1 1. Voyagsoit and et sans
e aussure , V, 364. Enlève
Hélène. Accompagne Piri»
thgüs aux enfers, 357 et

17121110 hore.surnon1deCérès,-’

. I. . Voyez les sur.
Thumophoriss , fête de Cérès.

lll, 55s. Vo et lamas.
T1111sstoro11s Stoieien. Il,

177.
Tunsrnns. 1V. 449.
Thespiu. lll, 5 4.
Tnnsrrs de es. IV, 371.
Thessalie. Il . 337.
Thessaliesu. V. 2.18.
Taras , appelle Briarée au

secours eJu ’ et, I, 115.
Sauve Dana de la ven-
cause de son pers,
laite Junon dans l’Os ,

V. 3
Tnoas. Ill, 118.
Tiromnts. l. 415. I
17mn (la ), produiras l’or et

de l’argent. 1V, 515.
nuas, subjugués par ’Bacv

chus. I . 192.. Chevaux de
Thraces, lll , 1.75.

Tnnsou. lV, 43°.
Tunnsrcnas , flatteur de

à:po

Timon , l. 113. Discours -
qu’il lui tient pour l’engager

à se défaire de son or en se
faveur . 115 a 116.

Tnnornonus. Temple de
Throphonius. l. 401.

I 7111101111111. Il. 364. Ce ’îl
dit de l’histoire. 366. oy.
la note. 378, 388. ses . 414.

TII’ES’I’S. Il, 185. Astrolo-

ngue’ w’ silysodpltalcs. . 4 2.
Tumrcus de Chilien. Au.

teurd’un Dithyrambe que
nous avons perdu . et qui
passoit pour le chef-d’œu-
vre de ce gente, I. 105.
Voyez la un.

Tiyrsu entourés de lierre . l ,
1 2..

Tige, bonnet phrygien. I,
:103. V0 es la note.

Ttnius. l . 168.
Ttouun. monade maladie à
I quatregvingroeitiq ans. 1V,

351.
-T11tl;lnn;s,lloidsshaen’ s.

. t5 .
Tllîîn08085fimbrm. d.

s 3-
Tuunqvn. Il, 196; W.

1.93 . 551 usuiv.Ac par
sa langue. 574 et 575. Sur-
nome Rhodo- , leBuisson , l’E ut ,
A761isnarque , le ydope .
5 .hasts. 1V. 34a. De Tauro-
mène , 363.

Truoats. l, 155 . 188.Nie
la providence des Dieux.
IlI , 2.90 et suiv.

Truocuns d’llérselée .
lll . 50:.

TtstoLAus. V. 1 st suiv. ,
Trams , ou le Misanthrope,

I, 63. Voyezlasou. Inves-
tive contre Jupiter, 6 a
suivantes. AÔOËJIMI: il
étoitrichesm’ ’ dansla
pauvre, Traité de Phli-
oso e r upner. ut a

hardie»? et l’impiéte’pze ses
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discours, 7o. Ne doit son
informe qu’à son peu de
discernement, etaumauvais
choix qu’iLa faitde ses amis ,
71. Menace Plutusde le mal-
traiter , 94. Reproches qu’il
faisiceDieu, .vFaitl’eloge
delepsuvret , 95 et 96. Dé-
couvre .un trésor. Ses trans-
portmet son enthousiasme a
cette vue , 99 et 10°. Prend
la résolution de fuir le corn-
mesce des hommes , et de
se renfermer dans une tout

, avec son trésor, 100. Ses
imprécationsconrrelegenre
humain , consacrées par une
loi qu’il porte lui-même, 102.

et 103. Il reçoit la visite
de ses anciens flatteurs , et
les traite fort mal avec son
hoyau , 104 et suiv.

Junior-unit. Il, 342. DiEérent
de celuide Milet , 344. Voy.
la note. Excellence de ce
Musicien. Son éloge. Corn-
paté a une chouette. Ses
conseils à Harmonide. Son

n disc’ e,344.I-’ameuxioueur
de fi te . 1V . 2.62..

hurons. Appartient tout à
tous à l’un et a l’autre sexe -,

compare la condition des
hommes avec celle des fem-
mes . et donne la préférence
à selles-cr. I, 368. Reçoit
de Jupiter le don de pso-
phétie ,aptàs avoir été privé

de la ne par Junon. 37°;
IV. 65. Prolo sa carrière
5usqu’asix rations, 4.

Trams-r11. IV , 411. sa
Trams. 1V, 579.
Tisrrnoaa. Il. 129.
TITROflé longue vie de). Il ,

18] i s 347-
Trroutus. Il, 398. Voyez

la note.
T111: hcaouvroit Ide solo corps

un c mp entier. , 392°.
1V, 16°.

ruinas. 463
Totale. I. 191.
Tombeaux. Ce que l’on doit

penser de la magnificence
des tombeaux , I , 431 et 431.
Tombeau de Talus, II,88.
Voyez la note. 1V, 14°.

Tonneau: des Danaîdes , l ,
80. Tonneaux des anciens ,
étoient d’argille, Il. 56 .
Tonneau de Diogène, J.
57°-

Tortures( les ), ministres de la
Goutte, V. 389 u suiv.

Touche (pierre de ). Il , 346."
Voyez la sots. Les lecteurs
instruits , assimilés à une
pierre de touche . 37a. x

Tour deTimon.I, toc, mm z.
Toxanrs. Il , 350. Mis au rang

des héros après sa mort.
Passe our un des descen-
dants dEsculape . 35°. On
immole un cheval blanc sur
son tombeau, 351. Guérit
de la fièvre après sa mort,
5s; 111,113 et suivantes.

nille par des voleurs
dans une hôtellerie . rede-
vient riche le courage
de son ami isinnès, 168 et
airasses. Devient l’ami de

n . 17 et 174.Tra dis. Éden]: personna e
un garde de Tragédie , .

365. Comparée avec la dan-
se. HI, 73 et suiv.

Traisllentre le soleil et la lune ,
Il, 4.38 et 439. .

Travail (le) personmfié. Il,
187.

Triton Convertir son trésor en
charbon , proverbe , Il , 307 ,
335-

Triasigle . symbole de la santé .
Il. ne. Voyez h note.

Tribade. 1V, 391..
Tribnlliens. V, 1.35.
Tribu. l, 110.
Tribunaux ( les ou la double

accusation , Il , 396 et sui-
nous.
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l.
Tuiilrnon. V . 311 et suiv.
Triérarque. V , 199.
Ininitl , reconnue et attestée

par Lucien. V. 32.5.
Tnirroiàun traversant les

airs. 1V. 179..
Trisérries. V, 5.
Tan-us ou ridas. IV. 154.
Triton de Zeuxis. l, 113.
Trisonomsndètes. Il , 451.
Trophée. Eléphant gravé sur

un trophée , Il , 41.
TROPHONIASJCDCI esoracles

menteurs. V.êta]! ( siîge de 1v. [67.14
Io sur. , 190. o ezalite. Amateurs de la danse.
Ill . 60.

-T A n I. a
Trieca , patrie d’Héliodore. [Il ,

1
Train-Ventre de truie, Il .-

171. Voyez la me. 415.
Voyez la note.

TRYPHÆNB. 1V, et suiv.
Tuniques de verre. I , 444.
TYCIIIADE. IV , t . 176 et

suiv. Accusé de ne pas croire
aux Dieux, 186. Refuse d’ -
jouter foi aux enchante-
mens , aux apparitions , 81:.
186 et suiv.

Tyran (le) ou le Passage de
latbar ne. Il, 1014.91; meur-
trier u tyran , et suiv.
Différentes acceptions du
mot tyran , 556.

T 1 a o , Néréide aimée du
fleuve Eni ée. accorde ses
faveurs a e tune. I,
et 2.60; Il, 4g; in

v. -U.

Vanneau sus min dans les
airs. Il, 42.9. avr nant sur
des arbres , 4 . aisseaux

ui parlent, Il . 314. Idée
e la grandeur des vaisseaux

anciens . V . 7 se suiv. I
Vase. Se servirdu vasepour saus-

fliire un besoin . proverbe .
Il, 144. Voy. la note. Ra-
masser le: tessons de son vos: ,
proverbe , 365. Voyez la

note. . .Vautours extraordinaires. Il ,
4 o.

Page , regardé parles Scythes
comme le Dieu de la vie.
III. 150 et 151.

Vénus. Volée par Mercure , I
l, 166. Instruite de la pas-
sion de la Lune pour End -
mion , 176 et 177. Reproc e
il l’Amour tous les désordres
qu’il cause parmi les hom-
mes et parmi les Dieux.
177 et suivantes. Épouse de
Vulcain , 184. Mère ciller-

maphrodite, 186.Ses amours
avec le Dieu Mars. ibid. Sur-
prise avec lui dans des filets ,
190 et 191. Mère du Desiret
de l’Amour , 2.12.. Dispute 1
Junon et à Minerve le prix
de la beauté , 198 et suiv.
Obtient la pomme de Pâris .
114-, Il, 174; III. 2.60 et
2.61. De Guide . chef-d’œu-
vre de Praxitèle , d’Al-
camène, 2..Vénu.s ranie.
lII, 494. Orithie. 552.,d
la note. Défendue par Cha-
riclès , 563 et suiv. Vénus
publique, V, 174. Vénus
déesse du Liban , 2.58. Pan-
deme, 400. Voyez la note.
Vénus Uranie, ib. Biblienne,
V , 140.

Vérirl, com rée à une fille
nue. Il, 1. parallèle de la
vérité et du mensonge , 2.81
et 2.82.. Caractère particulier
de l’hisroire . 495.

Vertu. Il faut siy porter sans
retard .



                                                                     

pas MATIÈRES;
mrdJ. 4;. lithine urun
mon: es ’. Il . en. Ses
avantages. criât: ’elle
impose , 22.7 et suiv. é-
sentee sous Pemblème d une
ville. 14; et suiv. Procès de
la Vertu centre la Mollesse.
Il! . 431. Mot vuide de sens,
selon Momus . V , 2.50 a

z t. 171:21:17: rem tee par les
héros de El se: sur les
scélérats du anars. Il,
47s a 476-

Vir. Réflexions sur la vie hu-
maine , sur ses huards. et
sur ses vicissitudes , l. 394
et minuter. Soumise à deux.

ans . "Espérance et la
rainte. 1H, 8.

n’allais. Pourquoi la jeunes
gens meurent que uefois
avant les vieillards . . 184
et suiv. Sont dazfoi: enfeu,
roverbe . V . 62..

Vieille. Au service des voleurs.
S’oppose inutilement à l’é-

vasxon de Lucius. Se pend
de désespoii’, 111, 194 a

v suivant".
Vieille": ( la) personnifiée.

Il , 187. .Vierge annonce l’avenir à Del-

phes. .V, 7o. .Vigne: miraculeuses . proém-
sant des femmes , Il . 42.8 a

2. .
71412:2. com rées à des four-

millières. Il, 378.
Vin et miel, breuvage tres-

doux. l. 19. Son effet sur
les Indiens , 17. Vins parfu-
més.46; Il, 179. Voyez la
mm. Répandu dans les rues
dlAthènes . fait cesser la

este , 351. Dllralie. V,17.
gai: perdre la mémoire. 47.

Vtunnx se rend redoutab e à
Néron. V, 371.

Vipèr: ( homme mordu d’une)
est guéri par un enchante-
Tonu V.

49?
ment. W. 197d 188. Vipè-

« ne. V , ne. .
1111393. l. 83. Surpris avec

ses c ne pt Poly-phèrne; l’enivre , lui crève
un œil . et slévade. 23; a
mir. Il, 149, 424 et 4a. .
Lettre qu’il écrit de llEly’ e

à Calypso. 481 :1486; W;
14. Descend aux enfers . 7h
A recours à, un mensonge
pour comme: sa vie , 1775
Accusateur de Palamède .
a8. V0 z la un. Contre-
sant llnsensé , 349. Re-

fuse lernortalife’ ar amant
pour sa patrie , , 17a.
alun, ont pillé les temples
de Jupiter. l , 67. Voleurs
chez Hi parque. Emmèn
hachs. maltraitent me
lement. Dirhams expé-
ditions de ces and:
Sapaentd’une Mille.
Supplices qulils se disposent
à lm faire souŒ’ir. Sont pris
par une troupe de soldats
Il . 1 90 et minuter. Voletë

nuage pu une statue .vIVi
197 u 198.

Votocàses. l1. 3P , 382..
Volupd( procès de a ) Contre

la Vertu. lll. 4x6 et m’y.
W. 17 et suiv.

beagm ( le ) aérien . ou Ica-
roménipgxe. m . 356 et un».

Voyelles. cpt voye es chez
les Grecs , l , 53.

Vue (le plaisir de la . le plus
puissant de tous. , 5

voulus. l.116. Unéchansons des Dieux 1 6.
Son portrait. 157 et 1 st
volé par Mercure . 1&5. Ac-
couche Jupiterîle Pallas; en

.devient inutilement amon-
reux . :69 et 17°. Épouse
Vénus et l’aînée des Graces .

184. Proictte de surprendre
Vénus et r3 dans leurs
amours . 186. Son éloge,

N tu!
z
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. 187. Surprend dans un filer
sa femme avec le Dieu

0 Mars, 190 et 191. Préci ité
. par Jupiter du haut de l0-

.566 TABLE pas MATIÈRES.
lympe . 403. Donne nais-
sance à l’homme, Il. 2.43.
Donne naissance à Erichton,

. 1V, 549.

X.

Xanrnz (le), brûlé par
Vulcain, I , 255 et 256.

Immune. I , 124.
111-moeurs. 1V . 356.
limonasse. 1V . 356.
xexorruu. lV , 354.
xanornox. 11,364, 387,

49H 1V s 359-

Xaxxùs en fuite. 1V, 166.
Pardonne à deux Spartiates,
au lieu de les envoyer au
supplice , V, ne et au.
Surpasse tous les Souverains
par la magnificence de ses
ouvra es, 370.

X0111. , 17a.

Y.

Fanny (rocher). Il, 555.
Voyez. la mm.

rut: bien: , peu estimés des
anciens. l, 169. Voyez la

nm. A fleur de tète ne
voient pasloîn, am. V .
la note. Yeux pet: de in
nerve, 107.

Z.

ZALMOXIS. Il . 5o. Voyez
l la note. Dans l” cldes Bien-

heureux. 47o. Mis au rang
des Dieux , V . 248.

erzole. 23,6-, W139.
Se laisse mounr de faim à
quatre-vingt-dix-huit au: ,

54 et 355-, V, 98 et suiv.
Z nomma-ra. l, 1.87 et suiv.
fluctuants , ami de Méné-

crate , lui donne une partie.
de ses richesses. .Epouse sa

* fille malgré sa laideur . Il! .
138 et suiv. Zénothéxnis le
Stoïcien , V, 99 et suivantes.
invective .contre Heruson
et Géodeme , 119 a no.
Accusé à son tour par ces
Philosophes. Scène qui suit
ses imines , ne a m. Se

bat pour une volaille , et
perd l’œil dans la mêlée ,

130 et suiv.
Z à r H 1 a , méprisé leya-

cinthe . s’en venge en le
faisant périr. I. 183; 1V.
2.1.7.

lia-rus et Cassis . fils de
Dorée , délivrent Phinée des

harpies, I. 79. Voyez la
note.

langue. Il! , 261.
lituus. Il, 333. Choix de

ses sujets de emture. 335.
Vivacité de euxis. 338.

ZOPYRE ( énéreux dévoue-
ment «à 111, 311.

Zonniou. Il, 166.
Zyrir. Mot qui sauve la vie

chez les Scythes , il] , r53,

Fin du tome cinquième.

sur



                                                                     

E R R A T A du Tome cinquiëmë.

Page z, un a, ligne 3. soit dit manière, En; par manière.
1 , l. 14. stades entières. lis. entrera.
19, me t .1. dm. des moeurs , lis. les mœurs.
ne, l. 4. assignées. la. a». très:
a5, mon, L 3. l’ami, tir. in pu.
39 , noua, l. a. cousin , là. QCJIHIB’u.
6°, non. l. 7. lits de sable, tir. lits de table.
83. L 1. pour voir, lit. pour contempler.
8 , un l, l. a. "daignas , lia. Imbifm.

110, mon, l. a. "le" fic. lia. mon.
la! . n. 3 , LpIn. marijuana , lia. Mme. c
141, a. 1,1. 11. les femmes, lia. une femme la mut de
64 L Ison minagehtl’euoit. l

1 , note, 1. tapon-y ne, ’ . "play un.
195, un, l. 1. air mi- mir du W". filet à If

aussi. ni: de umlaut.
39°, tu", 1.11. mm, me

L1." 7,.


